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CHAPITRE XVI. 


Départ de Cavité. — Hencontre d’un bane 
au milieu du canal de Formose. — La- 
titude et longitude de ce banc. — Nous 
mouillons a deux lieues ali large de l'an- 
cien fort Zélande. — Nous appareillons 
le lendemain. — Détails sur les iiles Pes - 
cadores , ou de Pong-hou. — Beconnais- 
sance de l’isle Botol Tabaco-xima. — ■ 
Nous prolongeons l'is/e Kumi , ejui fait 
partie du royaume de Likeu. — Les fré- 
gates entrent dans la mer du Japon , et 
prolongent la côte de Chine. — Nous fai- 
sons route pour l'isle Çue/paert. — Nous 
prolongeons la côte de Corée } et f aisons 
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6 VOYAGE 

chaque jour des observations astronomi- 
ques . — Détails sur l'isle Quelf/acrt , la 
Corée j etc. — Découverte de l'isle Da- 
gelet, \a longitude et sa latitude. 

Le 9 avril, suivant notre manière de compter, 
et' le 10, suivant celle des Manillois , nous 
mîmes sous voile avec une bonne brise du 
nord-est, qui nous laissait Fespérance de dou- 
bler, pendant le jour, toutes les isles des dif- 
férentes passes de la baie de Manille. Avant 
notre appareillage , M. de Langle et moi re- 
çûmes la visite de M. Bermudes, qui nous 
assura que la mousson du nord-est ne rever- 
serait pas d’un mois, et qu’elle était encore 
plus tardive sur la côte de Forqpose, le con- 
tinent de la Chine étant, en quelque sorte, 
la source des vents de nord qui régnent pen- 
dant plus de neuf mois de l’année sur les côtes 
de cet empire : mais notre impatience ne nous 
permit pas d’écouter les conseils de l’expe- 
rience; nous nous flattâmes de quelque heu- 
reuse exception; chaque année pouvait avoir 
pour le changement de moussons des époques 
differentes; et nous prîmes congé de lui. De 
petites variations de vent nous permirent de 
gagner bientôt le nord de l’isle de Luçon. 

Nous eûmes à peine doublé le capBujador, 
qu?les vents se fixèrent au nord-est avec une 
opiniâtreté qui ne nous prouva que trop la 
Vérité des conseils de M. Bermudes. Je me 
flattai, mais faiblement, de trouver sous For- 
mose les mêmes variations que sous l’isle de 
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Luçon; je ne me dissimulais pas qué la proxi- 
mité du continent de la Chine rendait cette 
opinion peu probable : mais, dans tous les cas, 
il ne noas restait qu’à attendre le reverse- 
ment de la mousson ; la mauvaise marche de 
nos frégates, doublées en bois et mailletées, 
ne nous laissait pas l’espoir de gagner au nord 
avec des vents contrairés. Nous eûmes con- 
naissance de l’isle Formose le 21 avril. Nous 
éprouvâmes, dans le canal qui la sépare de’ 
celle de Luçon, des lits de marée très-violens; 
il paraît qu’ils étaient occasionnés par une 
marée régulière , car notre estime ne fut 
jamais différente du résultat de nos observa- 
tions en latitude et en longitude. Le 22 avril, 
jeïrelevai l’isle de Lamay, qui est à la pointe du 
sud-ouest de Formose, à l’est un quart sud- 
est, à la distance d’environ trois lieues. La mer 
était très-grosse, et l’aspect de la côte me’ 
persuada que je m’élèverais plus facilement au 
nord, si je pouvais approcher la côte de la’ 
Chine. Les vents de nord -nord-est me per- 
mirent de gouverner au nord-ouest , et de’ 
gagner ainsi en latitude; mais, aü milieu 1 du' 
canal , je remarquai que la mer était extrême- 
ment changée. Notfs étions alors par 22 d 5 j r 
de latitude nord, et à l’ouest du méridien de' 
Cavité, c’est-à-dire par 1 i6 d 41 7 de longitude 1 
orientale. La sonde rapporta vin^t-cînq bras- 
ses, fond de sable, et, quatre minutes après, 
dix-neuf brasses seulement. Un changement 
de fond si rapide me lit juger que ce brassiage 
n’était pas celui de la Chine, dont nous étions' 
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- encore à plus de trente lieues, mais celui d’uil 
banc qui n’est point marqué sur les cartes. 
Je continuai à sonder, et ne trouvai bientôt 
que douze brasses : je virai de bord vers l’isle 
Formose, et le fond ne cessa pas d’être aussi 
irrégulier. Je crus alors devoir prendre le 
parti de mouiller , et j’en fis le signal à l’As- 
trolabe. La nuit fut belle; au jour, nous n’ap- 
perçûmes aucun brisant autour de nous. 
J’ordonnai d’appareiller, et je remis le cap au 
nord-ouest un (juart ouest vers le continent 
de la Chine : mais à neuf heures du matin, la 
sonde ayant rapporté vingt-une brasses , et , 
une minute apres, onze brasses, fond de roche, 
je crus ne pas devoir continuer une recherche 

•si dangereuse; nos canots naviguaient trop 
mal pour pouvoir sonder en avant de nos 
frégates, et nous indiquer le brassiage. Je pris 
donc le parti de sortir par la même aire de 
vent, et je fixai la route au sud-est un quart 
est. Nous fîmes six lieues ainsi, sur un fond 
inégal de sable et de rocher y depuis vingt-* 
quatre brasses jusqu’à onze : alors le brassiage 
augmenta, et nous perdîmes entièrement le 
fond à dix heures du soir, environ à douze 
lieues du point d’où nous avions viré de bord 
le matin. Ce banc, dont nous n’avons pas dé- 
terminé les limites au nord-ouest, est, sur le 
milieu çle la longueur de la ligne que nous 
avons parcourue, par 23 d de latitude nord, et 
n 6 d 4 o' de longitude orientale; son extrémité 
sud-est, par a 2 d Ô 2 ' de latitude, et ii7 d 3' 
cje longitude : il peut n’être pas dangereux , 
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puisque notre moindre brassiage a été de onze 
brasses; mais la nature et ' l’inégalité de son 
fond le rendent très-suspect , et il est à re- 
marquer que ces bas-fonds, ti ès-fréquens dans 
les mers de Chine , ont presque tous dfcs 
pointes à fleur d’eau, qui ont occasionné beau- 
coup de naufrages. 

Notre bordée nous ramena sur la côte de 
Formose vers l’entrée de la baie de l’ancien 
fort de Zélande*, où est la ville de Taiwan, 
capitale de cette isle. J’étais informé de la 
révolte de la colonie chinoise, et je savais qu’on 
avait envoyé contre elle une armée de vingt 
mille hommes commandée par le santoq de 
Canton. La mousson du nord-est, qui était 
encore dans toute sa force, me permettant 
de sacrifier quelques jours au plaisir d’ap- 
prendre des nouvelles ultérieures de cet évé- 
nement, je mouillai à l’ouest de cette baie, 
par dix-sept brasses ,. quoique nos canots 
eussent trouvé quatorze brasses à une lieue 
et demie du rivage ; mais je n’ignorais pas 
qu’on ne pouvait approcher l’isle de très-près, 
qu’il n’y avait que sept pieds d’eaù dans le 

1 )ort de Tavwan, et que, dans le temps où 
es Hollandais en étaient possesseurs , leurs 
vaisseaux étaient obligés de rester aux isles 
Pescadores, où est up très-bon port, qu’ils 
avaient fortifié. Cette circonstance me rendait 


* Le plan de ce fort est joint à une lettre du 
P. Mailla , jdsuite. Voyez le 14' Recueil des Lettres 
édifiâmes . (N. D. R.) 
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très-indécis sur le parti d’envoyer à tetre un' 
canot, que je ne pouvais soutenir avec mes 
frégates, et qui aurait, vraisemblablement, 
paru suspect dans l’état de guerre où se trou- 
vaft cette colonie chinoise. Ce que je pouvais 
présumer de plus heureux, était qu’il me fût 
renvoyé sans avoir la permission d’aborder : 
si au contraire on le retenait, ma position 
devenait très-embarrassante; et deux ou trois 
champans brûlés auraient été une faible com- 
pensation de ce malheur. Je pris donc le parti 
de tâcher d’attirer à bord des bateaux chinois 
qui naviguaient à notre portée ; je leur montrai 
des piastres, qui m’avaient paru être un puis- 
sant aimant pour cette nation : mais toute 
communication avec les étrangers est appa- 
remment interdite à ces habitans. Il était évi- 
dent que nous ne les effrayions pas, puisqu’ils 
passaient à portée de nos armes'; mais ils re- 
fusaient d’aborder. Un seul eut cette audace; 
nous lui achetâmes son poisson au prix qu’il 
voulut, afin que cela nous donnât une bonne 
réputation, s’il osait convenir d’avoir commu- 
niqué avec nous. Il nous fut impossible de 
deviner les réponses que ces pêcheurs firent 
à nos questions qu’ils ne comprirent certai- 
nement point. Non seulement la langue de 
ces peuples n’a aucun yapport avec celle des 
Européens; mais cette espèce de langage pan- 
tomime que nous croyons universel, n’en est 
pas mieux entendu, et un mouvement de tête 
qui signifie oui parmi nous, a peut-être une 
acception diamétralement opposée chez eux. - 
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Ce petit essai, supposé même que l’on fît au i 8j 
canot que j’enverrais , la réception la plus 
heureuse , me convainquit encore plus cle Avri1 * 
l’impossibilité qu’il y avait de satisfaire ma 
curiosité; je me décidai à appareiller Je len- 
demain avec la brise de terre. Difléi ens feux 
allumés sur la côte, et qui me parurent des 
signaux, me firent croire que nous avions jeté 
l’alarme; mais il était plus que probable que 
les armées chinoise et rebelle n’étaient pas 
aux environs de Taywan, où nous n’avions 
vu qu’un petit nombre de bateaux pêcheurs 
qui, dans le moment d’une action de guerre, 
auraient eu une autre destination. Ce qui 
n’était pour nous qu’une conjecture, devint 
bientôt une certitude. Le lendemain, la brise 
de terre et du large nous ayant permis de 
remonter dix lieues vers le nord, nous ap- 
perçûmes l’armée chinoise à l’embouchure 
d’une grande rivière qui est par zô' de 
latitude nord, et dont les bancs s’étendent à. 
quatre ou cinq lieues au large. Nous mouil- 
lâmes par le travers de cette rivière, sur un. 
fond de vase de trente-sept brasses. Il ne nous 
fut pas possible de compter tous les bâtimens; * 
plusieurs étaient à la voile, d’autres mouillés 
en pleine côte, et on en voyait une très-grande 
quantité dans la rivière. L’amiral, couvert de 
différens pavillons, était le plus au large; il 
mouilla sur l’accord des bancs, à une lieue 
dans l’est de nos frégates. Dès que la nuit 
i'ut venue, il mit à tous ses mâts des feux qui 
servirent de point de ralliement à plusieurs 
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bâtimens qui étaient encore au vent ; ces bà- 
timens, obligés de passer auprès de nos fré- 
gates pour joindre leur commandant, avaient 
grand soin de ne nous approcher qu’à la plus 
grande portée du canon, ignorant sans doute 
si nous étions amis ou ennemis. La clarté de 
la lune nous permit jusqu’à minuit de faire 
ces observations, et nous n’avons jamais plus 
ardemment désiré que le temps fût beau pour 
voir la suite des événemens. Nous avions re- 
levé les isles méridionales des Pescadotes à 
l’ouest un quart nord-ouest : il est probable 
que l’armée chinoise , partie de la province de 
b okien , s’était rassemblée dans l’isle Pong- 
hou, la plus considérable des Pescadores, où 
il j a un très-bon port, et qu’elle était partie 
de ce point de réunion pour commencer ses 
opérations. Nous ne pûmes néanmoins satis- 
faire notre curiosité; car le temps devint si 
mauvais, que nous fûmes forcés d’appareiller 
avant le jour , afin de sauver notre ancre , 
qu’il nous eût été impossible de lever, si nous 
eussions retardé d’une heure ce travail. Le 
ciel s’obscurcit à quatre heures du matin, il 
• venta grand frais; l’horizon ne nous permit 
plus de distinguer la terre. Je vis cependant, 
à la pointe du jour, le vaisseau amiral chinois 
courir vent arrière vers la rivière avec quelques 
autres champans que j’appercevais encore à 
travers la brume : je portai au large ayant, 
les quatre voiles majeures, tous les ris pris; 
les vents étaient au nord-nord-est, et je me* 
flattais de doubler les Pescadores, le cap au 
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nord-ouest : mais, à mon grand étonnement, 
j’apperçus à neuf heures du matin plusieurs 
rocners, faisant partie de ce groupe d’isles, 
qui me restaient au nord-nord->ouest; le temps 
était si gras, qu’il n’avait été possible de les 
distinguer que lorsque nous en fûmes très- 
près. Les brisans dont ils étaient entourés, se 
confondaient avec ceux qui étaient occasionnés 
par la lame ; je n’avais vu une plus grosse 
mer de ma vie. Je reviraj de bord .vers For- 
mose à neuf heures du. matin; et à midi, 
l’Astrolabe , qui était devant nous , signala 
douze brasses, en prenant les amures sur 
l’autre bord ; je sondai dans l’instant , et j’en 
trouvai quarante : ainsi, à moins d’un quart 
de lieue de distance, on tombe de quarante 
brasses à douze; et 1 vraisemblablement on 
tomberait de douze à deux en bien peu de 
temps, puisque l’Astrolabe ne trouva que huit 
brasses pendant qu’elle virait de bord, et il 
était probable que cette frégate n’avait pas 
encore quatre minutes à courir cette courte 
bordée. Cet événement nous apprit que le 
canal entre les isles du nord-est des Pesca- 
dores et les bancs de Formose n’avait pas 
plus de quatre lieues de largeur; il eût été 
conséquemm en t dangereux d’y louvoyer pen- 
dant la nuit par un temps épouvantable, avec 
un horizon qui avait moins d’une lieue d’é- 
tendue, et une si grosse mer, qu’à chaque fois 
que nous virions vent arrière, nous avions à 
çraindre d’être couverts par les lames. Ces 
divers motifs me déterminèrent à prendre le 
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parti d'arriver, pour passer dans l’est de For- 
mose : mes instructions ne m’enjoignaient 
point de diriger ma route par le canal;- il ne 
m’était d’aüleurs que trop prouvé que je n’y 
réussirais jamais avant le changement de 
mousson ; et comme cette époque , qui ne 
pouvait être que très-prochaine , est presque 
toujours précédée d’un très-fort coup de vent, 
je crus qu’il valait mieux essuyer cette bour- 
rasque au large, et je dirigeai ma route vers 
les isles méridionales des Pescadores, que je 
relevai à l’ouest-sud-ouest. Étant obligé de 
prendre ce parti , je voulais au moins recon- 
naître ces isles autant qu’un aussi mauvais 
temps pouvait le permettre. Nous leS prolon- 
geâmes à deux lieues de distance, et il paraît 
qu’elles s’étendent au sud jusque par a3 d ia', 
quoique la carte de M. Dapres place la plus 
méridionale i3' plus au nord. Nous ne sommes 
pas aussi certains de leurs limites au nord ; 
les plus septentrionales dont nous ayons eit 
connaissance, s’étendent jusque par 23 d 25'; 
mais nous ignorons s’il n’y en a pas au-delà. 

Ces isles sont un amas de rochers qui aHèc- 
tent toutes sortes de figures; une entre autres 
ressemble parfaitement à la tour deCordouan 
qui est à l’entrée de la rivière de Bordeaux, 
et l’on, jurerait que ce rocher est taillé par la 
main des hommes. Parmi ces islots, nous avons 
compté cinq isles d’Une hauteur moyenne , 
qui paraissaient comme dés dunes de sable ^ 
lious n’y avons apperçu aucun arbre. A- ht 
vérité, le temps affreux de cette journée rend 
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cette observation très-incertaine : mais ces 
isles doivent être connues par les relations 
des Hollandais, qui avaient fortifié le port de 
Pong-hou dans le temps qu’ils étaient les 
maîtres de Formose; on sait aussi que les 
Chinois y entretiennent une garnison de cinq 
à six cents Tartares, qui sont relevés tous les 
ans. 

Comme la mer était devenue beaucoup plus 
belle à l’abri de ces isles, nous sondâmes 
plusieurs fois ; nous trouvâmes un fond de 
sable si inégal , que l’Astrolabe, à une portée 
de fusil de terre, avait quarante brasses, 
lorsque notre sonde n’en rapportait que vingt- 
quatre; bientôt nous perdîmes entièrement le 
fond. La nuit approchant, je dirigeai la route 
au sud un quart sud-est , et au jour je revins à 
l'est -sud-est , pour passer dans le canal entre 
Formose et les isles Bashées. Nous essuyâmes 
le lendemain une bourrasque aussi forte que 
celle de la veille, mais qui ne dura que jusqu’à 
dix heures du soir; elle fut précédée d’une 
pluie si abondante, qu’on n’en peut voir de 
pareille qu’entre lesTropiques. Le ciel fut en 
feu toute la nuit; les éclairs les plus vifs par- 
taient de tous les points de l’horizon; nous 
n’entendîmes cependant qu’un coup de ton- 
nerre. Nous courûmes vent arrière, sous la 
misaine et les deux huniers, tous les ris pris, 
le cap au sud-est, afin de doubler Vele-rete, 
qui , d’après le relèvement que nous avions 
fait, avant la nuit, de la pointe du sud de 
fprtuose , devait nous rester à quatre Ueue§ 
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dans l’est. Les vents furent constamment au 
nord-ouest pondant toute cette nuit; mais les 
nuages chassaient avec la plus grande force 
au sud-ouest , et un brouillard cpii n’était pas 
à cent toises d’élévation au-dessus de nos têtes, 
suivait seul l’impulsiou des vents inférieurs. 
J’avais fait la même observation depuis plu- 
sieurs jours; elle n’avait pas peu servi à me 
déterminer à prendre le large pendant cette 
crise de la nature, que les vents annonçaient, 
et que la pleine lune rendait plus vraisemblable 
encore. Nous restâmes en calme plat toute la 
journée du lendemain, et à mi-canal entre les 
isles Bashées et celles de Botol Tabaco-xima : 
ce canal est de seize lieues-, nos observations 
ayant placé la pointe du sud-est de Botol 
Tabaco-xima a 2\ A 5 y' de latitude nord, et 
1 1 9 d 3 a ' de longitude orientale. Les vents 
nous ayant permis d’approcher cette isle à deux 
tiers de lieue, j’apperçus distinctement trois 
villages sur la côte méridionale; et une pi- 
rogue parut faire route sur nous. J’aurais 
voulu pouvoiiyvisiter ces villages habités vrai- 
semblablement par des peuples semblables à 
ceux des isles Bashées, que Dampier nous 

{ >eint si bons et si hospitaliers; mais la seule 
>aie qui paraissait promettre un mouillage, 
était ouverte aux vents de sud-est, qui sem- 
blaient devoir souffler très -incessamment , 
parce que les nuages en chassaient avec force ï 
vers minuit, ils se fixèrent en elïèt dans cette 
partie, et me permirent de faire route au 
oord-est quart nord, direotion queM.Daprèa 
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donne à I’isle Formose jusque par les 23 d 3o'. 
Nous avions sondé plusieurs fois, aux appro- 
ches de Botol Tabaco-xirna , et jusqu’à une 
demi-lieue de distance de terre, sans trouver 
fond : tout annonce que s’il y a un mouillage, 
c’est à une très-grande proximité de la côte. 
Cette isle, à laquelle aucun voyageur connu 
n’a abordé, }>eut avoir quatre lieues de tour; 
elle est séparée, par un canal d’une demi-lieue, 
d’un islot ou très-gros rocher, sur lequel ou 
appercevait un peu de verdure avec quelques 
broussailles , mais qui n’est ni habité ni ha- 
bitable. 

L’isie , au contraire, paraît contenir une as- 
sez grande quantité d’babitans, puisque nous 
avons compté trois villages considérables dans 
l’espace d’une lieue. Elle est tiès-boisée, depuis 
le tiers de son élévation, prise du bord de la 
mer, jusqu’à la cime, qui nous parut coilîëe 
des plus grands arbres. L’espace de terrain 
compris entre ces forêts et le sable du rivage 
conserve une pente encore tiès- rapide; il 
était du plus beau vert, et cultivé en plusieurs 
endroits , quoique sillonné par les ravins que 
forment les torrens qui descendent des mon- 
tagnes. Je crois que Botol Tabaco-xima peut 
être appel çu de quinze lieues lorsque le temps 
est clair; mais cette isle est très-souvent en- 
veloppée de brouillards, et il paraît quel’amiral 
Anson n’eut d’abord connaissance que de l’islot 
dont j’ai parlé , qui n’a pas la moitié de l’élé- 
vation de Botol. Après avoir doublé cette isle, 
nous dirigeâmes notre route au nord-nord est., 
lit. 2 
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très -attentifs pendant la nuit à regarder s’il 

1787. ne se présenterait pas quelque terre devant 
.Mai. nous. Un fort courant qui portait au nord,, 
ne nous permettait pas de connaître avec certi- 
tude la quantité de chemin que nous faisions: 
mais un très- beau clair de lune et la plus 
grande attention nous rassuraient sur les in- 
convéniens de naviguer au milieu d’un archipel 
très-peu connu des géographes ; car il ne l’est 
que par la lettre du père Gaubil, mission- 
naire, qui avait appris quelques détails du 
royaume de Likeu et de ses trente-six îsles 
par un ambassadeur du roi de Likeu , qu il 
avait connu à Pékin. 

On sent combien des, déterminations en 
latitude et en longitude faites sur de telles 
données sont insuffisantes pour la navigation ; 
mais c’est toujours un grand avantage de 
savoir qu’il existe des isles et des écueils dans 
5 le parafe où l’on se trouve. Le 5 mai , nous 
’ eûmes connaissance, à une heure du matin, 
d’une isle qui nous restait au nord-nord-est : 
nous passâmes le reste de la nuit à petite voi- 
lure bord sur bord; et au jour, je hs route 
pour ranger cette isle à une demi-licue dans 
l’ouest, ftous sondâmes plusieurs fois sans 
trouver fond à cette distance. Bientôt nous 
eûmes la certitude que 1 isle était habitée; 
nous vîmes des feux en plusieurs endroits , et 
des troupeaux de bœufs qui. paissaient sur le 
bord de la mer. Lorsque nous eûmes double 
sa pointe occidentale, qui est le cote le plus 
beau et le plus habité, plusieurs pirogues se 
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détachèrent de la côte pour nous observer. 
Nous paraissions leur inspirer une extrême 
crainte : leur curiosité les faisait avancer jus- 
cju’a la portée du fusil, et leur défiance les 
faisait fuir aussitôt avec rapidité. Enfin nos 
cris, nos gestes, nos signes de paix, et la vue 
de quelques étoffes* déterminèrent deux de 
ces pirogues à nous aborder ; je fis donner à 
chacune une pièce de nankin et quelques mé- 
dailles. ün voyait que ces insulaires n’étaient 
pas partis de la côte avec l’intention de faite 
aucun commerce, car ils n’avaient ri n à nous - 
offrir en échange de nos présens; et ils amar- 
rèrent à une corde un seau d’eau douce, en 
nous faisant signe qu’ils ne se croyaient pas 
acquittés envers nous, mais qu’ils allaient à 
terre chercher des vivres, ce qu’ils expi imaient 
en portant la main dans leur bouche. Avant 
d’aborder la frégate, ils avaient posé leurs 
mains sur la poitrine, et levé les bras vers le 
ciel : nous répétâmes ces gestes, et ils se dé- 
terminèrent alors à venir à bord; mais c’était 
avec une défiance que leur physionomie 11’a 
jamais cessé d'exprimer. Ils nous invitaient 
cependant à approcher la terre, nous faisant 
connaître que nous n’y manquerions de lien. 
Ces insulaires ne sont ni Chinois ni Japonais; 
mais situés entre ces deux empires, ils parais- 
sent tenir des deux peuples : ils étaient vêtus 
d’une chemise et d’un caleçon de toile de co- 
ton; leurs cheveux , retroussés sur le sommet 
de la tête, étaient roulés autour d’une aiguille 
qui nous a paru d’or; chacun avait un poiguard 
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dont le manche était aussi d’or. Leurs pirogues 
n’étaient construites qu’avec des arbres creu- 
sés et ils les manœuvraient assez mal. J aurais 
désiré d’aborder à cette isle; mais comme nous 
avions mis en panne pour attendre ces piro- 
t> ues , et que le courant portait au nord avec 
une extrême vitesse, nous étions beaucoup 
tombés sous le vent, et nous aurions peut-etre 
fait de vains efforts pour la rapprocher : d ail- 
leurs nous n’avions pas un moment a peidie, 
et il nous importait detre sortis des mers du 
Japon avant le mois de juin, epoque des 
orages et des ouragans oui rendent ces mers 
les plus dangereuses de 1 univers. 

il est évident que des vaisseaux qui auraient 
des besoins , trouveraient à se pourvoir de 
vivres, d’eau et.de bois, dans cette isle, et 
peut-être même à y lier quelque petit com- 
merce : mais comme elle n’a guère que trois 
ou quatre lieues de tour , il n est pas vraisem- 
blable que sa population excede quatre ou 
cinq cents personnes ; et que ques aiguilles 
d’or ne sont pas une preuve de richesse. Je 
lui ai conservé le nom A' isle Kumi : c est ainsi 
qu’elle est nommée sur la carte du jiere 
Gaubil, où elle est située par une latitude et 
une longitude approchées de celles que don- 
nent nos observations, qui ] a t .V! a *f" t P a . r t a 1' 
33' de latitude nord , et 1 56 de longitude 
orientale. L’isle Kumi/ait partie, sur cette 
carte, d’un groupe de sept ou huit is es dont 
elle est la plus occidentale ; et celle-ci est 
isplée , ou au moins séparée de celles qu on 
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peut lui supposer à l’est, par des canaux de 
huit à dix lieues, notre borizoh ayant eu cette 
étendue sans que nous ayons appercu aucune 
terre. D’après les détails du père Gaubil sur 
la grande isle de Likeu , capitale de toutes les 
islesà l’orient de Formose, je suis assez porté 
à croire que les Européens y seraient reçus, 
et qu’ils trouveraient peut-être à y taire un 
commerce aussi avantageux qu’au Japon. A 
une heure après midi, je forçai dé voiles au 
nord, sans attendre les insulaires qui nous 
avaient exprimé par signes qu’ils seraient 
bientôt de retour avec des comestibles : nous 
étions encore dans l’abondance, et le meilleur 
vent nous invitait' à ne' pas perdre un temps 
si précieux. Je continuai ma route au nord, 
toutes voiles dehors, et nou» n’étions plus en 
vue de l’isle Kumi au couchbr du' soleil; le 
ciel était cependant clair, notre*horizon pa- 
raissait avoir dix lieues d’étendue. Je fis petites 
voiles la nuit , et je mis en travers à deux 
heures du matin, après avoir couru cinq lieues, 
parce que je supposai que les courans avaient 
pu nous 'porter dix à douze milles en avant 
de notre estime. Au jour, j’eus Connaissance 
d’une isle dans le nord-nord-est, et de plu- 
sieurs rochers ou islots plus à Pest. Je-dirigeai 
ma route pour passer à l’ouest de cette isle, 
qui est ronde et bien boisée dans la partie 
occidentale. Je la rangeai à un tiers de lieue 
sans trouver fond, et n’apperçus aucune trace 
d’habitation. Elle est si escarpée , que je ne 
la crois pas même habitable; son étendue peut 
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être de deux tiers de lieue de diamètre, ou 
7 ' de deux lieues de tour. Lorsque nous Tûmes 
par son travers , nous eûmes connaissance 
d’une seconde jsle de mente grandeur , aussi 
boisée, et à peu près de même forme, quoi- 
qu'un peu plus basse; elie nous restait au nord- 
nord-est; et entre ces isles, il y avait cinq 
groupes de rochers autour desquels volait une 
immense quantité d’oiseaux. J’ai conservé et 
cette dernière le nom ftisle de Hoapinsu , 
et à celle plus au nord et à l’est, le nom de 
Tiaoyu-su , donnés par Je même père Gaubil 
à des isles qui se trouvent dans l’est de lai 
pointe septentrionale de Formose, et qu’on 
a placées sur la carte beaucoup plus au sud 
/ qu’elles ne le sont d’après nos observations de 
latitude *. Quoi qu’il en- soit , nos détermina- 
tions placent l’i. le Hoapinsu à a 5 d 44/ de la- 
titude nord, et 121 e1 1 4' de longitude orien- 
tale, et celle de Tiaoyu-su à a 5 d 55 ' de 
latitude, et iai d 27' de longitude. 

Nous étions enfin sortis de l’archipel des; 
isles de Likeu, et nous allions entrer dans: 
une mer plus vaste, entre le Japon et , 1 a 
Chine, pu , quelques géographes prétendent 
qu’on trop y e toujours fond. Cette observation 


* La carte du père Galibil ' présente une troi- 
sième isle au nord-oues* de Hoapinsu, sous le nom 
de PnngkimJuvi , et qui en est à peu près à la même 
distance que Tiaoyu-su : si cette isle existe, il est 
étonnant , d’après la route de la Péiouçe , qu’il 
n’en ait pas eu connaissarce. Voyejr lés Lettres» 
édifiantes j 38 e recueil. (N.D. R.) 
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est exacte : mais ce n’a guère été que par 24 11 
4', que la sonde a commencé à rapporter 
soixante-dix brasses; et depuis cette latitude 
jusqxie par-delà le canal du Japon , nous 
n’avons plus cessé de naviguer sur le fond : 
la côte cle Chine est même si plate, que, par 
les 3 i degrés, nous n’avions que vingt-cinq 
brasses à plus de trente lieues de terre. Je 
m’étais proposé, en partant de Manille, de 
reconnaître l’entrée de la mer Jaune, au nord 
de Nankin , si les circonstances de ma naviga- 
tion me permettaient d’y employer quelques 
semaines: mais, dans tous les cas, il importait 
au succès de mes projets ultérieurs de me 
présenter à l’entrée du canal du Japon avant 
le 20 mai; et j’éprouvai sur la côte septen- 
trionale de la Chine des contrariétés qui ne 
me permirent que de faire sept à huit lieues 
par jour : les brumes y furent aussi épaisses et 
aussi constantes que sur les côtes de Labrador; 
les vents très-faibles n’y variaient que du nord- 
est à l’est; nous étions souvent en calme plat, 
obligés de mouiller, et de làire des signaux 
pour nous conserver à l’ancre, parce que nous 
n’appercevions point l’Astrolabe , quoiqu’à 
portée de la voix : les courans étaient si vio- 
lons, que nous ne pouvions tenir un plomb sur 
le fond pour nous assurer si nous ne chassions 
pas ; la marée n’y filait cependant qu’une lieue 
par heure , mais sa direction était incalculable ; 
elle changeait à chaque instant, et faisait exac- 
tement, le tour du compas dans douze heures, 
sans qu’il y eût un seul moment de mer étale. 
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Dans l’espace de dix ou douze jours, nous 
J 7 7» n'eûmes qu’un seul bel éclairci, qui nous 
Mai. permit d’appercevoir un islot Ou rocher situé 
par 3o d 4-5' de latitude nord , et 121*26' de 
longitude orientale : bientôt il s’embruma, et 
nous ignorons s’il est contigu au continent, 
ou s’il en est séparé par un large canal ; car 
nous n’eûmes jamais la vue de la côte, et notre 
moindre fond fut de vingt brasses. 

19. Le 19 mai, après un calme qui durait depuis 
quinze jours avec un brouillard très-épais, les 
vents se fixèrent au nord-ouest, grand frais: 
le temps resta terne et blanchâtre, mais l’ho- 
rizon s’étendit à plusieurs lieues. La mer, qui 
avait été si belle jusqu’alors, devint extrê- 
mement grosse. J’étais à l’ancre par vingt- 
cinq brasses au moment de cette crise ; je fis 
signal d’appareiller, et je dirigeai ma route, 
sans perdre un instant, Su nord-est quart est, 
versl’isle Quelpaert, qui était le premier point 
de reconnaissance intéressant avant que d’en- 
trer dans le canal du Japon. Cette isle, qui 
n’est connue des Européens que par le nau- 
frage du vaisseau hollandais Sparrow-hawk 
en i635, était, à cette même époque, sous la 
domination du roi de Corée. Nous en eûmes 
21< connaissance, le si mai, par le temps le plus 
beau possible, et dans les circonstances les 
plus favorables pour les observations de dis- 
tance. Nous déterminâmes la pointe du sud, 
•par 33* 14' de latitude nord, et 124* i5' de 
longitude orientale. Je prolongeai, à deux 
lieues, toute la partie du sud-est, et jerelevai 
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avec le plus grand soin un développement de 
douze lieues, dont M. Bernizet a tracé le plan. 
(Atlas , n° 45.) Il n’est guère possible de 
trouver une isle cpii olï're un plus bel aspect: 
un pic d’environ mille toises, qu’on peut ap- 
pcrcevoir de dix-huit à vingt lieues, s’élève 
au milieu de l’isle, dont il est sans doute le 
réservoir ; le terrain descend en pente très- 
douce jusqu’à la mer, d’où les habitations pa- 
raissent en amphithéâtre. Le sol nous a semblé 
cultivé jusqu’à une très-grande hauteur. Nous 
appercevions , à l’aide de nos lunettes, les 
divisions des champs; ils sont très-morcelés, 
ce qui prouve une grande population. Les 
nuances tiès-variées des différentes cultures 
rendaient la vue de cette isle encore plus 
agréable. Elle appartient malheureusement à 
un peuple à qui toute communication est in- 
terdite avec les étrangers, et qui retient dans 
fesclavage ceux qui ont le malheur de faire 
naufrage sur ces côtes. Quelques uns des 
Hollandais du vaisseau Sparrow-hawk y trou- 
vèrent moyen, après une captivité de dix-huit 
uns, pendant laquelle ils reçurent plusieurs 
bastonnades, d’enlever une barque, et de pas- 
ser au Japon, d’où ils se rendirent à Batavia, 
et enfin à Amsterdam. Cette histoire , dont 
nous avions la relation sous les yeux, n’était 
pas propre à nous engager à envoyer un canot 
au rivage : nous avions vu deux pirogues s’eil 
détacher ; mais elles ne nous approchèrent 

i 'amaisà une lieue, et il est vraisemblable que 
eur objet était seulement de nous observer. 
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et peut-être de donner l’alarme sur la côte 
de Corée. Je continuai ma route , jusqu’à 
minuit, au nord-est quart est, et je inis en 
panne pour attendre le jour, qui fut terne, 
mais sans brume épaisse. «Pappereus la pointe 
du nord-est de l’isle Quelpaert à l’ouest, et je 
fixai ma route au nord-nord-est pour ap- 
procher la Corée. Nous ne cessâmes pas de 
sonder d’heure en heure, et nous trouvâmes 
de soixante à soixante-dix brasses. Au jour, 
nous eûmes connaissance de di dérentes isles 
ou rochers qui forment une chaîne de plus 
de quinze lieues en avant du continent ae la 
Corée ; leur gisement est à peu près nord-est 
et sud-ouest, et nos observations placeut les 
plus septentrionales par 35 d iô' ne latitude 
nord, et de longitude orientale. Une 

bruine épaisse nous cachait le continent, qui 
c’en est pas éloigné de plus de cinq à six lieues: 
nous en eûmes la vue le lendemain, vers onze 
heures du matin ; il paraissait derrière les islots 
ou rochers dont il était encore bordé. A deux 
lieues au sud de ces islots, la sonde rapporta 
constamment de trente à trente-cinq brasses, 
fond de vase; le 'ciel fut aussi toujours terne 
et blanchâtre : mais le soleil perçait le brouil- 
lard, et nous pûmes faire les meilleures ob- 
servations de latitude et de longitude; ce qui 
était bien important pour la géographie, aucun 
vaisseau européen connu n’ayant jamais par- 
couru ces mers, tracées sur nos mappemondes 
douces des cartes japonaises ou coréenues, 
publiées par les .jésuites. A la vérité , ce$ 
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missionnaires les ont corrigées sur des routes 
par terre relevées avec beaucoup de soin, 1787. 
et assujetties à de très-bonnes observations Mai. 
faites à Pékin , en sorte que les erreurs en 
sont peu considérables; et l’on doit convenir 
qu’ils ont rendu des services essentiels à la 
géographie de celte partie de l’Asie, que seuls 
jls nous ont fait connaître, et dont ils nous 
ont donné des cartes très-approchantes de la 
vérité : les navigateurs ont seulement à désirer 
à cet égard les détails hydrographiques, qui 
p’ont pu y être tracés , puisque ces jésuites 
voyageaient par terre. 

Le 2,5, nous passâmes dans la nuit le détroit z5. 
de la Corée : nous avions relevé , apr ès le 
coucher du soleil, la cote du Japon qui s’é- 
tend de l’est quart nord -est à l’est sud-est ; et 
celle de Corée , du nord-ouest au nord. La mer 
paraissait ti ès-puyerte au nord-est , et une 
assez grosse houle qui en venait, achevait de 
confirmer cette opinion ; les vents, étaient au 
pud-oupst , petit frais, la nuit très-claire. Nous 
Courûmes vent arrière avec une très-petite 
voilure, ne taisant que deux tiers de lieue par 
heure, ahn de reconnaître à la pointe du jour 
les rélèvemens du soir, et de tracer une cai te 
exacte du détroit* Nps relèvemens, assujettis 
aux observations de M. Dagelet, ne laissent 
rien .à desirer sur l’exactitude du plan q!»e 
pous en donnons. Nous sondâmes 1 tontes les 
demLheures; et comme la cote deüCoi’ée itih 
parut plus intéressante à suivre que -celle du 
Japon, je l’aiqnochai à deux lieues? etrtis uèp 
roufe parallèle à sa direction, 
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o Le canal qui sépare la côte du continent de 
' " celle du Japon, peut avoir quinze lieues: mais 
Mau il est rétréci, jusqu’à dix lieues, par des rochers 
qui, depuis l’isle Quelpaert, n’ont pas cessé de 
border la côte méridionale de Corée, et qui 
ont fini seulement lorsque nous avons eu dou- 
blé la pointe du sud-est de cette presqu’isle; 
en sorte que nous avons pu suivre le continent 
de très-près, voir les maisons et les villes qui 
sont sur le bord de la mer , et reconnaître 
l’entrée (les baies. Nous vîmes, sur des sommets 
de montagnes, quelques Fortifications qui res- 
semblent parfaitement à des forts européens; 
. ■; et il est vraisemblable que les plus grands 
moyens de défense des Coréens sont dirigés 
contre' les Japonais. Cette partie de la côte 
est très-belle pour la navigation; car on n’y 
âp perçoit aucun danger , et l’on y trouve 
soixante brasses, fond de vase, à trois lieués 
au large : niais le pays'est montueux et paraît 
très-arides h neige n’était pas entièrement 
fondue dans certaines ravines, et- la terre 
semblait peu susceptible de culture. Les habi- 
tations sont cependant très-multipliëes : nous 
■comptâmes une douzaine de charnpans ou 
sommes qui naviguaient le long de là côte; 
ces sommes ne paraissaient différer en rien 
de celles des Chinois; leurs voiles étaient pa- 
»eifiemeqt faites de nattes. La vue de nos 
vaisseaux' ne sembla leur causer que très-peu 
(felfi’oi : -il- est vrai qu’elles étaient très-près 
de terre , et qu’elles auraient eu le temps 
d’y; arriver avant d’être jointes, si notre ma* 
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«œuvre leur eût inspiré quelque défiance. 
J’aurais beaucoup désiré qu’elles eussent osé 
nous accoster; mais elles continuèrent leur 
route sans s’occuper de nous, et le spectacle 
que nous leur donnions, quoique bien nou- 
veau , n’excita pas leur attention. Je vis ce- 
pendant, à onze heures, deux bateaux mettre 
à la voile pour nous reconnaître, s’approcher 
de nous à une lieue , nous suivre pendant 
deux heures, et retourner ensuite dans le port 
d’où ils étaient sortis le matin : ainsi il est 
d’autant plus probable que nous avions jeté 
l’alarme sur la côte de Corée , que , clans 
l’après-midi, on vit des feux allumés sur toutes 
les pointes. 

Cette journée du 26 fut une des plus belles 
de notre campagne, et des plus intéressantes 
par les relèvemens que nous avions faits d’un 
développement de côte de plus de trente lieues. 
Malgi^é ce beau temps , le baromètre descendit 
à vingt-sept pouces dix lignes; mais comme il 
nous avait donné plusieurs fois de faux indices, 
nous continuâmes notre route jusqu’à minuit 
le long de la côte , que nous distinguions à la 
faveur de la lune : les vents sautèrent alors du 
sud au nord avec assez de violence, sans que 
cette saute de vent eût été annoncée, par au- 
cun nuage; le ciel était clair et serein, mais il 
devint très-noir, et je fus obligé de m’éloigner 
• de terre pour ne pas être afïàlé avec les vents 
d’est. Si les nuages ne nous avaient pas an- 
noncé ce changement, nous avions eu néan- 
moins un avertissement que nous n’entendîmes 
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pas, et qn’il n’est peut-être pas facile d’expli- 
quer : les vigies crièrent du haut des mâts 
qu’elles sentaient des vapeurs brûlantes, sem- 
blables à celles' de la bouche d’un four , qui 
passaient comme des bouffées et se succédaient 
d’une demi-minute à l’autre. Tous les officiers 
montèrent au haut des mâts et éprouvèrent 
la même chaleur. La température était alors 
de i4 d sur le pont; nous envoyâmes sur les 
barres des perroquets un thermomètre, et il 
monta à 2o d : cependant les boutlëesde cha- 
leur passaient très-rapidement, et, dans les 
intervalles, la température de l’air ne différait 
pas de celle du niveau de la mer. Nous es- 
suyâmes pendant cette nuit un coup de .vent 
de nord qui ne dura (pie sept ou huit heures; 
mais la mer fut t iès-grosst\ Comme le canal 
entre la Corée et le Japon doit être assez large 
par cette latitude, nous n’avions point à craindre 
le mauvais temps : je rapprochai le lendemain 
le continent à trois lieues; il était sans brume, 
et nous reconnûmes les points de la veille. 
Nous avions un peu gagné au nord malgré la 
force des vents, et la côte commençait â fuir 
au nord-nord-ouest; ainsi nous avions dépassé 
la partie la plus orientale et déterminé la côte 
la plus intéressante delà Corée. Je crus devoir 
diriger ma route sur la pointe du sud-ouest 
de l’isle Niphon, dont le capitaine King avait 
assujetti la pointe nord-est ou le cap Nabo à 
des observations exactes. Ces deux points 
devront enfin fixer les incertitudes des géo- 
graphes , â quj il ne restera plus qu’à exercer 
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leur imagination sur les contours des cAtes. 
Je fis signal, le 27, d’arriver à l’est. Bientôt 
j’apperçus dans le nord-nord-est une isle qui 
n’était portée sur aucune carte , et qui pa- 
raissait éloignée de la côte de Corée d’environ 
vingt lieues : je cherchai à la rapprocher, mais 
elle était exactement dans le lit du vent; il 
changea heureusement pendant la nuit, et je 
fis route à la pointe du jour pour reconnaître 
cette isle, que je nommai isle D a gel et (Atlas, 
n° 46), du nom de cet astronome , qui la dé- 
couvrit le premier. Elle n’a guère que trois 
liewes de circonférence : je la prolongeai et 
j’en fis presque le tour à un tiers de lieue de 
distance, sans trouver fond' je pris alors le 
parti de mettre un canot à la mer, commandé 
par M. Boutin, avec ordre de sonder jusqu’à 
terre. Il ne trouva fond, par vingt brasses, qu’au 
commencement des lames qui déployaient sur 
la côte, et à cent toises environ de l’isle, dont 
la pointe nord-est gît par 3 y d 25 ' de latitude 
nord, et t29 d 2.' de longitude orientale. Elle 
est très-escarpée; mais couverte, depuis la cime 
jusqu’au bord de la mer, des plus beau* arbres. 
Un rempart de roc vif et presque aussi à pic 
qu’une muraille la cerne dans tout son con- 
tour, à l’exception de sept petites anses de 
sable sur lesquelles il est possible de débar- 
quer ; c’est dans ces anses que nous apper- 
cûmes sur le chantier des bateaux d’une forme 
tout-à-fàit chinoise. La vue de nos vaisseaux: 
qui passaient à une petite portée de canon, 
avait sans doute effrayé les ouvriers, et ils 
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avaient fui clans le bois dont leur chantier 
n’était nas éloigné de cinquante pas; nous ne 
vîmes «ailleurs que quelques cabanes, sans 
village ni culture : ainsi il est très-vraisemblable 
que des charpentiers coréens, cpii ne sont éloi- .. 

f jnés de l’isle Dagelet que d’une vingtaine de 
ieues, passent en été avec des provisions dans 
cette isle , pour y construire des bateaux, 
qu’ils vendent sur le continent. Cette opinion 
est presque une certitude; car, apiès que 
nous eûmes doublé sa pointe occidentale, les 
ouvriers d’un autre chantier qui n’avaient pas 
pu voir venir le vaisseau , caché par cette 

} jointe, furent surpris par nous auprès de 
eurs pièces de bois, travaillant à leurs bateaux; 
et nous les vîmes s’enfuir dans les forêts, à 
l’exception de deux ou trois auxquels nous ne 
parûmes inspirer aucune crainte. Je desirais 
trouver un mouillage pour persuader à ces 
peuples, par des bienfaits, que nous n’étions , 
pas leurs ennemis ; mais des courans assez 
violens nous éloignaient de terre. La, nuit ap- 
prochait; et la crainte où j’étais d’être porté 
sous le vent et de ne pouvoir être rejoint par 
le canot que j’avais expédié sous le comman- 
dement de M. Boutin , m’obligea de lui or- 
donner, par un signal, de revenir à bord au 
moment où il allait débarquer sur le rivage. 

Je ralliai l’Astrolabe, qui était beaucoup dans 
l’ouest, où elle avait été entraînée par les cou- 
rans, et gous passâmes la nuit dansun saline oc- 
casionné par la hauteur des montagnes de l'isle 
♦Dagelet, qui interceptaient la brise du large. 
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CHAPITRE XVII. 


Honte vers ta partie du nord-ouest du Ja- 
pon. — V ne du cap Noto et de Piste ^ 
Jootsi-sima. — Détails sur cette isle. 

— Latitude et longitude de celle partie 
du Japon. — Rencontre de plusieurs bâ- 
timens japonais et chinois. — Nous re- 
tournons vers la côte de Ta rt a rie , sur 
laquelle nous atterrissons par 4.2. degrés 
de latitude nord. — Relâche à la baie 
de Ternai. — Ses productions. — Ûétails 
sur ce pays. — Nous en appareillons 
après y être restés seulement trois jours. 

— Relâche a la baie de Sujfren. 

XjE 3 o mai' 1787, les vents s’étant fixés au — 

sud-sud-est , je dirigeai ma route à l’est vers 1787. 
Je Japon; mais ce ne fut qu’à bien petites Mai 
journées que j’en approchai la côte. Les vents 3 0 . 
nous furent si constamment contraires 7 et le 
temps était si précieux pour nous, que, sans 
l’extrême importance que je mettais à déter- 
miner au moins un point ou deux de la côte 
occidentale de l’isle Niphon , j’aurais aban- 
donné celte reconnaissance et fait route vent 
arrière vers la côte de Tartarie. Le 2 juin , par Juin 
3 y d 38 ' de latitude nord, et i 3 a d 10' de Ion- 2 . U1D * 
gptude orientale, suivant nos horloges ma- 
rines, nous eûmes connaissance de deux bâ- 
tiznens japonais, dont un passa à la portée de 
1 j t. 3 
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* notre voix; il avait vingt hommes d’équipage, 
tous vêtus de soutanes bleues , de la forme 
de celle de nos prêtres. Ce bâtiment, du port 
d’environ cent tonneaux, avait un seul mât 
très-élevé, planté au milieu, et qui paraissait 
«n’être qu’un fagot de mâtereaux réunis par 
des cercles de cuivre et des rostures. Sa voile 
était de toile; les lés n’en étaient point cousus, 
mais lacés dans le sens de la longueur. Cette 
voile me parut immense; et deux focs avec 
une civadière composaient le reste de sa voi- 
lure. Une petite galerie de trois pieds de lar- 
geur régnait en saillie sur les deux côtés de 
ce bâtiment, et se prolongeait depuis l’arrière 

K ^u tiers de la longueur ; elle portait sur 
e des baux qui étaient saillans et peints 
en vert. Le canot, placé en travers de l’avant, 
excédait de sept ou huit pieds la largeur du 
vaisseau , qui avait d’ailleurs une tonture très- 
ordinaire, une pouppe plate avec deux petites 
fenêtres , fort peu de sculpture , et ne ressem- 
blait aux sommes chinoises que par la manière 
d’attacher le gouvernail avec des cordes. Sa 
galerie latérale 11’était élevée que de deux ou 
trois pieds au-dessus de la flottaison; et les 
extrémités du canot devaient toucher à l’eau 
dans les roulis. Tout me fit juger que ces bâ- 
timens n’étaient pas destinés à s’éloigner des 
côtes, et qu’on n’y serait pas sans danger dans 
les grosses mers , pendant un coup de vent : 
il est vraisemblable que les Japonais ont pour 
l’hiver des embarcations plus propres à braver 
le mauvais temps. Nous passâmes si près de 
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ce bâtiment, que nous observâmes jusqu’à la 
physionomie des individus; elle n’exprima ja- *7^7 • 
mais la crainte, pas même l’étonnement : ils Juiu. 
ne changèrent de route que, lorsqu’à portée 
de pistolet de l’Astrdlabe , ils craignirent d’a- 
border cette frégate. Ils avaient un petit pa- 
villon japonais blanc, sur lequel on lisait des 
mots écrits verticalement. Le nom du vaisseau 
était' sur une espèce de tambour placé à côté 
du mât de ce pavillon. L’Astrolabe le héla en 
passant : nous ne comprîmes pas plus sa ré- 
ponse qu’il n’avait compris notre question; et 
il continua sa route au sud , bien empressé 
sans doute d’aller annoncer la rencontre de 
deux vaisseaux étrangers dans des mers où 
aucun navire européen n’avait pénétré jusqu’à 
nous. Le 4 au matin, par i33“ 17' de longi- 4> 
tude orientale, et 37 d i3' de latitude nord, 
nous crûmes voir la terre; mais le temps était 
extrêmement embrumé, et bientôt notre h 04 
rizon s’étendit à un quart de lieue au plus : il 
ventait très-grand frais du sud ; le baromètre 
avait baissé de six lignes depuis douze heures. 
Espérant que le ciel s’éclaircirait, je voulus 
d’abord mettre en panne : mais le vent fraîchit 
encore dans l’après-midi ; le perroquet de 
fougue fut emporté ; nous serrâmes les hu- 
niers , et mîmes à la cape à la misaine. Nous 
apperçûmes, à différentes époques de la jour- 
née i sept bâtimens chinois , matés comme 
celui que j’ai décrit , mais sans galerie laté- 
rale, et, quoique plus petits, d’une construc- 
tion plus propre à soutenir le mauvais temps: 
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ils ressemblaient absolument à celui qu’ap- 
1 7 b 7- perçut le capitaine King lors du troisième 
Juin, voyage de Cook ; ayant de même les trois 
bandes noires dans la partie concave de leur 
voile; du port égajement de trente ou qua- 
rante tonneaux , avec huit hommes d’équipage. 
Pendant la force du vent, nous en vîmes un 
' à sec ; son mât , nu comme ceux des chasse- 
marées , n’était arrêté que par deux haubans 
et un étai qui portait sur l’avant : car ces bu- 
tinions n’ont point de beaupré, mais seule- 
ment un mâtereau de huit ou dix pieds d’élé- 
vation, posé verticalement, auquel les Chinois 
gréent une petite misaine comme celle d’un 
canot. Toutes ces sommes couraient au plus 
près, bâbord amures, le cap à l’ouest-sud- 
ouest; et il'est probable qu’elles n’étaient pas 
éloignées de la terre, puisque ces bâtimens ne 
naviguent jamais que le long des côtes. La 
journée du lendemain fut extrêmement bru- 
meuse; nous apperçûmes encore deux bâti- 
6. mens japonais, et ce ne fut que le 6 que nous 
eûmes connaissance du cap iNuto, et de l’isle 
Jootsi-skna * , qui en est séparée par un canal 


* Tous les géographes, jusqu’à ce jour, ont donné 
le nom de Jootsi-sima à l’isle qui est dans le nord-est 
du cap Noto. La Pérouse attribue ici ce même nom 
à une autre isle qu’il a reconnue à cinq lieues dans 
le nord-ouest de ce cap , et qui est marquée sur toutes 
les cartes, sans y être nommée. Cette attribution pro- 
vient-elle d’une erreur de la Pérouse ? c’est ce que 
j’ignore; mais j’ai cru devoir, par cette observation , 
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d’environ cinq lieues. Le temps était clair et 
l’horizon très-étendu ; quoiqu’à six lieues de 
la terre, nous en distinguions les détails, les 
arbres , les rivières et les éboulemens. Des 
islots'ou rochers que nous côtoyâmes â deux 
lieues , et qui étaient liés entre eux par des 
chaînes de roches à fleur d’eau , nous empê- 
' chèrent d’approcher plus près de la côte. La 
sonde, à cette distance, rapportait soixante 
brasses , fond de roc et de corail. A deux 
heures, nous apperçûmes l’isle Jootsi-sima 
dans le nord-est; je dirigeai ma route pour en 
prolonger la partie occidentale , et bientôt 
nous fûmes obligés de serrer le vent pour 
doubler les brisans, bien dangereux pendant 
la brume, qui, dans cette saison, dérobe pres- 
que toujours à la vue les côtes septentrionales 
du Japon. La sonde, à une lieue et demie de 
ces brisans , rapportait également soixante 
brasses, fond de roche, et Ton ne pouvait 
songer à y mouiller que dans le cas d’une ex- 
trême nécessité. Cette isle est petite, plate, 
mais bien boisée et d’un aspect fort agréable : 

Î 'e crois que sa circonférence n’excède pas deux 
ieues; elle nous a paru très-habitée. Nous 
avons remarqué entre les maisons des édifices 
considérables; et , auprès d’une espèce de châ- 
teau qui était à la pointe du sud-ouest, nous 
avons distingué des fourches patibulaires, ou 


éviter l’équivoque qui pouvait naître de deux isles 
du même nom, aussi rapprochées du même cap» 
(N.D.R.) 


1787. 

Juin. 


Digitized by Google 



38 VOYAGE 

au moins des piliers avec une large poutre 
*787- posée dessus en travers; peut-être ces piliers 
Juin, avaient-ils une toute autre destination : il se- 
rait assez singulier que les usages des Japo- 
nais, si differens des nôtres, s’en Fussent rap- 
prochés sur ce point. Nous avions à peine 
doublé l’isle Jootsi-sima, que nous Fûmes en 
un instant enveloppés de la brunie la plus 
épaisse; heureusement nous avions eu le tpmps 
de Faire d’excellens relèvemens de la côte du 
Japon , au sud du cap Noto, jusques à un cap 
au-delà duquel on n’appercevait rien. 

Nos observations de latitude et de longitude 
ne nous laissaient rien à desirer. Notre hor- 
loge n° 19 avait eu une marche parfaite de- 
puis notre départ de Manille : ainsi le cap 
Noto, sur la côte du Japon, est un point sur 
lequel les géographes peuvent compter; il 
donnera, avec le cap Nabo sur la côte orien- 
tale, déterminé par le capitaine King, la lar- 
geur de,cet empire, dans sa partie septentrio- 
nale. Nos déterminations rendront encore un 
service plus essentiel à la géographie ; car 
elles Feront connaître la largeur de la mer de 
Tartarie, vers laquelle je pris le parti de di- 
riger ma route. La côte du Japon qui Fuit en- 
delà du cap Noto, à soixante lieues dans l’est, 
et les brumes continuelles qui enveloppent 
ces isles , auraient peut-être exigé le reste de 
la saison pour pouvoir prolonger et relever 
l’isle Nipnon jusques au cap Sangaar : nous 
avions un bien plus vaste champ de décou- 
vertes à parcourir sur la côte de Tartarie et 
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dans le détroit de Tessoy. Je crus donc ne 
pas devoir perdre un instant pour y arriver 
promptement; je n’avais d’ailleurs eu d’autre 
objet dans ma recherche de la côte du Japon, 
' que d’assigner à la mer de Tartarie ses vraies 
limites du nord au sud. Nos observations pla- 
cent le cap Noto par 3y d 36' de latitude nord, 
et t35 d 34 ' de longitude orientale ; l’islé 
Jootsi-sima, par 37 d 5i' de latitude, et i35 d 
io' de longitude; un islot ou rocher qui est 
à l’ouest du cap Noto, par 3y d 36' de lati- 
tude, et i35 d 14' de longitude; et la pointe 
l^plus sud qui était a notre vue, sur l’isle 
Niphon, par 3y d 18' de latitude, et i35 d 5' 
de longitude. Ces courtes observations, qui 
paraîtront bien arides au plus grand nombre 
de nos lecteurs , nous ont coûté dix jours 
d’une navigation bien laborieuse, au milieu 
des brumes; nous croyons que les géographes 
trouveront ce temps bien employé , et ils re- 
gretteront seulement que le ‘vaste plan de 
notre campagne ne nous ait pas permis de re- 
connaître et déterminer sur cette côte, et plus 
particulièrement vers la partie du sud-ouest, 
un plus grand nombre de points, d’après la 

} )osition desquels il eût été" possible de donner 
a vraie configuration du détroit qui sépare 
cet empire de la Corée. Nous avons relevé la 
côte de cette presqu’isle avec la plus grande 
exactitude , jusqu’au point où elle cesse de 
eourit* au nord-est , et où elle prend une di- 
rection vers l’ouest, ce qui nous a forcés de 
gagner les 37 d nord. Les vents de sud les plus 
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constans et les plus opiniâtres setaient op- 
poses au projet que j’avais formé de voir et 
de déterminer la pointe la plus méridionale 
et la plus occidentale de Pisle Niplion ; ees 
memes vents de sud nous suivirent juscpPà la 
vue de la côte de Tartane, dont nous eûmes 
connaissance le x 1 juin. Le tempss’était éclairci 
la veille; le baromètre, descendu à 27 pouces 
7 lignes , y demeurait stationnaire ; et c’est 
pendant que le baromètre est resté à ce point, 
que nous avons joui des deux plus beaux jours 
de cette campagne. Depuis le départ de Ma- 
nille, cet instrument nous avait si souvent 
donné de bons avertissemens , que nous lui 
devions de l’indulgence pour ces écarts : mais 
il en résulte qu’il est telle disposition de l’at- 
mosphère qui , sans occasionner ni pluie ni 
vent, produit une grande variation dans le 
baromètre ; celui de l’Astrolabe était au même 
degré que le nôtre, et je crois qu’il faut en- 
core une longue suite d’observations pour 
entendre parfaitement la langue de cet instru- 
ment, qui , en général , peut être d’une grande 
utilité pour la sûreté de la navigation. Celui 
de Nairne, avec son ingénieuse suspension, 
ne peut être comparé à aucun autre , par ses 
avantages. Le point de la côte sur lequel nous 
atterrîmes, est précisément celui qui sépare 
la Corée de la 1 artarie des Mantcheoux : c’est 
xxne terre très-élevée, que nous apperçûmes 
le 1 1 à vingt lieues de distance; elle s’étendait 
du nord-nord-ouest au nord-est un quart nord, 
et paraissait sur dillërens plans. Les mou- 


1 


Digilized by Google 



DE LA PÉROUSE. 4* 

tagnes, sans avoir l’élévation de celles de la 
côte de l’Amérique, ont au moins six ou sept 
cents toises de hauteur. Nous ne commen- 
çâmes à trouver fond qu’à quatre lieues de 
terre, par cent quatre-vingts brasses, sable 
vaseux; et, à une lieue du rivage, il y avait 
encore quatre-vingt-quatre brasses. J’appro- 
chai la côte à cette distance ; elle était très- 
escarpée , mais couverte d’arbres et de ver- 
dure. On appercevait, sur la cime des plus 
hautes montagnes, de la neige, mais en très- 
petite quantité; on n’y voyait d’ailleurs aucune 
trace de culture ni d’habitation, et nous pen- 
sâmes que les Tartares Mantcheoux , qui sont 
nomades et pasteurs, préféraient à ces bois 
et à ces montagnes des plaine^ et des vallons 
ou leurs troupeaux trouvaient une nourriture 
plus abondante. Dans cette longueur de côte 
de plus de quarante lieues, nous ne rencon- 
trâmes l’embouchure d’aucune rivière. J’au- 
rais cependant désiré de relâcher , afin que 
nos botanistes et nos lithologistes pussent ob- 
seryer cette terre et ses productions : mais la 
côte était droite; et puisqu’il y avait quatre- 
vingt-quatre brasses d’eau aune lieue, il aurait 
fallu vraisemblablement s’approcher à deux 
ou trois encablures du rivage pour trouver 
un fond de vingt brasses, et alors nous n’au- 
rions plus été en appareillage avec les vents 
du large. Je me flattais de trouver un lieu phis 
commode, et je continuai ma route avec le 
plus beau temps et le ciel le plus clair dont 
* nous eussions joui depuis notre départ d’Eu- 


1787. 

Juin. 


Digitized by Google 



4 a VOYAGE 

’rope. Nous fîmes nos relèvemens le 12, le 

1787. 

1 3 et le 14, avec les mêmes succès, en pro- 
Juin. longeant la terre à trois petites lieues : ce 
dernier jour, à six heures du soir, nous fûmes 
enveloppés de brume , et nous restâmes en 
calme; une petite fraîcheur du sud -est nous 
permettait à peine de gouverner. Jusqu’à ce 
moment la cote avait couru au nord-est un 
quart nord; nous étions déjà par 44 d de lati- 
tude , et nous avions atteint celle que les géo- 
graphes donnent au prétendu détroit de Tes- 
soy : mais nous nous trouvions 5 d plus ouest 

3 ue la longitude donnée à ce détroit ; ces 5 d 
oivent être retranchés de la Tartane, et 
• ajoutés au canal qui la sépare des isles situées * 
au nord du Japon. 

i5. Les journées du i 5 et du 16 furent très- 
16. brumeuses; nous nous éloignâmes peu de la 
cote de Tartarie, et nous en avions connais- 
sance dans les éclaircis : mais ce dernier jour 
sera marqué dans notre journal par l’illusion 
la plus complète dont j’aie été le témoin de- 
puis que je nrfvigue. 

Le plus beau ciel succéda , à quatre heures 
du soir, à la brume la plus épaisse; nous dé- 
couvrîmes le continent , qui s’étendait de 
l’ouest un quart sud-ouest au nord un quart 
nord-est, et peu après, dans le sud, une 
grande terre qui allait rejoindre la Tartaiie 
vers l’ouest, ne laissant pas entre elle et le 
continent une ouverture de i 5 d . Nous distin- 

{ çuions les montagnes, les ravins, enfin tous 
es détails du terrain ; et nous ne pouvions pas 
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concevoir par où nous étions entrés dans ce 
détroit, qui ne pouvait être oue celui de Tes- 
soy , à la recherche duquer nous avions re- 
noncé, Dans cette situation , je crus devoir 
serrer le vent, et gouverner au sud-syd-est; 
mais bientôt ces mornes, ces ravins, dispa- 
rurent. Le banc de brume le plus extraordi- 
naire que j’eusse jamais vu , avait occasionné 
notre erreur: nous le vîmes se dissiper; ses 
formes, ses teintes, s’élevèrent, se perdirent 
dans la région des nuages, et nous eûmes 
encore assez de jour pour qu’il ne nous restât 
aucune incertitude sur l’inexistence de cette 
terre fantastique. Je fis route, toute la nuit, 
sur l’espace ae mer qu’elle avait paru occu- 

1 )er, et au jour rien ne se montra à nos yeux; 
'horizon était cependant si étendu , que nous 
voyions parfaitement la côte de Tartane , éloi- 
gnée de plus de quinze lieues. Je fis route 
pour l’approcher; mais à huit heures du matin 
la brume nous environna : nous avions heu- 
reusement eu le temps de faire de boas relè- 
vemens , et de reconnaître les pointes de la 
veille; ainsi il n’y a aucune lacune sur notre 
carte de Tartarie, depuis notre atterrage par 
les 42 d , jusqu’au détroit de Ségalien. 

La brume fut encore très-épaisse le 17, le 
18 et le 19; mais nous ne fîmes point de che- 
min, et nous restâmes bord sur bord, afin de 
retrouver, au premier éclairci, les mornes 
déjà apperçus, et portés sur notre carte. Le 
19 au soir, la brume se dissipa; nous n’étions’ 
qu’à trois lieues de terre ; nous relevâmes une 
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étendue de côte de plus de vingt lieues, <le- 
J 7^7* puis l’ouest-sud -ouest jusqu’au nord-nord-est: 
Juin. toutes les formes en étaient parfaitement pro- 

noncées, l’air le plus pur nous permettait d’en 
distinguer toutes les teintes ; mais nous ne 
vîmes nulle part l’apparence d’une baie, et 
une sonde de deux cents brassés ne rapportait 
point de fond à quatre lieues de terre. Bientôt 
la brume me força de reprendre le large , et 
nous ne revîmes la côte que le lendemain à 
midi : nous en étions très-près, nous n’avions 
jamais été à portée de faire de meilleurs re- 
lèvemens; notre latitude nord était de 44 d 45', 
et 'nous relevions au nord-est un quart nord 
une pointe qui était au moins à quinze lieues 
de nous. J’ordonnai à l’Astrolabe de chasser 
en avant, et de chercher un mouillage; M. de 
Langle mit son canot à la mer, et envoya 
M. de Monti, son second, sonder une baie 
que nous appercevions devant nous, et qui 
, paraissait présenter un abri, Nous trouvions 
cent quarante brasses d’eau à deux lieues de 
terre, nous avions eu deux cents brasses à 
deux lieues plus au large ; le fond paraissait 
monter graduellement , et il était vraisem- 
blable qu’à un quart de lieue du rivage, nous 
trouverions quarante on cinquante brasses, 
ce qui est bien considérable ; mais tous les 
jours on mouille par de pareils brassiages. 
Nous continuâmes notre route vers la terre: 
bientôt il s’en éleva un banc de brume très-épais, 
qu’une légère brise du nord portait sur nous. 
Avant que M. de Monti eût atteint la baie 
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qu’il avait ordre de sonder, M. de Langle fut 
obligé de lui faire le signal de revenir à bord ; 
et il -rejoignit la frégate au moment où nous 
étions enveloppés de la brume la plus épaisse, 
et Ibrcés de reprendre le large. 11 y eut en- 
core un éclairci de quelques minutes au cou- 
cher du soleil. Le lendemain, vers huit heures, 
n’ayant fait que trois lieues à l’est un quart 
nord-est depuis vingt-quatre heures, nous ne 
pûmes relever que les points déjà portés sur 
notre carte : nous vîmes un sommet de mon- 
tagne dont la forme était absolument celle 
d’une table; je lui en ai donné le nom, afin 
qu’il fût reconnu des navigateurs. Depuis que 
nous prolongions- cette terre, nous n’avions 
vu aucune trace d’habitation; nas une seule 
pirogue ne s’était détachée de la côte; et ce 
pays, quoique couvert des plus beaux arbres, 
qui annoncent un sol fertile , semble être 
dédaigné des Tartares et des Japonais : ces 
peuples pourraient y former de brillantes co- 
lonies; mais la politique de ces derniers est, 
au contraire, d’empêcher toute émigration et 
toute communication avec les étrangers; ils 
comprennent sous cette dénomination les Chi- 
nois'comme les Européens. 

La brume fut très-épaisse le 21 et le 22; 
mais nous nous tenions si près de la côte, que 
nous l’appereevions dès qu’il venait le plus pe- 
tit éclairci ; et nous en eûmes presque cha- 
que jour au coucher du soleil. Le froid com- 
mença à augmenter lorsque nous eûmes atteint 
les 4b degrés. Nous trouvâmes cinquante-sept 
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~ ’ brasses, fond de vase, à une lieue de terre.’ 

Le a3, les vents s’étaient fixés au nord-est: 
juin. j e XIie décidai à faire route pour une baie que 
2 °" ' je voyais dans l’ouest-nord-ouest, et où il était 
vraisemblable que nous trouverions un bon 
mouillage. Nous y laissâmes tomber l’ancre à 
six heures du soir, par vingt-quatre brasses, 
fond de sable, à une demi-lieue du rivage. 
Je la nommai baie de Ternai (Atlas, n u 48): 
elle est située par 4Ôd i3' de latitude nord, 
et i35 d 9' de longitude orientale. Quoiqu’elle 
soit ouverte aux vents d’est , j’ai lieu de croire 
qu’ils n’y battent jamais en côte , et qu’ils 
suivent la direction dés terres : le fond y est 
de sable, il diminue graduellement jusqu’à six 
brasses à une encablure du rivage. La marée 
y monte de cinq pieds; son établissement , les 
jours de nouvelle et pleine lune, est à huit 
heures quinze minutes; mais le flux et reflux 
n’altère pas la direction du courant à une 
demi-lieue au large : celui que nous éprou- 
vions au mouillage n’a jamais varié que du 
sud-ouest au sud-est, et sa plus grande vi- 
tesse a été d’un mille par heure. 

Partis de Manille depuis soixante-quinze 
jours, nous avions, à la vérité, prolongé ies 
côtes de l’isle Quelpaert, de la Corée, du Ja- 
pon; mais ces contrées, habitées par des peu- 
ples barbares envers les étrangers, ne nous 
avaient pas permis de songer à y relâcher : 
nous savions, au contraire, qtie les Tartares 
étaient hospitaliers, et nos forces suffisaient 
d’ailleurs pour imposer aux petites peuplades 
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que nous pouvions rencontrer sur le bord de 
la mer. Nous brûlions d’impatience d’aller re- 
connaître cette terre, dont notre imagination 
était occupée depuis notre départ de France : 
c’était la seule partie du globe cjui eût échappé 
à l’activité infatigable du capitaine Cook ; et 
nous devons peut-être au funeste événement 
qui a termine ses jours, le petit avantage d’y 
avoir abordé les premiers. Il nous était prouvé 
que le Kastrikum n’avait jamais navigué sur 
la côte de Tartarie ; et nous nous flattions de 
trouver, dans le cours de cette campagne, de 
nouvelles preuves de cette vérité. 

Les géographes qui , sur le rapport du père 
des Anges, et d’après quelques cartes japo- 
naises, avaient tracé le détroit de Tessoy, dé- 
terminé les limites du Jesso, de la terre de la 
Compagnie, et de celle des États i avaient tel- 
lement défiguré la géographie de cette partie 
de l’Asie, qu’il était nécessaire de terminer à 
cet égard toutes les anciennes discussions par 
des faits incontestables *. La latitude de la 


* Presque tous les géographes qui ont tracé, au 
nord du Japon, une isle sous le nom de Jeço , Yeço 
ou Jesso , l’ont séparée de )a Tartarie par un détroit 
auquel ils ont donnélenomde Tessoy. Cette erreur 
s’est perpétuée, et l’on voit aur toutes les cartes an- 
ciennes ce détroit imaginair^vers le 43* degré de la- 
titude nord. Sa prétendue existence doit avoir eu 
pour origine le détroit réel qui sépare l’isle Ségalien 
du conlinent, et que Guillaume de I.isle a aussi 
nommé détroit de Tessoy sur une carte d’Asie dressée 
en 1700. (N. D.R.) 
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baie de Ternai était précisément la même qtie 
celle du port d’Acqueis, où avaient abordé les 
Hollandais ; néanmoins le lecteur en trouvera 
la description bien différente. 

Cinq petites anses , semblables aux côtés 
d’un polygone régulier, forment le contour 
de çette rade; elles sont séparées entre elles 
par des coteaux couverts d’arbres jusqu’à la 
cime. Le printemps le plus liais n’a jamais 
offert en France des nuances d’un vert si vi- 
goureux et si varié ; et quoique nous n’eus- 
sions apperçu , depuis que nous prolongions 
la côte, ni une seule pirogue, ni un seul feu, 
nous ne pouvions croire qu’un pays qui pa- 
raissait aussi fertile, à une si grande proxi- 
mité de la Chine, fût sans habitaus. Avant que 
nos canots eussent débarqué , nos lunettes 
étaient tournées vers le rivage; mais nous, 
n’appercevions que des cerfs et des ours qui 
paissaient tranquillement sur le bord de la 
mer. Cette vue augmenta l’impatience que 
chacun avait de descendre; les armes furent 
préparées avec autant d’activité que si nous 
eussions eu à nous défendre contre des enne- 
mis; et, pendant qu’on faisait ces dispositions, 
des matelots pêcheurs avaient déjà pris à la 
ligne douze ou quinze morues. Les habitans 
des villes se peindraient difficilement les sen- 
sations que les navigateurs éprouvent à la 
vue d’une pêche abondante : les vivres frais 
sont des besoins pour tous les hommes ; et les 
moins savoureux sont bien plus salubres que 
les viandes salées les mieux conservées. Je 
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donnai ordre aussitôt d’enfermer les salaisons, 
et de les garder pour des circonstances moins 
lieureuses; je fis préparer des futailles pour 
les remplir d’une eau fraîche et limpide qui 
coulait en ruisseau dans chaque anse; et j’en- 
voyai chercher des herbes potagères dans les 
prairies, où l’on trouva une immense quantité 
de petits oignons, du céleri et de l’oscille. Le 
sol était tapissé des mêmes plantes qui croissent 
dans nos climats, mais plus vertes et plus vi-, 
goureuses; la plupart étaient en Heur : on 
rencontrait à chaque pas des roses, des lis 
jaunes , des lis rouges , des muguets , et géné- 
ralement toutes nos Heurs des prés. Les pins 
couronnaient le sommet des montagnes ; les 
chênes ne commençaient qu’à mi-côte, et ils 
diminuaient de grosseur et de vigueur à me- 
sure qu’ils approchaient de la mer; les bords 
des rivières et des ruisseaux étaient plantés 
de saules, de bouleaux, d’érables; et sur la 
lisière des grands bois on voyait des pommier, s 
et des azeroliers en Heur, avec des nqassifs- 
de noisettiers dont les fruits commençaient à, 
nouer. Notre surprise redoublait lorsque nous 
songions qu’un excédent de population $ur-! 
charge le vaste empire de la Chine , au point, 
que les lois n’y. sévissent pas contre les pçre$, 
assez barbares pour noyer, et détruire leufcs; 
enfans ; et .que ce peuple;, dont on vante, tant, 
la police, n’pse point s’étendve au-delà' de,, sa 
muraille pour tirer sa subsistance d’unesterre 
dont il, faudrait plutôt arrêté}- que provoquer, 
la végétàtipfli Nous trouy.iqpf, à la vérité, à, 
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chaque pas, des traces d’hommes marquées 
parties destructions; plusieurs arbres coupés 
avec des instrumens tranchans; les vestiges 
des ravages du feu paraissaient en vingt en- 
droits, et nous apperçûmes quelques abris 
qui avaient été élevés par des chasseurs au 
coin des bois. On rencontrait aussi de petits 

} )aniers d’écorce de bouleau, cousus avec du 
il, et absolument semblables à ceux des In- 
diens du Canada ; des raquettes propres à 
marcher sur la neige : tout enfin nous fit juger 
que des Tartares s’approchent des bords de 
la mer dans la saison de la pêche et de la 
chasse ; qu’en ce moment ils étaient rassem- 
blés en peuplades le long des rivières, et que 
le gros de la nation vivait dans l’intérieur des 
terres, sur un sol peut-être plus propre à la 
multiplication de ses immenses troupeaux. 

* Trois canots des deux frégates, remplis 
d’officiers et de passagers, abordèrent dans 
l’anse aux Ours à six heures et demie; et à 
sept heures , ils avaient déjà tiré plusieurs 
coups de fusil sur différentes bêtes sauvages 
qui «^étaient enfoncées très-promptement dans 
les bois. Trois jeunes faons furent seuls vic- 
times de leur inexpérience : la joie bruyante 
de nos nouveaux débarqués aurait H û leur 
faire gagner des bois inaccessibles, 'dont ils 
étaient peu éloignés. Ces prairies, si ravissantes 
à la -vue", nè pouVaiént presque pas .être tra- 
versées'; l'herbe épaisse y était éleVcè de trois 
Ou quatre pieds , en- sorte qu’on s’y trouvait 
eoinme rioÿé , et dans l’impossibifité ; de diriger 
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5 a route. On avait d’ailleurs à craindre d’y 
être piqué par des serpens , dont nous avions 
rencontré un grand nombre sur le bord des 
ruisseaux , quoique nous n’eussions fait aucune 
expérience sur la qualité dé leur venin. Cette 
terre n’était donc pour nous qu’une magni- 
fique solitude; les plages de sable du rivage 
étaient seules praticables, et par-tout ailleurs 
on ne pouvait qu’avec des fatigues incroyables 
traverser les plus petits espaces. La passion 
de la chasse les fit cependant franchir à' 
M. de Langle et à plusieurs autres officiers 
ou naturalistes, mais sans aucun succès; et 
nous pensâmes qu’on n’en pouvait obtenir 
qu’avec une extrême patience, dans un grand 
silence, et en se postant à l’affût sur le pas- 
sage des ours et des cerfs, marqué par leurs 
, traces. Ce plan fut arrêté pour le lendemain ; 
il était cependant d’une exécution difficile, et 
l’on ne lait guère dix mille lieues par mer 
pour aller se morfondre dans l’attente d’une 
proie au milieu d’un marais rempli de marin- 
gouins; nous en fîmes néanmoins l’essai le 2.5 
au soir, après avoir inutilement couru toute 
la journée : niais chacun ayant pris poste à 
neuf heures, et à dix heures, instant auquel, 
selon nous, les ours auraient dû être arrivés, 
rien n’ayant paru , nous fûmes obligés d’avouer 
généralement que la pêche nous convenait 
mieux que la chasse. Nous y obtînmes effec- 
tivement plus de succès Chacune des cinq 
anses qui tonnent le contour de la baie de 
Ternai offrait un lieu commode pour étendre 
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“ la seine, et avait un ruisseau auprès duquel 
notre cuisine était établie ; les poissons n’a- 
vaient qu’un saut à ("aire des bords de la mer 
dans nos marmites. Nous prîmes des morues, 
des grondeurs, des truites, des saunions, des 
harengs, des plies; nos équipages en eurent 
abondamment à chaque repas : ce poisson, et 
les différentes herbes qui l’assaisonnèrent , 
pendant les trois jours de notre relâche, furent 
au moins un préservatif contre les atteintes du 
scorbut; car personne de l’équipage n’en avait 
eu jusqu’alors aucun symptôme, malgré l’hu- 
midité froide occasionnée par des brumes 
presque continuelles, que nous avions com- 
battue avec des brasiers placés sous les hamacs 
des matelots, lorsque le temps ne permettait 
pas de faire branle-bas. 

Ce fut à la suite d’une de ces parties de 
pêche , que nous découvrîmes, sur le bord 
d’un ruisseau , un tombeau tartare, placé à 
côté d’une case ruinée , et presque enterré 
dans l’herbe : notre curiosité nous porta à 
l’ouvrir, et nous y vîmes deux personnes pla- 
cées l’une à côté de l’autre. Leurs têtes étaient 
couvertes d’une calotte de taffetas; leurs corps 
enveloppés dans une peau d’ours, avaient une 
ceinture de cette même peau, à laquelle pen- 
daient de petites monnaies chinoises et diffë- 
rens bijoux de cuivre. Des rassades bleues 
étaient répandues et comme semées dans ce 
tombeau : nous y trouvâmes aussi dix ou douze 
espèces de bracelets d’argent, du poids de deux 
gros chacun , que nous apprîmes par la suite 
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être des pendans d’oreilles; une hache de fer, 
un couteau du même métal, une cuiller de 
bois, un peigne, un petit sac de nankin bleu, 
plein de riz. Rien n’était encore dans l’état de 
décomposition , et l’on ne pouvaifcguère donner 
plus d’un an d’ancienneté à ce monument : sa 
construction nous parut intérieure à celle des 
tombeaux de la baie des Français; elle ne 
consistait qu’en un petit mulon formé de tron- 
çons d’arbres , revêtu d’écorce de bouleau ; 
on avait laissé entre eux un vide, pour y dé- 
poser les deux cadavres : nous eûmes grand 
soin de les recouvrir, remettant religieuse- 
ment chaque chose à sa place , après avoir 
seulement emporté une très-petite partie des 
divers objets contenus dans ce tombeau , afin 
de constater notre découverte. Nous ne pou- 
vions pas douter que les Tartares chasseurs 
ne fissent de fréquentes descentes dans cette 
baie : une pirogue laissée auprès de ce mo- 
nument nous annonçait qu’ils y venaient par 
mer , sans doute de l’embouchure de quel- 
que rivière que nous n’avions pas encore ap- 
perçue. 

Les monnaies chinoises, le nankin bleu, le 
taffetas, les calottes, prouvent que ces peuples 
sont en commerce réglé avec ceux de la Chine, 
et il est vraisemblable qu’ils sont sujets aussi 
de cet empire. 

Le riz enfermé dans le petit sac de nankin 
bleu désigne une coutume chinoise fondée 
sur l’opinion d’une continuation de besoins 
dans l’autre yie ; enfin la hache, le couteau» 
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la tunique de peau d’ours, le peigne, tous ces 
' • 7 ‘ objets ont un rapport tiès-marqué avec ceux 
Jw,u dont se servent les Indiens de l’Amérique; et 
comme ces peuples n’ont peut-être jamais 
communiqué ensemble, de tels points de con- 
formité entre eux ne peuvent-ils pas faire 
conjecturer que les hommes, dans le même 
degré de civilisation, et sous les mêmes lati- 
tudes, adoptent presque les mêmes usages, et 
que, s’ils étaient exactement dans les mêmes 
circonstances, ils ne différeraient pas plusentwe 
eux que les loups du Canada ne différent de 
peux de l’ti'urope? 

Le spectacle ravissant que nous présentait 
cette partie de la Tartarie orientale, n’avait 
cependant rien d’intéressant pour nos bota- 
nistes et nos liihologistes. Les plantes y sont 
absolument les mêmes que celles de France, 
et les substances dont le sol est composé n’en 
different pas davantage. Des schistes , des 
quartz , du jaspe , du porphyre violet , de 
petits crystaux, des roches roulées; voilà les 
échantillons que les lits des rivières nous ont 
offerts , sans que nous ayons pu y voir la 
moindre trace de métaux. La mine de fer, 
qui est généralement répandue sur tout le 
globe , ne paraissait que décomposée en chaux , 
servant, comme un vernis, à, colorer diffé- 
rentes pierres. Les oiseaux de mer et de terre 
étaient aussi fort rares ; nous vîmes cependant 
des corbeaux, des tourterelles, des cailles, des 
bergeronnettes, des hirondelles, des gobe- 
mouches , des albatros , des goélands , des / 


Digitized by Google 



DE LA PÉROUSE. «55 

macareux, des butors et des canards : mais la 
nature n’était point animée par les vols innom- 
brables d’oiseaux tju’on rencontre en d’autres 
pays inhabités. A la baie de Ternai, ils étaient 
solitaires, et le plus sombre silence régnait 
dans l’intérieur des bois. Les coquilles n’étaient 
pas moins rares; nous ne trouvâmes sur le 
sable que des détrimens de moules, de lepas, 
de limaçons et de pourpres. 

Enfin , le 27 au matin , après avoir déposé 
à terre différentes médailles avec une bouteille 
et une inscription «qui contenait la date de 
notre arrivée, les vents ayant passé au sud, 
je mis à la voile, et je prolongeai la côte k 
deux tiers de lieue du rivage, naviguant tou- 
jours sur un fond de quarante brasses , sable 
vaseux, et assez près pour distinguer l’em- 
bouchure du plus petit ruisseau. Nous fîmes 
ainsi cinquante lieues, avec le plus beau temps 
que des navigateurs puissent desirer. Les vents 
qui passèrent au nord le 29 à onze heures du 
soir, m’obligèrent de prendre la bordée de 
l’est, et de m’éloigner ainsi de terre : nous 
étions alors par46 d 5o' de latitude nord. Nous 
nous en rapprochâmes le lendemain. Quoique 
le temps tut très-brumeux, l’horizon ayant 
cependant trois lieues d’étendue, nous rele- 
vâmes la même côte que nous avions apperçue 
la veille dans le nord, et qui nous restait à 
l’ouest elle était plus basse, plus coupée de 

f jetits mornes, et nous ne trouvâmes, à deux 
ieues au large, que trente brasses, fond de 
Vache. Nous restâmes en calme plat sur cette 
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espèce de banc , et nous prîmes plus de quatre- 
vingts morues. Un petit vent du sud nous per- 
mit de nous en éloigner pendant la nuit, et au 
jour nous revîmes la terre à quatre lieues: elle 
ne paraissait s’étendre que jusqu’au nord-nord- 
ouest; mais la brume nous cachait les pointes 
plu? au nord. Nous continuâmes à prolonger 
de très-près la côte, dont la direction était 
nord quart nord-est. Le i cr juillet, une brume 
épaisse nous ayant enveloppés à une si petite 
distance de terre, que nous entendions la lame 
défei 1er sur le rivage, je fis signal de mouiller, 
par trente brasses , fond de vase et de coquilles 
pourries*. Le temps fut si brumeux jusqu’au 4, 
qu’il nous fut impossible de faire aucun relè- 
vement, ni d’envoyer nos canots à terre; mais 
nous prîmes plus de huit cents morues. J’or- 
donnai de saler et de mettre en barriques 
l’excédent de notre consommation. La drague 
rapporta aussi une assez grande quantité 
d’huîtres, dont la nacre était si belle, qu’il 
paraissait très-possible qu’elles continssent des 
perles, quoique nous n’en eussions trouvé que 
deux à demi forméés dans le talon. Cette ren-j 
contre*, rend très-vraisemblable le récit des 
jésuites, qui nous ont appris qu’il çe fait une 
pêche de perles à l’embouchure de plusieurs 
rivières de la Tartarie orientale : mais on doit 
supposer que c’est vers le sud, aux enviions 
de fa Corée ; car , plus, au nord, je pays est 
trop dépourvu d’habitans pour qu’on, puisse y 
effectuer un pareil travail, puisqu’après avoir 
parcouru, deux cents lieues de cette côte,sou- 
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vent à la portée du canon, et toujours à une 
petite distance de terre, nousn’avçns appercu 
ni pirogues ni maisons; et nous n’avons vu, 
lorsque nous sommes descendus à terre , que 
les traces de quelques chasseurs, qui ne pa- 
raissent pas s’établir dans les lieux que nous 
visitions. 

Le 4, à trois heures du matin, il se fit un 
bel éclairci. Nous relevâmes la terre jusqu’au 
nord-est un quart nord, et nous avions , par 
notre travers, à deux milles dans l’ouest-nord-? 
ouest , une grande baie dans laquelle coulait 
une riviere de quinze à vingt toises de largeur. 
L n canot de chaque frégate , aux ordres de 
MM. de Vaujuas et Darbaud, fut armé pour 
aller la reconnaître. MM de Monneron, la 
Martiniere , Rollin , Bernizct , Coliignon , l’abbé 
Mongèset le père Receveur s’y embarquèrent: 
la descente était facile, et le fond montait gra- 
duellement jusqu’au rivage. L’aspect dupais 
est a peu près le même que celui de la baie de 
1 ernai ; et quoiqti'à trois degrés plus au nord, 
les productions de la terre, et les substances 
dont elle est composée, n’en diffèrent que 
très-peu. 

Les traces d’habitans étaient ici beaucoup 
plus fraîches; on voyait des branches d’arbres 
coupées avec ttn instrument tranchant, aux- 
quelles les feuilles vertes tenaient encore ; 
deux peaux d’élan , très-artistement tendues 
sur de petits morceaux de bois, avaient été 
laissées à côté d’une petite cabane , qui ne 
pouvait loger une famille, mais qui suffisait 
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pour servir d’abri à deux on trois chasseurs; 
et peut-être y en avait-il un petit nombre que 
la crainte avait fait fuir dans les bois. M. de 
Vaujuas crut devoir emporter une de ces 
peaux; mais il laissa en échange, des haches 
et autres instruirions de fer, d’une valeur cen- 
tuple de la peau d’élan, qui me fut envoyée. 
Le rapport de cet officier, et celui des diffërens 
naturalistes, ne me donnèrent aucune envie 
de prolonger mon séjour dans cette baie , à 
laquelle je donnai le nom de baie de Sujfren . 
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CHAPITRE XVII I. 


Nous continuons de faire route au nord. 
— Reconnaissance d'un pic dans l'est . 
Nous nous ap percevons que nous na- 
viguons dans un canal. — Nous dirigeons 
notre route vers la côte de fis/e Ségaiien, 
— Relâche à la baie de Langle. — Mœurs 
et coutumes des habitans. — Ce qu'ils 
jious apprennent nous détermine à conti- 
nuer notre route au nord. — Nous pro- 
longeons la côte de l’is/e. — Relâche à 
la baie d’Estaing. — Départ. — Nous 
trouvons que le canal entre l'isle et le 
continent de la Tartarie est obstrué par 
des bancs. — Arrivée a la baie de Cas tries 
sur la côte de Tartarie, 

J’appareillai de la baie de Suffren avec une 
petite brise du nord-est, à l’aide de laquelle je 
crus pouvoir m’éloigner de la côte. Cette baie 
est située, suivant nos observations, par 4 y d 
5i ' de latitude nord, et i3y d 2 Ô' de longitude 
orientale. Nous donnâmes plusieurs coups de 
drague en partant; et nous prîmes des huîtres, 
auxquelles étaient attachées des poulettes, 
petites coquilles bivalves cpie très-communé- 
ment on rencontre pétrifiées en Europe, et 
dont on n’a trouvé l’analogue que depuis quel- 
ques années dans les mers de Provence; de 
gros buccins | beaucoup d’oursius de l’espèce 
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' commune, une grande quantité d’étoiles et 
'7 r 7* d’holotluiries, avec de très-petits morceaux 
Juillet» d’un joli corail. La brume et le calme nous 
obligèrent à mouiller aune lieue plus au large, 
par quarante-quatre brasses , fond de sable va- 
seux. Nous continuâmes à prendre des mo- 
* rues; mais c’était un faible dédommagement 
de la perte du temps pendant lequel la saison 
s’écoulait trop rapidement, eu égard au désir 
que nous avions d’explorer entièrement cette 
5 # nier. Enfin, le 5, malgré la brume, la bise 
ayant fraîchi du sud-ouest, je mis à la voile. 
îCous avions relevé du mouillage, dans un 
moment d’éclairci qui avait duré environ dix 
minutes, huit ou dix lieues de côte au nord-est 
un quart nord: ainsi nous pouvions faire, sans 
inconvénient , sept ou huit lieues au nord-est 
un quart est, et je fixai la route à cette aire 
de vent, en sondant de demi-heure en demi- 
heure; car l’horizon avait moins de deux portées 
de fusil d’étendue. Nous naviguâmes ainsi , 
sur un fond de cinquante brasses , jusqu’à 
l’entrée de la nuit : les vents passèrent alors 
au nord-est, grand frais, avec beaucoup de 
pluie. Le baromètre descendit à vingt-sept 
poucès six lignes; nous luttâmes contre les 
vents contraires pendant toute la journée du 
6 . 6 juillet. Notre latitude observée était de 48 e1 

nord; et la longitude orientale, de i38 d ao'. 
11 se fit un éclairci à midi , nous relevâmes 
quelques sommets de montagnes qui s’éten- 
daient jusqu’au nord; mais un brouillard nous 
cachait le bas de la côte, et nous n’apperce*» 
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vions aucune pointe , quoique nous n’en fus- 
sions éloignés que de trois lieues. La nuit qui 
suivit cette journée fut extrêmement belle ; 
nous courûmes parallèlement à la côte, au clair 
de la lune. Sa direction était d’abord au nord- 
est, et ensuite au nord-nord-est. Nous la pro- 
longeâmes à la pointe du jour : nous nous 
flattions d’arriver avant la nuit au 5 o e degré 
de latitude , terme que j’avais fixé pour cesser 
notre navigation sur la côte de Tartarie, et 
retourner vers le Jesso et l’Oku-Jesso, bien 
certain , s’ils n’existaient pas , de rencontrer 
au moins les Kurdes en avançant vers l’est ; 
mais, à huit heures du matin, nous eûmes 
connaissance d’une isle qui paraissait très- 
étendue, et qui formait avec la Tartarie une 
ouverture de 3 o degrés. Nous ne distinguions 
aucune pointe de l’isle, et ne pouvions relever 
que des sommets, qui s’étendant jusqu’au sud- 
est, annonçaient que nous étions déjà assez 
avancés dansle canal qui la sépare du continent. 
Notre latitude était dans ce moment de 48* 
35 ', et celle de l’Astrolabe, qui avait chassé 
deux lieues en avant, de 48 d 40'. Je pensai 
d’abord que c’était l’isle Ségalien , dont la partie 
méridionale avait été placée par les géographes 
deux degrés trop au nord; et je jugeai que, 
si je dirigeais ma route dans le canal , je serais 
forcé de le suivre jusqu'à sa sortie dans la mer 
d’Okhotsk, à cause de l’opiniâtreté des vents 
de sud qui, pendant cette saison, régnent 
constamment dans ces parages. Cette situation 
eût mis un obstacle invincible au désir que 
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~ j’avais d’explorer entièrement cette mer; et, 
* 7 ® 7 ” après avoir levé la carte la plus exacte de la 
j uilleu côte de Tartarie, il ne me restait, pour effec- 
tuer ce plan , qu’à prolonger à Poflest les pre- 
mières isles que je rencontrerais jusqu’au 44 0 
degré : en conséquence, je dirigeai ma route 
vers le Sud-est. ‘ 

L’aspect de cette terre était bien different 
de celui de la Tartarie : on n’y appercevait 
que des rochers arides, dont les cavités con- 
servaient encore de la neige ; mais nous en 
étions à une trop grande distance pour décou- 
vrir les terres basses, qui pouvaient, comme 
celles du continent, être couvertes d’arbres et 
de verdure. Je donnai à la plus élevée de ces 
montagnes, qui se termine comme le soupi- 
rail d’un fourneau , le nom de pic Lamanon, 
à cause de sa forme volcanique, et parce que 
le physicien de ce nonf a fait une étude par- 
ticulière de différentes matières mises eu fu- 
sion par le feu des volcans. 

Les .vents de sud me forcèrent de louvoyer, 
toutes voiles dehors, pour doubler l’extrémité 
méridionale de la nouvelle terre, dont nous 
n’avions pas appereu la lin. 11 ne nous avait 
été possible que de relever des sommets , 
durant quelques minutes, une brume épaisse 
nous ayant enveloppés : mais la sonde s’éten- 
dait à trois ou quatre lieues de la côte de 
Tartarie vers l’ouest ; et , en courant vers 
l’est, je virais de bord lorsque nous trouvâmes 
quarante-huit brasses. J’ignorais à quelle dis- 
tance cette sonde nous mettait de l’isle nou- 
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Yellement découverte. Au milieu de ces té- 
nèbres, nous obtînmes cependant, le 9 juillet, 
une latitude, avecun horizon de moins d’une 
demi-lieue; elle donnait 48** i 5 ' . L’opiniâtreté 
des vents de sud ne se démentit pas pendant 
les journées du 9 et du 10 ; ils étaient accom- 
pagnés d’une brume si épaisse , que notre 
horizon ne s’étendait guère qu’à une portée 
de fusil. Nous naviguions à tâtons dans ce 
canal , bien certains que nous avions des terres 
depuis le sud-sud-est , par l’est et le nord , 
jusqu’au sud-ouest. Les nouvelles réflexions 
cjue ce relèvement du sud-sud-est m’avait lait 
faire, me portaient assez à croire que nous 
n’étions pas dans le canal de l’isle Ségalien, 
à laquelle aucun géographe n’a jamais assigné 
une position si méridionale, mais bien dans 
l’ouest de la terre du Jesso, dont les Hollandais 
avaient vraisemblablement parcouru la partie 
orientale ; et comme nous avions navigué très- 
près de la côte deTartarie, nous étions entrés, 
sans nous en appercevoir , dans le golfe que 
la terre de Jesso formait peut-être avec cette 
partie de l’Asie. 11 ne nous restait plus qu’à 
connaître si le Jesso est une isle ou une pres- 
qu’isle, formant avec la Tartarie chinoise à 
peu près la même figure que le Kamtschalka 
forme avec la Tartane russe. J’attendais, avec 
la plus vive impatience , un éclairci pour 
prendre le parti qui devait décider cette ques- 
tion : il se fit le 11 après midi. Ce n’est que 
dans ces parages à brume, que l’on voit, bien 
rarement à la vérité, des horizons d’une très- 
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grande étendue; comme si la nature voulait; 
en quelque sorte, compenser par des instans 
de la plus vive clarté les ténèbres profondes 
et presque éternelles qui sont répandues sur 
toutes ces mers. Le rideau se leva à deux . 
heures après midi , et nous relevâmes des 
terres depuis le nord un quart nord-est, jus- 
qu’au nord un quart nord-ouest. L’ouverture 
n’était plus que de 22 d et demi , et plusieurs 
personnes assuraient avoir vu des sommets 

3 ui la fermaient entièrement. Cette incertitude 
'opinions me rendait fort indécis sur 'e parti 
que je devais prendre : il y avait un grand 
inconvénient à arriver vingt ou trente lieues 
au nord, si nous avions réellement apperçu 
le fond du golfe , parce que la saison s’écou- 
lait, et que nous ne pouvions pas nous flatter 
de remonter ces vingt lieues , contre le vent 
de sud, en moins de huit ou dix jours, puisque 
nous ne nous étions élevés que de douze lieues 
depuis cinq jours que nouscourions des bor- 
dées dans ce canal. D’un autre côté , le but 
de notre mission n’était pas rempli, si nous 
manquions le détroit qui sépare le Jesso de 
la Tartane. Je crus donc que le meilleur parti 
était de relâcher, et de chercher à nous pro- 
curer quelques renseignemens des naturels 
du pays. Le 1 1 et le 12, le temps fut clair ; 
parce que la brise était très-forte, et nous 
fûmes obligés de prendre des ris. Nous ap-f 
prochâmes la côte de l’isle à moins d’une lieue,? 
elle courait absolument nord et sud. Je desirais* 
trouver un enfoncement où noSï vaisseaux fus- 
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sent à l’abri ; mais cette côte ne formait pas 
le plus petit creux, et la mer était aussi grosse 
à une demi-lieue de terre qu’au large : ainsi , 
quoique nous fussions sur un fond de sable 
très-égal, qui ne variait, dans l’espace de six 
lieues, que de dix-huit brasses à trente, je fus 
obligé de continuer à lutter, toutes voiles de- 
hors, coutre les vents de sud. 

L’éloignement où j’étais de cette côte lors- 
que je fapperçus pour la première Ibis, m’a- 
vait induit en erreur ; mais en l’approchant 
davantage, je la trouvai aussi boisée que celle 
de Tartaiie. Enfin* le 12 juillet au soir, la 
brise du sud étant beaucoup diminuée, j’ac- 
costai la terre, et je laissai tomber l’ancre par 
quatorze brasses, sable vaseux , à deux milles 
d’une petite anse dans laquelle coulait une 
rivière. M. de Langle, qui avait mouillé une 
heure avant moi , se rendit tout de suite à 
mon bord ; il avait déjà débarqué ses canots 
et chaloupes, et il me proposa de descendre 
avant la nuit pour reconnaître le terrain , et 
savoir s’il y avait espoir de tirer quelques in- 
formations des habitans. Nous apper rêvions , 
à l’aide de nos lunettes , quelques cabanes, et 
deux insulaires qui paraissaient s’enfuir vers les 
bois. J’acceptai la proposition de M. de Lan- 
gle : je le priai de recevoir à sa suite M. Boutin 
et l’abbé Mongès; et apr^s que la frégate eut 
mouillé, que les voiles furent serrées, et nos 
chaloupes débarquées, j’armai la bisca_yenne, 
commandée par M. de Clonard , suivi de 
MM. Duché, Prévost et CoiJignon, et je leur 
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donnai ordre de se joindre à M. de Langïe; 
qui avait déjà abordé le rivage. Ils trouvèrent 
les deux seules cases de cette baie alwmdon- 
nées, mais depuis très-peu de temps, car le 
feu y était encore allumé; aucun des meubles 
n’en avait été enlevé : on y voyait une portée de 
petits chiens, dont les yeux n étaient pas encore 
ouverts; et la mère, qu’on entendait aboyer 
dans les bois, faisait juger que les proprié- 
taires de ces cases n’étaient pas éloignés. M. de 
Langle y fit déposer des haches, diHërens 
outils de fer, des rassades , et généralement 
tout ce qu’il crut utile et agréable à ces insu- 
laires; persuade qu’après son rembarquement 
les habitans y retourneraient, et que nos pré- 
sens leur prouveraient que nous n’étions pas 
des ennemis. Il fit en même temps étendre la 
seine, et prit, en deux coups de filet, plus de 
saumons qu’il n’en fallait aux équipages pour 
Ja consommation d’une semaine. Au moment 
où il allait retourner à bord, il vit aborder 
sur le rivage une pirogue avec sept hommes, 
qui ne parurent nullement effrayés de notre 
nombre. Ils échouèrent leur petite embarca- 
tion sur le sable, et s’assirent sur des nattes 
au milieu de nos matelots , avec un air de sé- 
curité qui prévint beaucoup en leur laveur. 
Dans ce nombre étaient deux vieillards, ayant 
une longue barbe blanche, vêtus d’une étoffe 
d’écorce d’arbres, assez semblable aux pagnes 
de Madagascar. Deux des sept insulaires 
avaient des habits de nankin bleu ouatés, et 
la loi me de leur habillement dilïërait peu de 
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telle des Chinois' : d’autres n’avaient qu’une 
longue robe qui fermait entièrement au moyen 
d’une ceinture et de quelques petits boutons, 
ce qui les dispensait de porter des caleçons. 
Leur tête était nue, et, chez deux ou trois, 
entourée seulement d’un bandeau de peau 
d’ours; ils avaient le toupet et les faces rasés, 
tous les cheveux du derrière conservés dans 
la longueur de huit ou dix pouces , mais d’une 
manière differente des Chinois, qui ne laissent 
qu’une touffe de cheveux en rond, qu’ils ap- 
pelieut pentsec. Tous avaient® des bottes de 
peau de loup marin , avec un pied à la chi- 
noise très-artistement travaillé. Leurs armes 
étaient des arcs , des piques et des flèches 
garnies en fer.. Le plus vieux de ces insulaires, 
celui auquel les autres témoignaient le plus 
d’égards, avait les jeux dans un tiès-mauvais 
état : il portait autour de sa tête un garde- 
vue pour se garantir de la trop grande clurté 
du soleil. Les manières de ces halbitaus étaient 

E raves, nobles, et très -affectueuses. M. de 
angle leur donna le surplus de ce qu’il avait 
apporté avec lui , et leur fit entendre , par 
signes, que la nuit l’obligeait de retourner à 
bord, mais qu’il desirait beaucoup les retrou- 
ver le lendemain pour leur faire de nouveaux 
présens. Ils firent signe, à leur tour, qu’ils 
dormaient dans les environs, et qu’ils seraient 
exacts au rendez-vous. 

Nous crûmes généralement qu’ils étaient 
les propriétaires d’un magasin de poisson que 
nous avions rencontré sur le bord de la petite 
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' rivière, et cpi était élevé sur des piquets, a 
quatre ou cinq pieds au-dessus du niveau du 
terrain. M. de Langle, en le visitant , l’avait 
respecté comme les cabanes abandonnées ; il 
y avait trouvé du saumon, du hareng, séché 
et fumé , avec des vessies remplies d’huile, 
ainsi que des peaux de saumon , minces 
comme du parchemin. Ce magasin était trop 
considérable pour la subsistance d’une famille, 
et il jugea que ces peuples faisaient commerce 
de ces divers objets. Les canots ne furent de 
retour à bord que vers les onze heures du 
soir; le rapport qui me fut fait excita vive- 
ment ma curiosité. J’attendis le jour avec im- 
patience, et j’étais à terre ayec la chaloupe 
et le .grand canot avant le lever du soleil. 
Les insulaires arrivèrent dans l’anse peu de 
temps après; ils venaient du nord, où nous 
avions jugé que leur village était situe : ils 
furent bientôt suivis d’une seconde pirogue, 
et nous comptâmes vingt-un habitans. Dans 
ce nombre se trouvaient les propriétaires des 
cabanes, que les effets laissés parM. de Langle 
avaient rassurés ; mais pas une seule femme, 
et nous avons lieu de croire qu’ils en sont 
très-jaloux. Nous entendions des chiens aboyer 
dans les bois; ces animatix étaient vraisembla- 
blement restés auprès des femmes. Nos chas- 
seurs voulurent y pénétrer: mais les insulaires 
nous firent les plus vives instances pour nous 
détourner de porter nos pas vers le lieu d’où 
venaient ces aboiemens; et dans l’intention 
où j’étais de leur faire des questions impor- 
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tantes, voulant leur inspirer de la confiance , 
j’ordonnai de ne les contrarier sur rien. 

M. de Langle, avec presque tout son état- 
major, arriva à terre bientôt après moi, et 
avant que notre conversation avec les insu- 
laires eût commencé ; elle fut précédée de 
présens de toute espèce. Ils paraissaient ne 
faire cas que des choses utiles : le fer et les 
étoffes prévalaient sur tout; ils connaissaient 
les métaux comme nous; ils préféraient l’ar- 
gent au cuivre , le cuivre au fer, etc. Ils 
étaient fort pauvres; trois ou quatre seule- 
ment avaient des pendans d’oreilles d’argent, 
ornés de rassades bleues, absolument sem- 
blables à ceux que j’avais trouvés dans le tom- 
beau de la baie de Ternai, et que j’avais pris 
pour des bracelets. Leurs autres petits orne- 
mens étaient de cuivre , comme ceux du même 
tombeau; leurs briquets et leurs pipes parais- 
saient chinois ou japonais; celles-ci étaient de 
cuivre blanc parfaitement travaillé. En dési- 
gnant de la main le couchant, ils nous firent 
entendre que le nankin bleu dont quelques 
uns étaient couverts, les rassades et les bri- 
quets, venaient du pays des Mantcheoux, et 
ils prononçaient ce nom absolument comme 
nous-mêmes. Voyant ensuite que nous avions 
tous du papier et un crayon à la main pour 
faire un vocabulaire de leur langue, 'ils de- 
vinèrent notre intention; ils prévinrent nos 
questions, présentèrent eux-mêmes les diffé- 
rons objets, ajoutèrent le nom du pays, et 
eurent la complaisance de le répéter quatre; 
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ou cinq fois, jusqu’à ce qu’ils fussent certains 
*7®7* que nous avions bien saisi leur- prononciation. 
Juillet. La facilité avec laquelle ils nous avaient de-*- 
vinés, me porte à croire que l’art de l’écriture 
leur est connu; et l’un de ces insulaires, qui, 
comme l’on va voir, nous traça le dessin du 
' pays, tenait le crayon de la même manière 
que les Chinois tiennent leur pinceau. Ils pa- 
raissaient désirer beaucoup nos haches et nos 
étoiles, ils ne craignaient même pas de les 
demander; mais ils étaient aussi scrupuleux 
que nous à ne jamais prendre que ce que nous 
leur avions donné : il était évident (pie leurs 
idées sur le vol ne différaient pas des nôtres, 
et je n’aurais pas craint de leur confier la garde 
de nos effets. Leur attention à cet égard s’é- 
tendait jusqu’à ne pas même ramasser sur le 
sable un seul des saumons que nous avions 
pêchés, quoiqu’ils y fussent étendus par mil- 
liers, car notre peche avait été aussi abon- 
dante que celle de la veille : nous fûmes obli- 
gés de les presser , à plusieurs reprises, d’en 
prendre autant qu’ils voudraient. 

Nous parvînmes enfin à leur faire com- 

f irendre que nous desirions qu’ils figurassent 
eur pays et celui des Mantcneoux. Alors un 
des vieillards se leva, et avec le bout de sa 
pique il traça la côte de Tartane, à l’ouest, 
courant à peu près nord et sud. A l’est, vis-à- 
vis, et dans la même direction, il figura son 
isle; et, en portant la main sur la poitrine, 
il nous fit entendre qu’il venait de tracer son 
propre pays : il avait laissé entre la Tartane 
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et son isle un détroit, et se tournant vers nos 
vaisseaux, qu’on appercevait du rivage, il 
marqua par un trait qu’on pouvait y passer. 
Au sud de cette isle, il en avait figuré une 
autre, et avait laissé un détroit, eu indiquant 
que c’était encore une route pour nos vais- 
seaux. Sa sagacité pour deviner nos questions 
était très-grande, mais moindre encore que 
celle d’un autre insulaire, âgé à peu près de 
trente ans , qui » voyant que les figures tracées 
sur le sable s’effacaient, prit un de nos crayons 
avec du papier; il y traça son isle* qu’il pom- 
ma Tclwka , et il indiqua par un trait la pe- 


uelle nous étions, 
e la longueur de 
e sud. il, dessina 


tite rivière sur le bord de lac 
qu’il plaça aux deux tiers cl 
i’isle, depuis le nord vers 
ensuite la terre des Mantclieoux , laissant", 
comme le vieillard, un détroit au fond de l'en- 
tonnoir, et, à notre grande surprise, il y ajouta 
le fleuve Ségalien , dont ces insulaires pronon- 
çaient le nom comme nous; il plaça l’embou- 
chure de ce fleuve un peu au sud de la pointe 
du nord de son isle, et il marqua par des traits, 
au nombre de sept, la quantité de journées 
de pirogue nécessaire pour se rendre du lieu 
où nous étions à l’embouchure du Ségalien : 
mais comme les pirogues de ces peuples ne 
s’écartent jamais de terre d’une portée de pis- 
tolet, en suivant le contour des petites anses, 
nous jugeâmes qu’elles pe faisaient guère en 
droite ligne que neuf lieues par jour; parce 
que la côte permet de débarquer par-tout, 
qu’on mettait à terre pour faire cuire les 
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~ alimens et prendre ses repas, et qu'il est vrai- 

) 7 8 7 . 

semblable qu’on se reposait souvent : ainsi 

Juillet, nous évaluâmes à soixante-trois lieues au plus 
notre éloignement de l’extrémité de J’isle. Ce 
même insulaire nous répéta ce qui nous avait 
été dit, qu’ils se procuraient des nankins et 
d’autres objets de commerce par leur com- 
munication avec les peuples qui habitent les 
bords du fleuve Ségalien ; et il marqua égale- 
ment par des traits pendant combien de jour- 
nées de pirogue ils remontaient ce fleuve jus- 
qu’aux lieux où se faisait ce commerce. Tous 
les autres insulaire^ étaient témoins de cette 
conversation , et approuvaient par leurs gestes 
les discours de leur compatriote. Nous vou- 
lûmes ensuite savoir si ce détroit était fort 
large; nous cherchâmes à lui faire comprendre 
notre idée: il la saisit, et plaçant ses deux 
' mains perpendiculairement et parallèlement, 
à deux ou trois pouces l’une de l’autre, il nous 
fit entendre qu’il figurait ainsi la largeur de 
la petite rivière de notre aiguade ; en les écar- 
tant davantage , que cette seconde largeur 
était celle du fleuve Ségalien; et en les éloi- 
gnant enfin beaucoup plus, que c’était la lar- 
geur du détroit qui sépare son pays de la Tar- • 
tarie. Il s’agissait de connaître la profondeur 
de l’eau , nous l’entraînâmes sur le bord de 
la rivière, dont nous n’étions éloignés que de 
dix pas, et nous y enfonçâmes le bout d’une 
pique : il parut nous comprendre; il plaça une 
main au-dessus de l’autre à la distance de cinq 
pu six pouces, nous crûmes qu’il nous indit 
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quait ainsi la profondeur du Heuve Ségalien ; 
et enfin il donna à ses bras toute leur exten- 
sion, comme pour figurer la profondeur du 
détroit. Il nous restait à savoir s’il avait repré- 
senté des profondeurs absolues ou relatives; 
car, dans le premier cas, ce détroit n’aurait 
eu qu’une brasse; et ce peuple, dont les em- 
barcations n’avaient jamais approc hé nos vais- 
seaux, pouvait croire que trois ou quatre pieds 
d’eau nous suffisaient , comme trois ou quatre 
pouces suffisent à leurs pirogues : mais il nous 
fut impossible d’avoir d’autres éclaircissemens 
là-dessus. M. de Langle et moi crûmes que, 
dans tous les cas , il était de la plus grande 
importance de reconnaître si l’isle que nous 
pi olongions était celle à laquelle les géographes 
ont donné le nom d’islé Ségalien , sans en soup- 
çonner l’étendue au sud. Je donnai ordre de 
tout disposer sur les deux frégates pour ap- 
pareiller le lendemain. La baie où nous étions 
mouillés reçut le nom de baie de Langle , du 
nom de ce capitaine , qui l’avait découverte et 
y avait mis pied à terre le premier. (Atlas, 
49 -) 

Nous employâmes le reste de la journée à 
visiter le pays et le peuple qui l’habite. Nous 
n’en avons pas rencontré, depuis notre départ 
de France*, qui ait plus excité notre curiosité 
et notre admit ation. Nous savions que les na- 
tions les plus nombreuses, et peut-être le plus 
anciennement policées, habitent les contrées 
qui avoisinent ces isles : mais il ne paraît pas 
qu’elles les aient jamais conquises, parce quo. 
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' rien n’a pu tenter leur cupidité; et il était 

1 7'"7- très-contraire à nos idées de trouver chez un 

Juillet, peuple chasseur et pêcheur , qui pe cultive 
aucune production de la terre et qui n’a point 
de troupeau , des manières en général plus 
douces plus graves, et peut-être ûne intel- 
ligence plus étendue que chez aucune nation 
de l’Europe. Assurément les connaissances de 
la classe instruite des Européens l’emportent 
de beaucoup, dans tous les points, sur celles 
des vingt-un insulaires avec qui nous avons 
communiqué dans la haie de Langle: mais chez 
les peuples de ces isles, les connaissances sont 
généralement plus répandues qu’elles ne le 
sont dans les classes communes des peuples 
d’Europe; tous les individus y paraissent avoir 
reçu la même éducation. Ce n’était plus cet 
étonnement stupide des Indiens de la baie des 
Fiançais : nos arts, nos étoilés, attiraient l’at- 
tention des insulaires de la baie de Langle; 
ils retournaient en tout sens ces étoffés; ils 
en causaient entre eux , et cherchaient à dé- 
couvrir par quel moyen on était parvenu à les 
fabriquer. La navette leur est connue : j’ai rap- 
porté un métier avec lequel ils font des toiles 
absolument semblables aux nôtres; mais le fil 
en est fait avec de l’écorce d’ur* saule très- 
commun dans leur isle, et qui m’afparu dif- 
férer peu de celui de France. Quoiqu’ils ne 
cultivent pas la terre, ils profitent avec la plus 
grande intelligence de ses productions spon- 
tanées. Nous avons trouvé dans leurs cabanes 
beaucoup de racines d’une espèce de lis, que 
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nos botanistes ont reconnue être le lis jaune 
ou la suranné du Kamtschatka. Ils les t'ont *7 7’ 
sécher, et c’est leur provision d’hiver. Il y Juillet, 
avait aussi beaucoup c’ail et d’angélique; on 
trouve ces plantes sur a lisière des bois. Moire 
court séjour ne nous permit pas de recon- 
naître si ces insulaires ont une forme de gou- 
vernement, et nous ne pourrions là-dessus que 
hasarder des conjectures : mais on ne peut 
douter qu’ils n’aient beaucoup de considéra- 
tion pour les vieillards, et que leurs mœurs 
ne soient très-douces; et certainement, s’ils 
étaient pasteurs, et qu’ils eussent de nombreux 
troupeaux, je ne me formerais pas une autre 
idée des usages et des mœurs des patriarches. 

Us sont généralement bien faits, d’une consti- 
tution forte, d’une physionomie. assez agréa- 
ble, et velus d’une manière remarquable: leur 

• taille est petite; je n’en ai observé aucun de 
cinq pieds cinq pouces, et plusieurs avaient 
moins de cinq pieds. Ils permirent à nos pein- 
tres de les dessiner ; mais ils se refusèrent 
constamment au désir de M. liollin, notre - 

• chirurgien, qui voulait prendre la mesure des 
différentes dimensions de leur corps : ils cru- 
rent peut-être que c’était une opération ma- 
gique; car on sait, par les voyageurs, que 
cette idée de magie est très -répandue à la 
Chine et dans la l'artarie, et qu’on y a tra- 
duit devant les tribunaux plusieurs mission- 
naire*, ctecusés d’être magiciens, pour avoir 
imposé les mains sur des enfans lorsqu’ils les 
baptisaient. Ce refus, et leur obstination à 
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cacher et éloigner de nous leurs femmes, sont 

17 7 ' les seuls reproches que nous ayons à leur faire. 

Juillet. Nous pouvons assurer que les habitans de cette 
isle forment un peuple policé, mais si pauvre , 
que de long- temps ils n’auront à craindre 
ni l’ambition des conquérans , ni la cupidité 
des négocians : tin peu d’huile et du poisson 
séché sont de bien minces objets d’exporta- 
tion. Nous ne traitâmes que de deux "peaux 
de martre ; nous vîmes des peaux d’ours et 
de loup-marin, morcelées et taillées en habits, 
mais en très-petit nombre : les pelleteries de 
ces isles seraient d’une bien petite importance 
pour le commerce. Nous trouvâmes des mor- 
ceaux de charbon de terre roulés sur le ri- 
vage, mais pas un seul caillou qui contînt de 
l’or, du fer, ou du cuivre. Je suis très-porté 
à croire qu’ils n’ont aucune mine dans leurs 
montagnes. Tous les bijoux d’argent de ces * 
vingt-un insulaires ne pesaient pas deux onces; 
et une médaille avec yne chaîne d’argent , 
que je mis au cou d’un vieillard qui semblait 
être le chef de cette troupe, leur parut d’un 
prix inestimable. Chacun (les habitans avait au ♦ 
pouce un fort anneau , ressemblant à une 
gimblette; ces anneaux étaient d’ivoire, de 
corne ou de plomb. Ils laissent croître leurs 
ongles comme les Chinois; ils saluent comme 
eux , et l’on sait que ce salut consiste à se 
mettre à genoux et à se prosterner jusqu’à 
terre; leur manière de s’asseoir sur des flattes 
est la même; ils mangent, comme eux, avec 
de petites baguettes. S’ils ont avec les Chinois 
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et avec les Tartares une origine commune, 
leur séparation d’avec ces peuples est bien an- l 7^7- 
cienne; car ils ne leur ressemblent en rien par Juillet, 
l’extérieur, et bien peu par les habitudes 
morales. 

Les Chinois que nous avions à bord n’en-, 
tendaient pas un seul mot de la langue de ces 
insulaires; mais ils comprirent parfaitement 
celle de deux Tartares Mantcheoux, qui, de- 
puis quinze ou vingt jours, avaient passé du 
continent sur cette isle, peut-être pour faire 
quelque achat de poisson. 

Nous ne les rencontrâmes cpie dans l’après- 
midi ; leur conversation se ht de vive voix 
avec un de nos Chinois qui savait très-bien le 
tartare : ils lui firent absolument les mêmes 
détails de la géographie du pays, dont ils chan- 
gèrent seulement les noms, parce que vrai- 1 
semblablement chaque langue a les siens. Les 
vêtemens de ces Tartares étaient de nankin 
gris, pareils à ceux des coulis ou porte-faix 
de Macao. Leur chapeau était pointu et d’é- 
corce ; ils avaient la toullè de cheveux ou le 
j/entsec à la chinoise : leurs manières et leur 
physionomie étaient bien moins agréables que 
celles des habitans de l’isle. Ils dirent qu’ils 
habitaient à huit journées, dans le haut du 
lleuve Ségalien. Tous ces rapports, joints à 
ce que nous avions vu sur la côte deTartarie, 
prolongée de si près par nos vaisseaux, nous 
f irent penser que les bords de la mer de cette 
partie de l’Asie ne sont presque pas habités, 
depuis les 42 d , ou les limites de la Corée,. 
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jusqu’au fleuve Ségalien;que des montagnes , 
*787- peut-êtreinaccessibles,séparentcette contrée 
Juillet maritime du reste de la Tartarie; et qu’on n’y 
aborderait que par mer, en remontant quelque» 
rivières, quoique nous n’en eussions apperçu 
aucune d’une certaine étendue *. Les cabanes 
de ces insulaires sont bâties avec intelligence : 
toutes les précautions y sont prises contre le 
froid; elles sont en bois, revêtues d’ccorce de 
bouleau , surmontées d’une charpente cou- - 
verte eu paille séchée et arrangée comme le 
chaume de nos maisons de paysans; la porte 
est très- basse et placée dans le pignon; le 
foyer est an milieu, sous une ouverture du 
toit, qui donne issue à la fumée; çle petites 
banquettes ou planches, élevées de huit ou 
dix pouces, régnent au pourtour, et l’intérieur 
est parqueté avec des nattes. La cabane que 
je viens de décrire, était située au milieu d un 
bois de rosiers , à cent pas du bord de la mer 
ces arbustes étaient en Heur, ils exhalaient 
une odeur délicieuse ; mais elle ne pouvait 
compenser la puanteur du poisson et de l’huile, 
qui aurait prévalu sur tous les parfums de 
l’Arabie. Nous voulûmes connaître si les sen- 
sations agréables de l’odorat sont , comme celles 
du goût, dépendantes de l’habitude. Je donnai 


* Ces insulaires n’ont jamais donné à entendre 
qu’ils fissent quelque commerce avec la cote de Tar- 
tarie, connue d’eux, puisqu’ils l’ont dessinée , mais 
seulement avec le peuple qui habite à huit journées , 
dans le haut du fleuve Ségalien. 
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à l’un des vieillards dont j’ai parlé, un flacon " 
rempli d’une eau de senteur très-suave; il le 17 7 ' 
porta à son nez , et marqua pour cette eau la Juillet, 
même répugnance que nous éprouvions pour 
son huile, ils avaient sans cesse la pipe à la 
bouche; leur tabac était d’une bonne qualité, 
à grandes feuilles : j’ai cru comprendre qu’ils 
le tiraient de la Tartarie; mais ils nous ont 
expliqué clairement que leurs pipes venaient 
de l’isle qui est au sud, sans doute du Japon. 

Notre exemple ne put les engager à respirer 
du tabac en poudre; et c’eût été leur rendre 
un mauvais service, que de les accoutumer à 
un nouveau besoin. Ce n’est pas sans étonne- 
ment que j’ai entendu dans leur langue, dont 
on trouvera un vocabulaire à la fin du cha- 
pitre xxt, le mot chii), pour un vaisseau , 
tou , tri, pour les nombres deux et trois. Ces 
expressions anglaises ne seraient-elles pas une 
preuve que quelques mots semblables dans 
des langues diverses 11e suffisent pas pour 
indiquer une origine commune ? 

jLe 14 juillet, à la pointe du jour, je fis signal 14. 
d’appareiller avec des vents de sud, et par un 
temps brumeux , qui bientôt se changea en 
une brume très-épaisse. Jusqu’au 19, il n’y 
eut pas le plus petit éclairci. Je dirigeai ma 
route au nord-ouest, vers la côte de Tartarie; 
et lorsque, suivant notre estime, nous fûmes 
sur le point d’où nous avions découvert le pic 
Lamanon , nous serrâmes le vent , et lou- 
voyâmes à petites voiles dans le canal , atten- 
dant la fin de ces ténèbres auxquelles, selon 
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moi, ne peuvent être comparées celles d'au- 
cune mer. Le brouillard disparut pour un 
instant. Le 19, au matin , nous vîmes la terre 
de Fisle depuis le nord-est un quart nord jus- 
qu’à l’est-sud-est ; mais elle était encore si 
enveloppée de vapeurs, qu’il nous Fut impos- 
sible de reconnaître aucune des pointes que 
nous avions relevées les jours piécédens. Je 
fis route pour en approcher; mais nous la 
jerdîtnes bientôt de vue. Cependant, guidés 
iar la sonde, nous continuâmes à la prolonger, 
nsqu’à deux heures après midi , que nous 
aissâmes tomber l’ancre à l’ouest d’une très- 
rionne baie, par vingt brasses, Fond de petits 
graviers, à deux milles du rivage. A quatre 
heures la brume se dissipa; et nous relevâmes 
la terre, derrière nous, au nord un quart 
nord-est. J’ai nommé cette baie, la meilleure 
dans laquelle nous ayons mouillé depuis notre 
départ de Manille, baie d’Estaing : elle est 
située par 48 e1 5 ç' de latitude nord, et 140^ 
32 ' de longitude orientale. (Atlas, u° 5 r.) 
Nos canots y abordèrent, à quatre heures du 
soir, au pied de dix ou douze cabanes, placées 
sans aucun ordre, à une assez grande distance 
les unes des autres, et à cent pas environ du 
bord de la mer. Elles étaient un peu plus 
considérables que celles que j’ai décrites : on 
avait employé à leur construction les mêmes 
matériaux; mais elles étaient divisées en deux 
chambres : celle du Fond contenait tous les 
petits meubles du ménage , le Foyer, et la ban- 
quette qui règne autour; niais celle de l’entrée. 
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absolument nue, paraissait destinée à recevoir 
les visites ; les étrangers n’étant pas vraisem*- 
■blablement admis en présence des iémmes. 
Quelques officiers en rencontrèrent deux qui 
avaient fui et s’étaient cachées dans les herbes. 
Lorsque nos canots abordèrent dans l’anse, 
des femmes effrayées poussèrent des cris, 
comme si elles avaient craint d’être dévorées; 
elles étaient cependant sous la garde d’un in- 
sùlaire, qui les ramenait chez elles, et qui 
semblait vouloir les rassurer. M. Blondela 
eut le temps de les dessiner , et son dessin 
rend très -heureusement leur physionomie : 
elle est un peu extraordinaire , mais assez 
agréable; leurs yeux sont petits, leurs lèvres 
grosses; la supérieure peinte ou tatouée en 
bleu , car il n’a pas été possible des’en assurer: 
leurs jambes étaient nues; une longue robe 
de chambre de toile les enveloppait; et comme 
elles avaient pris un bain dans la rosée des 
herbes , cette robe de chambre , collée au 
corps , a permis au dessinateur de rendre 
toutes les formes , qui sont peu élégantes : 
leurs cheveux avaient toute leur longueur, 
et le dessus de la tête n’était point rasé, tandis 
qu’il l’était chez les hommes. 

M. de Langle, qui débarqua le premier, 
trouva les insulaires rassemblés autour de 
quatre pirogues chargées de poisson fnmé; 
ils aidaient à les pousser à l’eau ; et il apprit 
que les vingt-quatre hommes qui formaient l'é- 
quipage étaient Mantcheoux, et qu’ils étaient 
•venus des bords du fleuve Ségafien pour 
ni. 6 
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acheter ce poisson. II eut une longue con- 
7- yersation avec eux par l’entremise de nos 
Juillet. Chinois, auxquels ils firent le meilleur accueil. 
Ils dirent, comme nos premiers géographes 
de la baie de Langle, que la terre que nous 
prolongions était une isle; ils lui donnèrent le 
même nom; ils ajoutèrent que nous étions 
encore à cinq journées de pirogue de son 
extrémité , mais qu’avec un bon vent l’on 
pouvait faire ce trajet en deux jours, et cou- 
cher tous les soirs à terre : ainsi tout ce qu’on 
nous avait déjà dit dans la baie de Langle, fut 
confirmé dans cette nouvelle baie , mais ex- 
primé avec moins d’intelligence parle Chinois 
qui nous servait d’interprète. M. de Langle 
rencontra aussi, dans un coin de l’isle,une 
espèce .de cirque planté de quinze ou vingt 

I iiquets, surmontés chacun d’une tête d’ours; 
es ossemens de ces animaux étaient épars aux 
environs. Comme ces peuples n’ont pas l’usage 
des armes à feu, qu’ils combattent les ours 
corps à corps, et que leurs flèches ne peuvent 
que les blesser, ce cirque nous parut être 
destiné à conserver la mémoire de leurs ex- 
ploits; et les vingt têtes d’ours exposées aux 
yeux devaient retracer les victoires qu’ils 
avaient remportées depuis dix ans, à en juger 
par l’état de décomposition dans lequel se 
trouvait le plus grand nombre. Les produc- 
tions et les substances du sol de la baie d’Es- 
„taing ne diffèrent presque point de celles de 
la baie de Langle : le saumon y était aussi 
commun, et chaque cabane avait son magasin ; 
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nous découvrîmes que ces peuples consom- 
ment la tête, la queue, et l’épine du dos, et 
qu’ils boucanent et font sécher, pour être 
vendus aux Mantcheoux, les deux côtés du 
ventre de ce poisson , dont ils ne se réservent 
que le fumet, qui infecte leurs maisons, leurs 
meubles, leurs habillemens, et jusqu’aux herbes 
qui environnent leurs villages. Nos canots par* 
tirent enfin, à huit heures du soir, après que 
nous eûmes comblé de présens les Tartares 
et les insulaires ; ils étaient de retour à huit 
heures trois quarts, et j’ordonnai de tout dis- 
poser pour l’appareillage du lendemain, • 

Le 20, le jour fut très-beau; nous fîmes 
les meilleures observations de latitude , et de 
distance de la lune au soleil, d’après lesquelles 
nous corrigeâmes les points des six derniers 
jours, depuis le départ de la baie de Langle, 
située par 47 d 49' de latitude nord, et 140^ 
29' de long'itude orientale, longitude qui ne 
diffère que de 3 ' de celle de la baie d’Esfaing. 
La direction de la côte occidentale de cette 
isie, depuis le parallèle de 47“* 3 o', où nous 
avions apperçu la baie de Langle , jusqu’au 
5 a e , étant absolument nord et sud, nous la 
prolongeâmes à une petite lieue; et à sept 
heures du soir, une brume épaisse nous ayant 
enveloppés , nous mouillâmes par trente-sept 
brasses, fond de vase et de petits cailloux. 
La côte était beaucoup plus montueuse et 
plus escarpée que dans la partie méridionale. 
Nôus n’apperçumes ni feu ni habitation ; et 
comme la nuit approchait, nous n’envolâmes 
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point de canot à terre : mais nous prîmes } 
pour la première Ibis depuis que nous avions 
quitté la Tartarie, huit ou dix morues; ce qui 
semblait annoncer la proximité du continent, 

3 ue nous avions perdu de vue depuis les 49 * 
e latitude. 

Obligé de suivre l’une ou l’autre côte , j’avais 
donné la préférence à celle de l’isle , afin de 
ne pas manquer le détroit , s’il en existait un 
vers l’est ; ce qui demandait une extrême at- 
tention, à cause des br umes qui ne nous lais- 
saient que de très-courts intervalles de clarté: 
aussi m’v suisrje en quelque sorte collé, et ne 
m’en suis-je jamais éloigné de plus de deux 
lieues, depuis la baie deLangle , jusqu’au fond 
du canal. Mes conjectures sur la proximité de 
la côte de Tartarie étaient tellement fondées , 
qu’aussilôt que notre horizon s’étendait un 
peu , nous en avions une parfaite connais- 
sance. Le canal commença à se rétréçir par 
les 5o degrés, et il n’eut plus que douze ou 
tr eize lieues de largeur. 

Le 22 au soir, je mouillai à une lieue de 
terre , par trentè-sept brasses, fond de vase. 
J’étais par le travers d’une petite rivière ; on 
voyait à trois lieues au nord un pic très-re- 
marquable; sa base est sur le bord de la mer, 
et son sommet, de quelque côté qu’on l’ap- 
perçoive, conserve la forme la plus régulière; 
il est couvert d’arbres et de verdure jusqu’à 
Ja cime : je lui ai donné le nom de pic la 
Martinière , parce qu’il offre un beau champ 
aux recherches de la botanique , dont le sa- 
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^rant de ce nom fait son occupation principale. 

Comme, en prolongeant la côte de l’isle 
depuis la baie n’Ëstaing, je n’avais apperça 
aucune habitation , je voulus éclaircir mes 
doutes à ce sujet; je fis armer quatre canots 
des deux frégates , commandés par M. de 
Clonard , capitaine de vaisseau , et je lui donnai 
ordre d’aller reconnaître l’anse dans laquelle 
coulait la petite rivière dont nous apperce- 
vions le ravin. 11 était de retour à huit neures 
du soir, et il ramena, à mon grand étonne- 
ment , tous ses canots pleins de saumons , 
quoique les équipages n’eussent ni lignes ni 
filets. Cet officier me rapporta qu’il avait 
abordé à l’embouchure d’un ruisseau, dont la 
largeur n’excédait pas quatre toises, ni la pro- 
fondeur un pied; qu’il l’avait trouvé tellement 
rempli de saumons, que le lit en était tout 
couvert, et que nos matelots, à coups de bâ- 
ton, en avaient tué douze cents dans une heure: 
il n’avait d’ailleurs rencontré que deux ou 
trois abris abandonnés, qu’il supposait avoir été 
élevés par des Tartares Mantcheoux , venus , 
suivant leur coutume, du continent pour com- 
mercer dans le sud de cette isle. La végétation 
était encore plus vigoureuse que dans les baies 
où nous avions abordé, les arbres étaient d’une 
plus forte dimension ; le céleri et le cresson 
croissaient en abondance sur les bords de cette 
rivière; c’était la première fois que nous ren- 
contrions cette dernière plante depuis notre 
départ de Manille On aurait pu aussi ramasser 
de quoi remplir plusieurs sacs de baies de ge- 
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" nièvre; mais nous donnâmes la préférence aux 
J 7 {, 7- herbes et aux poissons. Nos botanistes firent 
Juillet, une ample collection de plantes assez rares; 
et nos lilhologistes rapportèrent beaucoup de 
crystaux de spath , et d’autres pierres cu- 
rieuses : mais ils ne rencontrèrent ni marcas- 
sites, ni pyrites, rien enfin cjui annonçât que 
ce pays eût aucune mine de métal. Les sapins 
et les saules étaient en beaucoup plus grand 
nombre que le chêne , l’érable , le bouleau 
et l’azerolier ; et si d’autres voyageurs ont 
descendu un mois après nous sur les bords de 
cette rivière , ils y auront cueilli beaucoup de 
groseilles, de fraises et de framboises, qui 
étaient encore en fleur. 

Pendant que les équipages de nos canots 
faisaient à terre cette abondante moisson , 
nous prenions à bord beaucoup de morues ; 
et ce mouillage de quelques heures nous donna 
des provisions fraîches pour une semaine. Je 
nommai cette rivière le ruisseau du Saumon ; 
et j’appareillai à la pointe du jour.. Je con- 
tinuai à prolonger de très-près cette isle, qui 
ne se terminait jamais au nord, quoique cha- 
que pointe un peu avancée que j’appercevais 
23. m’en laissât l’espoir. Lea3, nous observâmes 
5o d 64 ' de latitude nord, et notre longitude 
n’avait presque pas changé depuis la baie de 
Langle. Nous relevâmes par cette latitude une 
très-bonne baie , la seule , depuis que nous pro- 
longions cette isle, qui offrît aux vaisseaux un 
abri assuré contre les vents du canal. Quelques 
habitations paraissaient çà et là sur le rivage. 
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auprès d’un ravin qui marquait le lit d’une 
rivière un peu plus considérable que celles 
que nous avions déjà vues : je ne jugeai pas 
à propos de reconnaître plus particulièrement 
cette baie , que j’ai nommée baie de la Jon- 
tfnière ; j’en ai cependant traversé la largeur. 
A une lieue au large, la sonde donna trente- 
cinq brasses, fond de vase : mais j’étais si pres- 
sé, et un temps clair dont nous jouissions était 
si rare et si précieux pour nous, que je crus 
ne devoir l’employer qu’à m’avancer vers le 
nord. Depuis que nous avions atteint le 5 o* 
degré de latitude nord , j’étais revenu entiè- 
rement à ma première opinion ; je ne pouvais 
plus douter que l’isle que nous' prolongions 
depuis les 47“, et qui, d’après le rapport des 
naturels, devait s’étendre beaucoup plus au 
sud , ne fût l’isle Ségalien, dont la pointe sep- 
tentrionale a été fixée par les Russes à , 
et qui forme, dans une direction nord et sud, 
une des plus longues isles du monde : ainsi- le 
prétendu détroit de Tessqy ne serait que celui 
qui sépare fisle Ségalien de la Tartane, à peu 
près par les 5 i d . J’étais trop avancé pour ne 
pas vouloir reconnaître ce détroit, et savoir 
s’il est praticable. Je commençais à craindre 
qu’il ne le fût pas, narre que le fond diminuait 
avec une rapidité extrême en avançant vers 
le nord, et que les terres de l’isle Ségalien 
n’étaient plus que des dunes noyées et presque 
à Heur d’eau , comme des bancs de sable. 

Le 2,3 au soir, je mouillai à trois lieues de 
terre , par vingt-quatre brasses , fond de vase. 
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J’avais trouvé le même brassiage deux lieues 

plus à l’est, à trois milles du rivage ; et depuis 

e coucher du soleil jusqu’au moment où nous 

aissârnes tomber l’ancre , j’avais fait deux 

ieues vers l’ouest, perpendiculairement à la 

direction de cette côte, afin de reconnaître si, 

en nous éloignant de l’isle Ségalien, le fond 

augmenterait : mais il fut constamment le 

même; et je commençais à soupçonner que 

le talus était du sud au nord, dans le sens de 

la longueur du canal, à peu près comme un 

fleuve dont l’eau diminue en avançant vers sa 

» 

source. 

Le 243 à la pointe du jour, nous mîmes à 
la voile, ayant fixé la route au nord-ouest. Le 
fond haussa jusqu’à dix-huit brasses dans trois 
heures : je fis gouverner à l’ouest , et il se 
maintint dans une égalité parfaite. Je pris le 
parti de traverser deux fois ce canal, est et 
ouest, afin de m’assurer s’il n’y avait point un 
espace plus creux , et trouver ainsi le chenal 
de ce détroit, s’il y en avait un. Cette com- 
binaison était la seule raisonnable dans la cir- 
constance où nous nous trouvions ; car l’eau 
diminuait si rapidement lorsque la route pre- 
nait du nord , qu’à chaque lieue dans cette 
direction , le fond s’élevait .de trois brasses : 
ainsi , en supposant un atterrissement gra- 
duel, nous n’étions plus qu’à six lieues du fond 
du golfe ; et nous n’appercevions aucun cou- 
rant. Cette stagnation des eaux paraissait être 
une preuve qu’il n’y avait point de chenal, et 
était la cause bien certaine de l’égalité par- 
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faite du talus. Nous mouillâmes, le soir du 26, 
sur la côte de Tartarie; et le lendemain à 
midi , la brume s’étant dissipée , je pris le parti 
de courir au nord-nord-est, vers le milieu du 
canal, afin d’achever l’éclaircissement de ce 
point de géographie, qui nous coûtait tant de 
fatigues. Nous naviguâmes ainsi, ayant par- 
faitement connaissance des deux côtes : comme 
e m’y étais attendu, le fond haussa de trois 
crasses par lieue ; et après avoir fait quatre 
ieues, nous laissâmes tomber l’ancre par neuf 
urasses , fond de sable. Les vents étaient fixés 
au sud avec une telle constance, que, depuis 
près d’un mois, ils n’avaient pas varié de ao d ; 
et nous nous exposions, en courant ainsi vent 
arrière vers le fond de ce golfe, à nous aflàler 
de manière à être obligés peut-être d’attendre 
le reversement de la mousson pour en sortir. 
Mais ce n’était pas le plus grand inconvé- 
nient ; celui de ne pouvoir tenir à l’ancre, avec 
une mer aussi grosse que celles des côtes d’Eu- 
rope qui n’ont point d’abri, était d’une bien 
autre importance. Ces vents de sud, dont la 
racine, si on peut s’exprimer ainsi, est dans 
les mers de Cliine, parviennent , sans aucune 
interruption, jusqu’au fond du golfe de l’islc 
Ségalien; ils y agitent la mer avec force, et 
ils y régnent plus fixement que les vents alizés 
entre les Tropiques. Nous étions si avancés , 
que je desirais toucher ou voir le sommet de 
cet atterrissement ; malheureusement le temps 
était devenu très-incertain, et la mer grossis- 
sait de plus en plus : nous mîmes cependant 
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nos canots à la mer pour sonder autour de 
nous. M. Boutin eut ordre d’aller vers le sud- 
est, et M. de Vaujuas fut chargé de sonder 
vers le nord , avec la défense expresse de s’ex- 
poser à rendre problématique leur retour à 
bord. Cette opération ne pouvait être confiée 
qu’à des officiers d’une extrême prudence , 
parce que la mer qui grossissait, et le vent 
qui forçait , pouvaient nous contraindre à ap- 
pareiller pour sauver nos vaisseaux. J’ordonnai 
donc à ces officiers de ne compromettre, sous 

a uelque prétexte que ce pût être, pi la sûreté 
e nos vaisseaux , si nous attendions leurs cha- 
loupes; ni la leur, si les circonstances étaient 
assez impérieuses pour nous forcer à appa- 
reiller. 

Mes ordres furent exécutés avec la plus 
grande exactitude. M. Boutin revint bientôt 
après : M. de Vaujuas fit une lieue au nord, 
et ne trouva plus que six brasses; il atteignit 
le point le plus éloigné que l’état de la mer 
et du temps lui permît de sonder *. Parti à 


* Il est très - vraisemblable que le détroit de Séga- 
lien a été praticable jadis pour les vaisseaux; mais 
tout doit faire penser qu’il sera bientôt atterri, au 
point que Pisle Ségalien deviendra une presqu’isle. 
Ce changement aura lieir, soit par tes immenses al. 
luvions que doit produire le fleuve Ségalien , qui 
parcourt plus de cinq cents lieues , et reçoit d’autres 
fleuves considérables, soit par la situation de son 
embouchure dans le point presque le plus resserré 
d’une longue manche; situation très-favorable aux 
atterrisseraens. (N. D. R .) 
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sept heures du soir, il ne fut de retour qu’à j g 
minuit : déjà la mer était agitée; et n’ayant pu ' 
oublier le malheur que nous avions éprouvé à Julllct ‘ 
la baie des Français, je commençais à être dans 
la plus vive inquiétude. Son retour me parut 
une compensation de la très-mauvaise situa- 
tion où se trouvaient nos vaisseaux; car, à la 
pointe du jour, nous fûmes forcés d’appareiller. 

La mer était si grosse, que nous employâmes 
quatre heures à lever notre ancre : la tour- 
nevire, la marguerite, cassèrent; le cabestan 
fut brisé : par cet événement, trois hommes 
furent grièvement blessés; nous fûmes con- 
traints , quoiqu’il ventât très-grand frais , de 
faire porter à nos frégates toute la voile que 
leurs mâts pouvaient supporter. Heureuse- 
ment quelques légères variations du sud au 
sud-sud-ouest et au sud-sud-est nous furent 
favorables, et nous nous élevâmes, en vingt- 
quatre heures , de cinq lieues. 

Le 28 au soir, la brume s’étant dissipée, s8. 
nous nous trouvâmes sur la cûte de Tartarie, 
à l’ouverture d’une baie qui paraissait très- 
profonde, et offrait un mouillage sûr et com- 
mode : nous manquions absolument de bois, 
et notre provision d’eau était fort diminuée ; 
je pris le parti d’y relâcher , et je fis signal à 
l’Astrolabe de sonder en avant. Nous mouil- 
lâmes à la pointe du nord de cette baie , à 
cinq heures du soir, par onze brasses , fond de 
vase. M. de Langle ayant de suite fait mettre 
son canota la mer, sonda lui-même cette rade , 
et me rapporta qu’elle offrait le meilleur abri 
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possible derrière quatre isles qui la garantis- 
saient des vents du large. Il était descendu 
dans un village de Tartares où il avait été très- 
bien accueilli; il avait découvert une aiguade 
où l’eau la plus limpide pouvait tomber en 
cascade dans nos chaloupes; et ces isles, dont 
le bon mouillage ne devait être éloignç que 
de trois encablures, étaient couvertes de bois. 
D’après le rapport de M. de Langle, je donnai 
ordre de tout. disposer pour entrer au fond 
de la baie à la pointe du jour ; et nous y 
mouillâmes à huit heures du matin , par six 
brasses , fond de vase. Cette baie fut nommée 
baie de Cas/ries. (Atlas, n° Ô2.) 
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CHAPITRE XIX. 


Relâche à la haie de Cas/ries. — Descrip - v 
lion de cette baie et d'un 'village tartare. 

Mœurs et coutumes des haï) i tans. 

Leur respect pour les tombeaux et les 
propriétés. — Extrême confiance qu ils 
nous inspirent. — Leur tendresse pour , 
leurs enfans. — Leur union entre eux. 

Rencontre de quatre pirogues étran- 
gères dans cette baie. — Bétails géogra- 
phiques que nous donnent les équipages. 

Productions de la baie de Castries. 

— Ses coquilles , quadrupèdes, oiseaux, 
pierres , plantes. 


L’impossibilité reconnue de débouquer 1787. 
au nord de l’isle Ségalien ouvrait un nouvel j^iieu 
ordre d’événemens devant nous : il était fort 
douteux que nous pussions arriver cette an- 
née au Kamtscliatka. 

La baie de Castries, dans laquelle nous ve- 
nions de mouiller, est située au fond d’un 
golfe , et éloignée de deux cents lieues du 
détroit de Sangaar, la seule porte dont nous 
fussions certains pour sortir des mers du Ja- 
pon. Les vents du sud étaient plus fixes, plus 
constans, plus, opiniâtres, que dans les mers 
de Chine, d’où ils nous étaient envoyés ; parce 
que, resserrés entre deux terres, leur plus 
grande variation n’était que de deux quarts 
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vers l’est ou vers l’ouest : pour peu que la brise 
1 7 8 7 * fût fraîche, la mer s’élevait d’une manière 
Juillet, alarmante pour la conservation de nos mâts; 
et nos vaisseaux enfin n’étaient pas assez bons 
voiliers pour nous laisser l’espoir de gagner, 
avant la fin de la belle saison , deux cents lieues 
au vent, dans un canal si étroit, où des brumes 
presque continuelles rendent le louvoyage 
extrêmement difficile. Cependant le seul parti 
qui nous restât à prendre était de le tenter, 
à moins d’attendre la mousson du nord , qui 
pouvait être retardée jusqu’en novembre. Je 
ne m’arrêtai pas un instant à cette dernière 
idée : je crus, au contraire, devoir redoubler 
d’activité, en tâchant de pourvoir, dans le 
plus court espace de temps possible, à nos 
besoins d’eau et de bois; et j’annonçai que 
notre relâche ne serait que de cinq jours. Dès 
H que nous fûmes affourchés, les canots et les 
chaloupes des deux frégates reçurent , de 
M. de Langle et de moi, leur destination par- 
ticulière; elle fut invariable pendant tout notre 
séjour. La chaloupe fit notre eau , le grand 
canot notre bois; les petits canots furent don- 
nés à MM. iBlondela , Bellegarde, Mouton, 
Bernizetet Prévost le jeune , qui avaient ordre 
de lever le plan de cette baie; nos yoles, qui 
tiraient peu d’eau , furent affectées à la pêche 
du saumon dans une petite rivière qui en était 
remplie; nos biscayennes, enfin, nous ser- 
virent, à M. de Langle et à moi, pour aller 
surveiller nos diffêrens travaux, et nous trans- 
porter avec les naturalistes au village tartare , 
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dans les differentes isles, et en général sur — ■ 
tous les points qui paraissaient susceptibles ‘ 7 ® 7 * 
d’être observés. La première opération , la Jaillit, 
plus importante , était la vérification de la 
marche de nos horloges marines ; et nos voiles 
étaient à peine serrées, que MM. Dagelet, 
Lauriston et Darbaud, avaient établi leurs ins- 
trumens sur une isle située à une très-petite 
distance de nos vaisseaux; je lui ai donné le 
nom d’isle de l'Observatoire : elle dévait aussi 
fournir à nos charpentiers le bois dont nous 
étions presque entièrement dépourvus. Une 
perche graduée fut fixée dans l’eau au pied 
de l’observatoire , pour faire connaître la hau- 
teur de la marée. Le quart-de-cercle et la 
pendule à secondes furent mis en place avec 
une activité digne d’un meilleur succès. Les 
travaux astronomiques se suivaient sans inter- 
ruption; le court séjour que j’avais annoncé 
ne permettait pas de prendre un instant de 
repos. Le matin et l’après-midi étaient em- 
ployés à des hauteurs correspondantes ; la 
nuit, à des hauteurs d’étoiles. La comparai- 
son de la marche de nos horloges était déjà 
commencée; notre n° 19 nous laissait peu d’in- 
certitude , parce que ses résultats , comparés 
avec ceux des observations de distance de la 
lune au soleil , avaient toujours été les mêmes, 
ou du moins n’étaient pas sortis des limites des 
erreurs dont ces sortes d’instrumens sont sus- 
ceptibles : il n’en était pas de même du n° p8, 
qui était sur l’Astrolabe; sa marche avait varié 
d’une manière irrégulière; et M. de Langle, 
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ainsi que M. Lauriston , ne savaient plus quelle 
marche journalière lui assigner. La mal-acfresse 
d’un charpentier détruisit toutes nos espé- 
rances ; il coupa, auprès de la tente astrono- 
mique, un arbre qui, en tombant, brisa la 
lunette du quart-de-cercle , dérangea la pen- 
dule de comparaison, et rendit presque nuis 
les travaux des deux jours précédens ; leur pro- 
duit net se réduisit à la latitude de notre mouil- 
lage par 5 i d 29' de latitude nord , et 1 39 d 41 r 
de longitude orientale, suivant notre n° 19, 
en calculant d’après son retard journalier de 
douze secondes, tel qu’il avait été constaté à 
Cavité. L’heure de la pleine mer aux nou- 
velles et pleines lunes lut calculée à dix 
heures; sa plus grande hauteur aux mêmes 
époques, à cinq pieds huit pouces; et la vi- 
tesse du courant, à moins d’un demi-nœud. 
Les astronomes, forcés, par cet événement, 
de se livrer à des observations de curiosité, 
nous accompagnèrent les deux derniers jours 
dans nos diliérentes courses. La baie deCastries 
est ta seule, de toutes celles que nous avons 
visitées sur la côte deTartarie, qui mérite la 
qualification de baie; elle assure un abri aux 
vaisseaux contre le mauvais temps, et il serait 
possible d’y passer l’hiver. Le fond y est dè 
vase , et monte graduellement de douze brasses 
jusqu’à cinq, en approchant de la côte, dont 
les battures s’étendent à trois encablures au 
large; en sorte qu’il est très-difficile d’y abor- 
der, même en canot, lorsque la marée est 
basse : on a d’ailleurs à lutter contre des 
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herbes* entre lesquelles il ne reste que deux “ 
ou trois pieds d’eau, et qui opposent aux eF- * 7 ' 
Forts des canotiers une résistance invincible. Juillet. 

Il n’y a point de mer plus Fertile en fucus 
de différentes espèces , et la végétation de nos 
plus belles prairies n’est ni plus verte, ni plus 
fourrée. Un très-grand enfoncement sur le 
bord duquel était le village tartare , et que 
nous supposâmes d’abord assez profond pour 
recevoir nos vaisseaux, parce que la mer était 
haute lorsque nous mouillâmes au fond de la 
baie, ne Fut plus pour nous, deux heures 
après, qu’une vaste prairie d’herbes marines y 
on y voyait sauter des saumons qui sortaient 
d’un ruisseau dont les eaux se perdaient dans 
ces herbes, et où nous en avons pris plus de 
deux mille en un jour. 

Les habitans, dont ce poisson est la subsis- 
tance la plus abondante et la plus assurée, 
voyaient tes ^jiecès dé notre pêche sans in- 

a uiétude, parce qu’ils étaient certains, sans 
oute , que la quantité en est inépuisable. 

Nous débarquâmes au pied de leur vdlage, le 
lendemaiu de notre arrivée dans la baie; M. de 
Langle nous y avait précédés , et ses présens 
nous y procurèrent des amis. 

On ne peut rencontrer, dans aucune partie 
du monde, une peuplade d’hommes meilleurs. 


* Ces herbes marines on fucus sont absolument les 
mêmes que celles qui servent, à Marseille, à emballer 
les différentes caisses d’huile ou de liqueur : c’est le 
goémon , goesmon ou gouesmon, 

III. 7 
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Le chef, ou le plus vieux, vint nous recevoir 

1787. 

sur la plage, avec quelques autres habitans. 

■Tuiijci. Il se prosterna jusqu’à terre en nous saluant, 
à la manière des Chinois, et nous conduisit 
ensuite dans sa cabane, où étaient sa femme, 
ses belles-filles, ses enfans et ses petits-enfans. 
Il fit étendre une natte propre, sur laquelle 
il nous proposa de nous asseoir; et une petite 
graine, que nous n’avons pu reconnaître, fut 
mise dans une chaudière sur le feu avec du 
saumon, pour nous être offerte. Cette graine 
est leur mets le plus précieux: ils nous firent 
. comprendre qu’elle venait du pays des Mant- 
cheoux ; ils donnent exclusivement ce nom 
aux peuples qui habitent à sept ou huit journées 
dans le haut du fleuve Ségalien, et qui com- 
muniquent directement avec les Chinois. Ils 
firent comprendre, par signes, qu’ils étaient 
de la nation des Orotchys; et nous montrant 
quatre pirogues étrangères, que nous avions, 
vues arriver le même jour dans la baie, et qui 
s’étaient arrêtées devant leur village, ils en 
nommèrent les équipages des Bitchyrsjïïs nous 
désignaient que ces derniers habitaient plus 
au sud, mais peut-être à moins de sept à huit- 
lieues : car ces nations, comme celles du Ca- 
nada , changent de nom et de langage à chaque 
bourgade. Ces étrangers, dont je parlerai plus 
en détail dans la suite de ce chapitre , avaient 
allumé du feu sur le sable, au bord de la mer, 
auprès du village des Orotchys; ils y faisaient 
cuire leur graine et leur poisson dans une 
chaudière de fer, suspendue par un crochet 
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de même métal à un trépied formé par trois 
hâtons liés ensemble. Ils arrivaient au fleuve 
Ségalien, et rapportaient dans leur pays des 
nankins et de la graine qu’ils avaient eus pro- 
bablement en échange de l’huile, du poisson 
séché, et peut-être de quelques peaux d’ours 
ou d’élan ; seuls quadrupèdes, avec les chiens 
et jes écureuils, dont nous ayons apperçu les 
dépouilles. 

Ce village des Orotchys était composé de 
quatre cabanes solidement construites avec 
des tronçons de sapin dans toute leur lon- 
gueur, proprement entaillés dans les angles; 
une charpente assez bien travaillée soutenait 
la toiture, formée par des écorces d’arbreâ. 
Une banquette, comme celle des cases de l’isle 
Ségalien , régnait autour de l’appartement; 
et le foyer était placé de même au milieu , sous 
tme ouverture assez large pour donner issue 
à la fumée. Nous avons lieu de croire que ces 
quatre maisons appartiennent à quatre fa- 
milles différentes, qui vivent entre elles dans 
la plus grande union et la plus parfaite con- 
fiance. Nous avons vu partir une de ces fa- 
milles pour un voyage dei quelque durée; car 
elle n’a point reparu pendant les cinq jours 
que nous avons passés dans cette baie. Les 
propriétaires mirent quelques planches devant 
la porte de leur maison pour empêcher les 
chiens d’y entrer ^t la laissèrent remplie de 
leurs eHets. Nous fûmes bientôt tellement 
convaincus de l’inviolable fidélité de ces peu- 
ples, et du respect, presque religieux, qu’ils 
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ont pour les propriétés, que nous laissions att 
>7 fi 7' milieu de. leurs cabanes, et sous le sceau de 
Juillet, leur probité, nos sacs pleins d’étofïès, de ras- 
sades, d’outils de fer, et généralement de tout 
ce qui servait à nos échanges, sans que jamais 
ils aient abusé de notre extrême confiance; et 
nous sommes partis de cette baie avec l’opi- 
nion, qu’ils ne soupçonnaient même pas que 
le vol fût un crime. 

Chaque cabane était entourée d’une séche- 
rie de saumons, qui restaient exposés sur des 
perches à l’ardeur du soleil , après avoir été 
boucanés pendant trois ou quatre jours autour 
du foyer qui est au milieu de leur case; les 
femmes chargées de cette opération ont le 
soin, lorsque la fumée lésa pénétrés, de les 
porter en plein air, où ils acquièrent la dureté 
du bois. 

Ils faisaient leur pêche dans la même rivière 
que nous, avec des filets , ou des dards; et 
nous leur voyions manger crus, avec une avi- 
dité dégoûtante, le museau, les ouïes, les 
osselets, et quelquefois la peau entière du 
saumon , cpi’ils dépouillaient avec beaucoup 
d’adresse ; ils suçaient le mucilage de ces par- 
ties, comme nous avalons une huître. Le plus 
grand nombre de leurs poissons n’arrivaient 
à l’habitation que dépouillés, excepté lorsque 
la pêche avait été très-abondante; alors les 
femmes cherchaient avec la même avidité les 
poissons entiers, et en dévoraient, d’une ma- 
nière aussi dégoûtante, les parties mucilagi- 
neuses , qui leur paraissaient le mets le plus 
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exquis. C’est à la baie de Castries que nous 
apprîmes l’usage du bourrelet de plomb ou 
d’os que ces peuples, ainsi que ceux de l’isle 
Ségalien, portent comme une bague au pouce; 
il leur sert de point d’appui pour couper et dé- 
pouiller le saumon avec un couteau tranchant 
qu’ils portent tous, pendu à leur ceinture. 

Leur village était construit sur une langue 
de terre basse et marécageuse, exposée au 
nord, et qui nous a paru inhabitable pendant 
l’hiver; mais, à l’opposite et de l’autre côté 
du golfe, sur un endroit plus élevé, à l’expo- 
sition du midi, et à l’entrée d’un bois , était un 
second village , composé de huit cabanes , plus 
vastes et mieux construites que les premières. 
Au-dessus, et à une très -petite distance, nous 
avons visité trois jourtes, ou maisons souter- 
raines , absolument semblables à celles des 
Kamtschadales , décrites dans le quatrième 
volume du dernier Voyage de Cook; elles 
étaient assez étendues pour contenir, pendant 
la rigueur du froid, les habitans des huit ca- 
banes. Enfin, sur une des ailes de cette bour- 
gade, on trouvait plusieurs tombeaux, mieux 
construits et aussi grands que les maisons : 
chacun d’eux renfermait trois , quatre ou 
cinq bières, proprement travaillées, ornées 
detofïès de Cnine, dont quelques morceaux 
étaient de brocart. Des arcs, des flèches, des 
filets, et généralement les meubles les plus 
précieux cle ces peuples, étaient sfuspendus 
dans l’intérieur ae ces monumens , dont la 
porte , en bois , se fermait avec une barre 
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maintenue à ses extrémités par deux supports. 

Leurs maisons étaient remplies d’efïèts 
comme les tombeaux, rien de ce qui leur sert 
n’en avait été enlevé : les habillemens , les 
fourrures, les raquettes, les arcs, les flèches, 
les piques , tout était resté dans ce village 
désert , qu’ils n’habitént que pendant la mau- 
vaise saison. Ils passent l’été de l’autre côté du 
golfe où ils étaient, et d’où ils nous voyaient 
entrer dans les cases, descendre même dans 
l’intérieur des tombeaux, sans que jamais ils 
nous y aient accompagnés, sans qu’ils aient 
témoigné la moindre crainte de voir enlever 
leurs meubles , qu’ils savaient cependant exci- 
ter beaucoup nos désirs , parce que nous 
avions déjà fait plusieurs échanges avec eux. 
Nos équipages n’avaient pas moins vivement 
senti que les officiers, le prix d’une confiance 
aussi grande; et le déshonneur et le mépris 
eussent couvert l’homme qui eût été assee vil 
pour commettre le plus léger vol. 

Il était' évident que nous n’avions visité les 
Orotehys que dans leurs maisons de cam- 
pagne, où ils faisaient leur récolte de sau- 
mon, qui, comme le blé en Europe, fait la 
base de leur subsistance. J’ai vu parmi eux 
si peu de peaux d’élan, que je suis porté à 
croire que la chasse y est peu abondante. Je 
ébmpte aussi pour une très-petite partie de 
leur nourriture quelques racines de lis jaune 
ou de samnnCy que les femmes arrachent sur 
la lisière des bois, et qu’elles font sécher au- 
près de leur foyer. 
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On aurait pu penser qu’une si grande quan- 
tité de tombeaux, car nous en trouvions sur 
toutes les isles et dans toutes les anses, an- 
nonçait une épidémie récente qui avait ravagé 
ces contrées, et réduit la génération actuelle 
à un très-petit nombre d’hommes : mais je suis 
porté à croire que les différentes familles dont 
cette nation est composée , étaient dispersées 
dans les baies voisines pour y pêcher et sécher 
du saumon, et qu’elles ne se rassemblent que 
l’hiver; elles apportent alors leur provision 
de poisson pour subsister jusqu’au retour du 
soleil. 11 est plus vraisemblable de supposer 
que le respect religieux de ces peuples pour 
les tombeaux de leurs ancêtres les porte à les 
entretenir, à les réparer, et à retarder ainsi, 
peut-être pendant plusieurs siècles, l’effet 
inévitable de la lime du temps. Je n’ai apperçu 
aucune différence extérieure entre les habi- 
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tans. Il n’en est pas de même des morts, dont 
les cendres reposent d’une manière plus ou 
moins magnifique, suivant leurs richesses; il 
• est assez probable que le travail d’une longue 
vie suffit à peine aux frais d’un de ccs somp- 
tueux mausolées, qui n’ont cependant qu’une 
magnificence relative, et dont on se ferait une 
tiès-fàusse idée, si on les comparait aux mo- 
numens des peuples plus civilisés. Les corps 
des habitans les plus pauvres sont exposés 
en plein air, dans une bière placée çur un 
théâtre soutenu par des piquets de quatre 
pieds de hauteur : mais tous ont leurs arcs, 
leurs flèches, leurs filets, et quelques mor- 
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ceaitx d’étoffes auprès de leurs monumens; et 
ce serait vraisemblablement un sacrilège de 
Juillet, les enlever. 

Ces peuples sembleraient, ainsi tjue ceux 
de l’isle Ségalien *, ne reconnaître aucun chef, 
et n’être soumis à aucun gouvernement. La 
douceur de leurs mœurs, leur respect pour 
les vieillards, peuvent rendre parmi eux cette 
anarchie sans, inconvénient. Nous n’avons ja- 
mais été témoins de la plus petite querelle. 
Leur affection réciproque, leur tendresse pour 
leurs enfans, offraient à nos yeux un spectacle 
touchant : mais nos sens étaient révoltés par 
l’odeur fétide de ce saumon, dont les maisons, 
ainsi que leurs environs, se trouvaient rem- 
plis. Les os en étaient épars , et le sang ré- 
pandu autour du foyer; des chiens avides, 
quoiqu’assez doux et familiers, léchaient et 
dévoraient ces restes. Ce peuple est d’une mal- 
propreté et d’une puanteur révoltantes; il 
n’en existe peut-être pas de plus faiblement 
constitué, ni d’une physionomie plus éloignée 
des formes auxquelles nous attachons l’idée de 
la beauté : leur taille moyenne est au-dessous 
de quatre pieds dix pouces ; leur corps est 
grêle, leur voix faible et aiguë, comme celle 
des enfans ; ils ont les os des joues saillans ; 
les yeux petits, chassieux, et fendus diagona- 

*I.’isle Ségalien est une de celles dont le nom a le 
plus varié chez les géographes; on la trouve sur les 
cartes anciennes sous les noms suivans : Suhalien , 
Ula-hata, du Fleuve voir, Sagha/ien, Anga-halci* 
A mur y Amour j etc. (N. D. R.) 
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Iement; la bouche large, le nez écrasé, le „ 
menton court, presque imberbe, et une peau 7 7 ' 
olivâtre vernissée d’huile et de fumée. Ils lais- JuilIet * 
sent croître leurs cheveux , et ils les tressent 
à peu près comme nous. Ceux des femmes 
leur tombent épars sur les épaules , et le por- 
trait que je viens de tracer convient autant à 
leur physionomie qu’à celle des hommes, dont 
il serait assez difficile de les distinguer, si une # » 
légère différence dans l’habillement, et une 
gorge qui n’est serrée par aucune ceinture, 
n’annonçaient leur sexe : elles ne sont cepen- 
dant assujetties à aucun travail forcé qui ait 
pu comme chez les Indiens de l’Amérique, 
altérer l’élégance de leurs traits, si la nature 
les eût pourvues de cet avantage. Tous leurs 
soins se bornent à tailler et à coudre leurs ha- 
bits, à disposer le poisson pour être séché, et 
à soigner leurs enfans, à qui elles donnent à 
teter jusqu’à l’âge de trois ou quatre ans; ma 
surprise fut extrême d’en voir un de cçt âge, 
qui , après avoir bandé un petit arc, tiré assez 
juste une flèche, donné des coups de bâton à 
un chien, se jeta sur le sein de sa mère,*et y 
prit la place d’un enfant de cinq à six mois, 
qui s’était endormi sur ses genoux. r 

Ce sexe paraît jouir parmi eux d’une assez 
grande considération. Ils n’ont jamais conclu 
aucun marché avec nous sans le consentement 
de leurs femmes; les pendans d’oreilles d’ar- 

{ çent , et les bijôux de cuivre servant à orner 
eurs habits, sont uniquement réservés aux 
femmes et aux petites filles. Les hommes et les 
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petits garçons sont vêtus d’une camisole de 
nankin, ou de peau de chien ou de poisson, 
taillée comme les chemises des charretiers. Si 
elle descend au-dessous du genou , ils n’ont 
point rie caleçon. Dans le cas contraire, ils en 
portent à la chinoise* qui descendent jusqu’au 
gras de la jambe. Tous ont des bottes de peau 
de loup marin, mais ils les conservent pour 
,1’hiver; et ils portent dans tous les temps, et 
à tout âge, même à la mamelle, une ceinture 
de cuir à laquelle sont attachés un couteau 
à gaine, un briquet, un petit sac pour con- 
tenir du tabac, et une pipe. 

Le costume des femmes est un peu diffe- 
rent; elles sont enveloppées d’une large robe 
rie nankin, ou de peau de saumon, qu’elles 
ont l’art de tanner parfaitement et de rendre 
extrêmement souple. Cet habillement leur des- 
cend jusqu’à la cheville du pied, et il est quel- 

a uefois bordé d’une frange c|e petits ornemens 
e cuivre, qui font un bruit semblable à celui 
ries grelots. Les saumons dont la peau sert à 
leur habillement, ne se pêchent pas en été, 
et pèsent trente ou quarante livres. Ceux que 
nous venions rie prendre au mois de juillet, 
étaient du poids de trois ou quatre livres seu- 
lement; mais leur nombre et la délicatesse de 
leur goût compensaient ce désavantage : nous 
. croyons tous n’en avoir jamais mangé de meil- 
leurs. Nous ne pouvons parler de la religion 
de ce peuple, n’ayant apperçu ni temples ni 
prêtres, mais peut-être quelques idoles, gros- 
sièrement sculptées , suspendues au plancher 
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de leurs cabanes : elles représentaient des en- 
fans, des bras, des mains, des jambes, et 
ressemblaient beaucoup aux ex-voto de plu- 
sieurs de nos chapelles de campagne. 11 serait 
possible que ces simulacres, que nous avons 
peut-être faussement pris polir des idoles, ne 
servissent qu’à leur rappeler le souvenir d’un 
enfant dévoré par des ours, ou de quelque 
chasseur blessé par ces animaux : il n’est' ce- 
pendant guère . vraisemblable qu’un peuple 
si faiblement constitué soit exempt de supers-* 
tition. Nous avons soupçonné qu’ils nous pre- 
naient quelquefois pour des sorciers; ils ré- 

f iondaient avec inquiétude , quoiqu’avec po- 
itesse, à nos différentes questions; et lorsque 
nous tracions des caractères sur le papier, ils 
semblaient prendre les mouvemens de la main 
qui écrivait pour des signes de magie, et se 
refusaient à répondre à ce que nous leur de- 
mandions, en faisant entendre que c’était un 
mal. Ce n’est qu’avec une extrême difficulté 
et la plus grande patience que M. Lavaux, 
chirurgien-major de l’Astrolabe, est parvenu 
à former le vocabulaire des Orotchys et celui 
des Bitchys. Nos présens ne pouvaient vaincre 
leurs préjugés à cet égard; ils ne les rece- 
vaient même qu’avec répugnance, et ils les 
refusèrent souvent avec opiniâtreté. Je crus 
m’appercevoir qu’ils désiraient peut-être plus 
de délicatesse dans la manière de les leur of- 
frir; et, pour vérilier si ce soupçon était fon- 
dé, je m’assis dans une de leurs cases, et 
après avoir approché de moi deux petits cnfans 
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~ de trois ou quatre ans, et leur avoir fait quel- 
ques légères caresses, je leur donnai une pièce 
de nankin, couleur de rose, que j’avais ap- 

J iortee dans ma poche. Je vis les jeux de toute 
a famille témoigner une vive satisfaction ; et 
je suis certain qu’ils auraient*refusé ce présent 
si je le leur eusse directement adressé. Le 
mari sortit de sa case, et rentra bientôt après 
avec son plus beau chien, qu’il me pria cl’ac- 
# cepter; je le refusai, en cherchant à lui faire 
comprendre qu’il lui serait plus utile qu’à moi : 
mais il insista; et, voyant que c’était sans suc- 
cès , il fit approcher les deux enfans qui avaient 
reçu le nankin , et appuyant leurs petites mains 
sur le dos du chien, il me fit entendre que 
je ne devais pas refuser ses enfans. La' déli- 
catesse de ces manières ne peut exister que 
chez un peuple très-policé. Je crois que la 
civilisation d’une nation qui n’a ni troupeaux 
ni culture, ne peut aller au-delà. Je dois faire 
observer que les chiens sont leur Bien le plus 
précieux : ils les attellent à de petits traîneaux 
fort légers, très-bien faits, absolument sem- 
blables à ceux des Kamtschadales. Ces chiens, 
de l’espèce des chiens-loups, sont forts quoi- 
que d’une taille moyenne, extrêmement do- 
ciles, très-doux, et paraissent avoir le carac- 
tère de leurs maîtres ; tandis que ceux dn 
Port des Français, beaucoup plus petits , mais 
de la même espèce, étaient sauvages et fé- 
roces. Un chien de ce port, que nous avions 
pris et conservé • pendant plusieurs mois à 
bord, se vautrait clans le sang lorsqu’on tuait 
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un boeuf ou un mouton ; il courait sur les 
poulés comme un renard : il avait plutôt les 
inclinations d’un loup que celles d’un chien 
domestique. Il tomba à la mer pendant la nuit, 
dans un fort roulis, poussé peut-être par quel- 
que matelot dont il avait dérobé la ration. 

Les voyageurs dont les quatre pirogues 
étaient échouées devant le village, avaient 
excité notre curiosité , ainsi que leur pays des 
Bitchys au sud de la baie de Castries. Nous 
employâmes toute notre' adresse à les ques- 
tionner sur la géographie du pays : nous tra- 
çâmes sur du papier la côte de Tartarie, le 
fleuve Ségalien , l’isle de ce nom, qu’ils ap- 
pellent aussi Vchoha , vis-à-vis de cette même 
côte, et nous laissâmes un passage entre deux. 
Ils prirent le crayon de nos mains, et joi- 
gnirent par un trait l’isle au continent; pous- 
sant ensuite leur pirogue sur le sable, ils nous 
donnaient à entendre qu’après être sortis du 
fleuve ils avaient poussé ainsi leur embarca- 
tion sur le banc cie sable qui joint l’isle au 
continent, et qu’ils venaient de tracer; puis 
arrachant , au fond de la mer, de l’herbe, dont 
j’ai déjà dit que le fond de ce golfe était retn-' 
pli, ils la plantèrent sur le sable, pour expri- 
mer qu’il y avait aussi de l’herbe marine sur 
le banc qu’ils avaient traversé. Ce* rapport 
fait sur les lieux par des voyageurs qui sor- 
taient du fleuve, rapport si conforme au ré- 
sultat de ce que nous avions vu, puisque nous 
ne nous étions arrêtés que par les six brasses, 
ne nous laissa aucun doute. Pour qu’on puisse 
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concilier ce récit avec celui des peupjes de 
la baie de Langle, il suffit qu’à nier haute il 
reste, dans quelques points du banc, des ouver- 
tures avec trois ou quatre pieds d’eau , quan- 
tité plus que suffisante }x>ur leurs pirogues. 
Comme c’était cependant une question inté- 
ressante, et qu’elle n’avait point été résolue 
directement devant moi , je fus à terre le len- 
demain, et nous eûmes par signes une con- 
versation dont le résultat fut le même. Enfin 
M. de Langle et moi chargeâmes M. Lavaux , 
qui avait une sagacité particulière pour s’ex- 
primer et comprendre les langues étrangères, 
de faire de nouvelles recherches. Il trouva les 
Bitchys invariables dans leur rapport ; et j’a- 
bandonnai alors Je projet que j’avais formé 
d’envoyer ma chaloupe jusqu’au fond du golfe, 
qui ne devait être éloigné de la baie de Cas- 
tries que de dix ou douze lieues. Ce plan au- 
rait d’ailleurs eu de grands inconvéniens : la 
plus petite brise du sud fait grossir la mer, 
dans le fond de cette manche, au point qu’un 
bâtiment qui n’est pas ponté court risque 
d’être rempli par les lames, qui brisent sou- 
vent comme sur une barre; d’ailleurs, les 
brumes continuelles et J’opiniâtreté des vents 
du sud rendaient l’époque du retour de la cha- 
loupe fort incertaine; et nous n’avions pas un 
instant à perdre : ainsi, au lieu d’envoyer la 
chaloupe éclaircir un point de géographie sur 
lequel il ne pouvait me rester aucun doute ; 
je me proposai de redoubler d’activité pour 
sortir enfin du golfe dans lequel nous nayi- 
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, guions depuis trois mois , que nous avions 
exploré presque entièrement jusqu’au Ibnd , 
traversé plusieurs fois dans tons les sens, et 
sondé constamment , autant pour notre sûreté 
que pour ne laisser rien à désirer aux géo- 
graphes. La sonde pouvait seule nous guider 
au milieu des brumes dans lesquelles nous 
avons été si long -temps enveloppés ; elles 
n’ont pas lassé du moins notre patience, et 
nous n’avons pas laissé un seul point des deux 
cotes sans relèvement. Il ne nous restait plus 
qu’un point intéressant à éclaircir, celui de 
l’extrémité méridionale de l’isle Ségalien, que 
nous connaissions seulement jusqu’à la baie de 
Langle, par 4y d 49' ; et j’avoue que j’en au- 
rais peut-être laissé le soin à d’autres, s’il 
m’eût été possible de débouquer, parce que 
la saison s’avançait , et que je ne me dissimu- 
lais pas l’extrême difficulté de remonter deux 
cents lieues au vent, dans un canal aussi étroit , 
plein de brumes , et où les vents de sud 
n’avaient jamais varié que de deux quarts vers 
l’est ou vers l’ouest. Je savais, à la vérité, 
par la relation du Kastricum , (pie les Hollan- 
dais avaient eu des vents de nord au mois 
d’août : mais il faut observer qu’ils avaient 
navigué sur la cote orientale de leur prétendu 
Jesso; que nous, au contraire, nous étions 
engôliës entre deux terres dont l’extrémité se 
trouvait dans les mers à mousson , et que cette 
mousson règne sur les côtes de Chine et de 
Corée jusqu’au mois d’octobre. 

' Il nous paraissait que rien ne pouvait dé- 
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tourner les vents de la première impulsion 

a u’ils avaient reçue : ces réflexions ne me Ten- 
aient que plus ardent à hâter notre départ, 
et j’en avais fixé irrévocablement l’époque au 
2 août. Le temps qui nous restait jusqu’à ce 
moment fut employé à reconnaître quelque 
partie de la baie, ainsi que les differentes isles 
dont elle est formée. Nos naturalistes firent, 
des courses sur tous les points de la côte qui 
paraissaient devoir satisfaire notre curiosité. 
M. de Lamanon lui-même, qui avait essuyé 
une longue maladie, et dont la convalescence 
était très-lente, voulut nous accompagner: 
les laves , et autres matières volcaniques , 
dont il apprit que ces isles, étaient formées, 
ne lui permirent pas de songer à sa faiblesse. 
Il reconnut, avec l’abbé Mongès*et le père 
Receveur, que la plus grande partie des sub- 
stances des, environs de la baie et des isles qui 
en forment l’entrée, étaient des laves rouges, 
compactes, ou poreuses; des basaltes gris , en 
table, ou en boule; et enfin des trapps qui 

Ï iaraissaient n’avoir pas été attaqués par le 
eu , mais qui avaient fourni la matière des 
laves et des basaltes qui s 'étaient fondus dans 
le fourneau : différentes cristallisations se ren- 
contraient parmi ces. matières volcaniques 
dont l’éruption était jugée trèsrancienne. Ils, 
ne purent découvrir les cratères des volcans 
un séjour de plusieurs semaines eût été né- 
cessaire pour étudier et suivre les traces qui, 
pouvaient y conduire. 

M. de la Martinière parcourut, avec $.on 
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activité ordinaire, les ravins, le cours des — 
rivières , pour chercher, sur les bords, des 
plantes nouvelles; mais il ne trouva que les 
mêmes espèces qu’il avait rencontrées dans les 
baies de Ternai et de SufTren , et en moindre 
quantité. La végétation était à peu près au 
point où on la voit aux environs de Paris vers le 
i5 de mai : les fraises et les framboises étaient 
encore en Heur, le fruit des gro&eillers com- 
mençait à rougir; et le céleri , ainsi que le 
cresson, étaient très-rares. Nos condiyliolo- 

Î fistes furent plus heureux; ils trouvèrent des 
uiîtres feuilletées, extrêmement belles, d’une 
couleur vineuse et noire, mais si adhérentes 
au rocher , qu’il fallait beaucoup d’adresse 
pour les en détacher; leurs feuilles étaient si 
minces , qu’il nous a été très-difficile d’en con- 
server d’entières : nous prîmes aussi à la dra- 
gue quelques buccins d’une belle couleur, des 
peignes , de petites moules de l’espèce la plus 
commune, ainsi que differentes cames. 

Nos chasseurs tuèrent plusieurs gélinottes, 

Q uelques canards sauvages, des cormorans 
es guillemets, des bergeronnettes blanches 
et noires, un petit gobe-mouche d’un bleu 
azuré, que nous n’avons trouvé décrit par 
aucun ornithologiste : mais toutes ces espèces 
étaient peu répandues. La nature de tous les 
êtres vivans est comme engourdie dans ces; 
climats presque toujours glacés, et les familles 
y sont peu nombreuses. Le cormoran, le 
goéland, qui se réunissent en société sous un 
ciel plus heureux, vivent ici solitaires sur la 
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cime des rochers. Un deuil affligeant et sombre 
semble régner sur le bord de la mer, et dans 
les bois , qui ne retentissent que du croasse- 
ment de quelques corbeaux , et servent de re- 
traite à des aigles à tête blanche, et à d’autres 
oiseaux de proie. Le martinet, l’hirondelle de 
rivage, paraissent seuls être dans leur vraie 
patrie : on en voyait des nids et des vols sous 
tous les rochers qui forment des voûtes au 
bord de la mer. Je crois que l’oiseau le plus 
généralement répandu sur tout le globe est 
l’hirondelle de cheminée ou de rivage, ayant 
rencontré l’une ou l’autre espèce dans tous 
les pays où j’ai abordé. 

Quoique je n’aie point fait creuser la terre , 
je crois qu’elle reste geléte pendant l’été à une 
certaine profondeur, parce que l’eau de notre 
aiguade n’avait qu’un degré et demi de cha- 
leur au-dessus de la glace, et que la tempé- 
rature des eaux courantes, observée avec un* 
thermomètre, n’a jamais excédé quatre degrés : 
le mercure cependant se tenait constamment 
à quinze degrés, quoiqu’en plein air. Cette 
chaleur momentanée ne pénètre point; elle 
hâte seulement la végétation, qui doit naître 
et mourir en moins de trois mois, et elle mul- 
tiplie en peu de temps à l’infini les mouches, 
les moustiques, les maringouins, et d’autres 
insectes incommodes. 

Les indigènes ne cultivent aucune plante ; 
ils paraissent cependant aimer beaucoup les 
substances végétales : la graine des Mant- 
cheoux , qui pourrait bien être un petit millet 
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mondé, faisait leurs délices. Ils ràmasstenVn T C!2 j & 
soin différentes racines spontanées, ffn’ils font 7 7 
;sécher pour leur provision d’hiver , entie 
autres celle du lis jaune ou saranne, qui est 
un véritable oignon. Très-inférieurs, parleur 
constitution physique et par leur industrie , 
aux babitans de l’isleSégalien •, ils n ? ont pas, 
connue ces derniers, l’usage de la navette, et 
ne sont vêtus que. d’étoilés chinoises les plus 
communes, et (le dépouilles de quelques ani- 
maux terrestres ou de loups marins. Nous 
avons tué un de ces derniers à coups de bâ- 
ton; notre jardinier, M. Collignon, le trouva 
endormi sur le bord de la mer : il ne différait 
en rien de ceux de la côte du Labrador et de 
la baie d’Hudson. Cette rencontre fut suivie, 
pour lui, d’un événement malheureux : une 
ondée de pluie l’ayant surpris dans le bois pen- 
dant qu’il y semait des graines d’Europe, il 
voulut faire du feu pour se sécher, et fit im- 

Î jrudefiiment usage de poudre pour l’allumer; 
e feti se communiqua à sa poire à poudre 
qu’il tenait à la main , l’explosion lui brisa l’os 
du pouce, et il fut si grièvement blessé, qu’il 
n’a dû la conservation de son bras qu’à l’ha- " 
bileté de M. Rollin , notre chirurgien-major. 

Je prendrai occasion de dire ici que M. Rol- 
lin, en partageant ses soins à tous les mes 
de notre équipage, s’attachait particulière- 
ment à ceux qui paraissaient jouir de la meil- 
leure santé. Il avait remarqué chez plusieurs 
tin commencement de scorbut, annoncé par 
des enflures aux gencives et aux jambes; ce 
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~ principe s’était développé à terre; il aurait 
1787. c édé à un séjour de deux semaines : mais nous 
Août, ne pouvions lès passer à la baie de Castries; 
nous nous flattâmes que le moût de bière , la 
sapinette, l’infusion de quinquina mêlée avec 
l’eau de l’équipage , dissiperaient ces faibles 
symptômes, et nous donneraient le temps d’at- 
tendre une relâche où il nous fût possible de 
séjourner plus long-temps. • 
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CHAPITRE XX. 


Départ- de la baie de Castries. — Décou- 
verte du détroit qui sépare le Jesso de 
V Oku- Jesso *. — Relâche à la baie de 
Grillon sur la pointe de l'isle Tchoka ou 
Régalien. — Détails sur ses habitons et 
sur leur 'village. — Nous traversons le 
détroit et reconnaissons toutes les terres 
découvertes par les Hollandais du Kas - 
tricurn. — Is/e des Etats. — Détroit 
■ d’Uriès. — Terre de la Compagnie. — 

Is/e des Quatre-Frèrcs. — Is/e de Mari- 
han. — Nous traversons les Kurdes et 
Jaisons roule pour le Kamtschalka. 

1 

L E 2 août, ainsi que je l’avais annoncé, nous ““ " 
mîmes à la voile avec une petite brisé de l’ouest, J 7®7* 

... . .. . Août. 

* Les cartes hydrographiques nous présentent près- a . 
que tous les noms des anciens navigateurs adaptés à 
quelques-unes de leurs découvei tes. Ces dénomina- 
tions, que la modestie repousse, n’ont sans doute eu 
lieu qu’à la sollicitation des équipages ou, des états- 
majors; mais la Pérouse, plus modeste encore, n’a 
point voulu suivre cet lisage. Son nom, trop inti- 
mement attaché au globe terrestre par ses décou- 
vertes et ses malheurs , n’a pas à craindre de tomber 
dans l’oubli. Obligé néanmoins , pour éviter toute 
équivoque , de changer le nom du détroit qu’il a dé- ' 
couvert entre le Jesso ei l'Oku Jesso, je q’ai pas cru 
pouvoir le remplacer d’une manière plus conforme 
* à l’opinion nationale , qu’en le nommant détroit de 
hi Pérouse. (K. D. R.) 
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qui ne régnait qu’au fond de la baie. Les vents 
de sud nous attendaient à 1 une lieue au' large 
de la pointe de Clostercam; ils furent d’abord 
clairs et très-modérés :: nous louvoyâmes avec 
assez de succès, et les. bordées nous furent 
favorables. Je m’attachai plus particulièrement 
à reconnaître la petite partie de la côte de 
Tartarie, que nous avions perdue de vue de- 
puis 1049 e degré jusqu’au 5 o e , parce.que nous 
avions serré de très-près l’isle Ségalien. Je 
prolongeai donc, au*retour, la côte, du con- 
tinent, jusqu’au point de notre dernier relè-* 
vement.à la vue du pic Lamanon. Le temps, 
tpii avait été très-beau, devint très-mauvais 
le 6 ; nous essuyâmes un coup de vent du 
sud, moins alarmant par sa violence que par 
l’agitation qu’il causait à la mer. Nous fûmes 
forcée de faire porter à nos bâtimcns toute 
la voile que les mâts et le côté des frégates 
pouvaient supporter, afin de moins dériver, 
et de ne pas perdre en un jour ce que nous 
avions gagqé dans trois. Le baromètre des-., 
cendit jusqu’à vingt-sept pouces ciuq lignes : 
la pluie, la brume, le vent, la position où nous 
nous trouvions dans un canal dont les terres 
nous étaient cachées par les brumes, tout con- 
tribuait à rendre notre situation au moins extrê- 
merrtent fatigante. Mais ces bourrasques dont 
nous murmurions , étaient les avant-coureurs 
des vents de nord, sur lesquels nous n’avionS 
pas compté; ils se déclarèrent le 8, après un 
orage, et nous firent atteindre, le 9 au soir, 
la latitude de la baie de Langie, d’où nous 
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étions partis depuis le 14 juillet. Ce point, qui 
avait été parfaitement déterminé en longitude 
à notre premier passage , était fort important 
à retrouver, apres l’accident survenu à notre 
tente astronomique dans la baie de Castries; 
il devait nous servir à vérifier la régularité 
de nos horloges marines, en eomparant à la 
longitude connue de la baie de Langle celle 
que nos horloges nous donneraient pour ce 
.même point. Le résultat de nos observations 
fut qu’après vingt-sept jours , le n° 19 nous 
plaçait de trente-quatre minutes de degré trop 
dans l’est. Cette erreur, répartie également sur 
les vingt-sept jours , supposerait une augmen- 
tation de cinq secondes de temps de retard dans 
le mouvement journalier de l’horloge, qui ne 
retardait, à Cavité, que de douze secondes 
par jour. Mais M. Dagelet, qui comparait 
très-fréquemment les résultats des observa- 
tions de distance avec ceux que donnait le 
n° 19, avait remarqué l’époque où cette lioé- 
loge s’était écartée du mouvement journalier 
qu’elle avait à Cavité; et comme il s’était en 
même temps assuré que ces résultats revien- 
draient à se trouver d’accord, si l’on supposait 
un retard de vingt secondes par jour, au lieu 
de celui de douze observé à Cavité, il a cru 
devoir établir, d’après le retard journalier de 
vingt secondes, les calculs de l’horloge n° 19, 
pour les vingt-sept jours écoulés entre notre 
départ de la baie de Langle et uotre retour 
à vue de ce même point. Nous avons donc 
lieu de penser cpie toute la partie occidentale 
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de l’isle Ségalien, ainsi que la cote orientale 
de Tartarie, qui forment les deux côtés du 
canal, seront fixées sur notre carte avec une 
précision suffisante pour ne pas laisser un 
quart de degré d’incertitude sur les détermi- 
nations. 

Un banc , dont le fond est très-régulier, et 
Sur lequel il n’y a aucun danger, se prolonge 
de dix lieues du nord au sua , devant la baie 
de Langle, et se porte à environ huit lieues 
dans l’ouest. Nous le dépassâmes en courant 
au sud, et je mis en panne à dix heures du 
soir jusqu’au jour, afin de ne pas. laisser la 

1 )lus petite ouverture sans la reconnaître. Le 
endemain , flous continuâmes à prolonger la 
côte, à deux lieues de distance, et nous ap- 
perçûmes dans le sud-ouest une petite isle 
plate, qui formait, avec celle de Ségalien, 
un canal d’environ six lieues. Je l’appelai isle 
Monntron , du nom de l’officier du génie em- 
ployé dans cette expédition. Nous dirigeâmes 
notre route entre ces deux isles , où nous ne 
trouvâmes jamais moins de cinquante brasses 
d’eau. Bientôt nous eûmes connaissance d’un 
pic, dont l’élévation était au moins de mille 
ou douze cents toises; il paraissait n’être com- 
posé cjue d’un roc vif, et conserver de la neige 
dans ses fentes; on n’y appercevait ni arbres 
ni verdure : je l’ai nommé pic de Langle *. 


* Ce pic' est par 45 d i 5 * de latitude nord. Le ca- 
pitaine Uriès , commandant le Kastricum , en abor- 
dant la teire de Jesso au [mois de juin 1643, apper- 
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Nous voyions en même temps d’autres terres 
plus basses. La côte de Pisle Ségalien se ter- 
minait en pointe ; on n’y remarquait plus de 
doubles montagnes : tout annonçait que nous 
touchions à son extrémité méridionale, et que 
les terres du pic étaient sur une autre isle. 
Nous mouillâmes le soir avec cette espérance, 
qui devint une certitude le lendemain, où le 
calme nous força de mouiller à la pointe mé- 
ridionale de l’isle Ségalien. Cette pointe, que 
j’ai nommée cap Crillon , est située par 4Ô d 
b'j' de latitude nord, et 140** 34' de longitude 
oiientale; elle termine cette isle, une des plus 
étendues du nord au sud qui soient sur le 
globe , séparée de la Tartarie par une manche 
qui finit au nord par des bancs, entre lesquels 
il n’y a point de passage pour les vaisseaux, 
mais où il reste vraisemblablement quelque 
chenal pour des pirogues , entre ces grandes 
herbes marines qui obstruent le détroit. Cette 
même isle est POhu-Jesso *; et i’isle de Chi- 
cha , qui était par notre travers, séparée de 
celle de Ségalien par un canal de douze lieues, 
et du Japon par le détroit de Sangaar, est le 


eut aussi un pic remarquable, par 44 d 50 ' de lati- 
tude, qu’il nomma pic Antoine. Ces pics , situés au 
sud du nétroit de la Pérouse , en rendront la recon- 
naissance très-facile. Au reste, il est probable que 
la tene marquée sur les cartes sous le' nom de Jesso 
est un assemblage de plusieurs isles. (N. D. R.) 

» * y ; 

*Oku-JesiO signifie haut Jesso, ou Jesso du nord. 
Lps Chinois l'appellent Ta-han. (N. D. R.) 
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Jesso des Japonais, et s’étend au sud jusqu’au 
l " détroit de Sangaar. La chaîne des isles Rutiles 
Aom. est beaucoup plus orientale, et forme, avec 
Je Jesso et l’Oku -Jesso, une seconde mer qui 
communique avec cçile d’Okhotsk , et d’où on 
ne peut pénétrer sur la côte de Tai tarie qu’en 
traversant , ou le détroit que nous venions de 
découvrir par 4Ô d 40', ou celui de Sangaar, 
■après avoir débouqué entre les Kuriles. Ce 
point de géographie, le plus important de ceux 
que les voyageurs modernes avaient laissé à 
résoudre à leurs successeurs *, nous coûtait 


*Des ténèbres impénétrables avaient enveloppé, 
jusqu’à ce jour, les parties du globe connues sous le 
nom de Jesso et d’Oku-Jesso, dont la position avait 
tellement varié dans l’opinion des géographes , qu’on 
eût été tenté de croire que leur existence élait roma- 
nesque. En effet , si on consulte les cartes d’Asie des 
auteurs sui vans , on voitqu’en i 65 oSanson nous repré. 
senie la Coiée comme une isle; le Jesso, l’Oku Jesso, 
le Kamtschatka, n’existent point sur sa carte , et on 
y voit le détroit d’Anian séparant l'Asie <^e l’Amé- 
rique septentrionale. 

En 1700, Guillaume de Lisle joignait le Jesso et 
l’Oku Jesso, et prolongeait cet ensemble jusqu’au 
détroit de Sangaar , sous le nom de terre de Jesso. 

Danville donna , en 1782, une carte de cette partie 
de l’Asie beaucoup plus approchante de la véfilé que * 
celle qu’il nous a donnée vingt ans après, dan* 
laquelle le golfe et le cap Aniva tieunent au continent., 
et le cap t'aliénée forme la po nte méridionale de 
l’isleSégalien ; ces cartes, et une partie des suivantes, 
présentent la même erreur sur le détroit de Tessoy. 

Desnos a , comme Danville , reculé la science de la 
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bien des fatigues, et il avait nécessité beau- 
coup de précautions, parce que les brumes 
rendent cette navigation extrêmement diffi- 
cile. Depuis le 10 avril, époque de notre dé- 
part de Manille, jusqu’au jour auquel nous 
traversâmes le détroit, nous n’avons relâché 
* que trois jours dans |a baie de Ternai, un 
jour dans la baie de Langle , et cinq jours dans 
la baie de Castries; car je ne compte pour rien 
les mouillages en pleine côte que nous avons 
faits, quoique nous ayons envoyé reconnaître 
la terre, et que ces mouillages nous aient pro- 
curé du poisson. C’est au cap Crillon que nous 


géographie par sa carte de 1770, bien inférieure à 
celle qu’il avait publiée en 1761. 

-, En 1744, Hasius formait du Jesso, du cap Aniva et 
du cap Patience, une presqu’isle tenant à la Tarfarie, 
dont elle était séparée par un golfe ? dans lequel on 
entrait par le détroit de Tessoy. 

Une carte d’Asie , sans date et sans nom d'auteur, 
mais qui doit avoir été imprimée après le voyage du 
Kastricum , représente les deux Jesso comme deux 
isles indépendamment de l’isle Ségalien ; le Jesso 
intermédiaire, vu par les Hollandais, comprend le 
golfe et le cap Aniva : mais il est à remarquer que 
ce second Jesso est séparé de l’isle Ségalien par un 
détroit place à 44''; ce qui prouve que déjà l’on con- 
jecturait l’existence du dét oit découvert par la Pé- 
rouse , soupçonné par le père du. Halde, adopté, 
ensuite rejeté par Danville. 

Robert en 1767, Robert de Vaugondy en 1775, 
B ri on en 1784, Guillaume de Lisle et Philippe Kuache 
collectivement en 1788, ont successivement copié 
et reproduit les mêmes erreurs. 

Lnfin on 11e peut mieux dépeindre le chaos des 
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reçûmes à bord , pour là première fois , la 
visite des insulaires; car, sur l’une ou l’autre 
côte, ils avaient reçu la notre sans témoigner 
la moindre curiosité ou le moindre désir de 
voir nos vaisseaux. Ceux-ci montrèrent d’abord 
quelque défiance , et ne s’approchèrent que 
lorsque nous leur eûmes prononcé plusieurs * 
mcrts du vocabulaire que M. Lavaux avait fait 
à la baie de Langle. Si leur crainte fut d’abord 
assez grande , leur confiance devint bientôt ex- 
trême. Ils montèrent sur nos vaisseaux comme 
s’ils eussent été chez leurs meilleurs amis, 
s’assirent en rond sur le gaillard, y fumèrent 
leurs pipes. Nous les comblâmes de présens; 
je leur ns donner des nankins, des étoffes de 
soie, des outils de 1er, desrassades, du tabac, 
et généralement tout ce qui me paraissait leur 
être agréable : mais je m’apperçus bientôt que 


idée* sur cette partie du globe, dont les connais- 
sances anciennes ont été si savamment discutées et 
rapprochées par Philippe Puache, que par ces mots 
extraits de ses Considérations géographiques , page 
n5 : 

«Le Jesso, après avoir été transporté à l’orient, 
«attaché au midi, ensuite à l’occident, le fut enfin 
* au nord ». 

Ma seule intention, dans ces rapprochemens , a 
été d’établir, par des preuves incontestables, que la 
géographie de la partie orientale de l’Asie était dans 
son enfance, même en 1788, époque postérieure au 
départ de notre infortuné navigateur, et que c’est à 
sa constance, à son zèle et à son courage, que nous 
devons enfin les connaissances qui fixeut nos incer- 
titudes. ( N. D. R.) 
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l’eau-de-vie et le tabac étaient pour eux les 
denrées les pjus précieuses; et ce fut néan- 
moins celles cjue je .leur fis distribuer le plus 
sobrement , parce que le tabac était nécessaire 
à nos équipages, et que je craignais les suites 
de l’eau-de-vie. Nous remarquâmes encore 
plus particulièrement dans la baie de Crillon 
que les figures de ces insulaires sont belles 
et d’une proportion de traits fort régulière ; 
ils étaient fortement constitués et taillés en 
hommes vigoureux. Leur barbe descend sur 
la poitrine, et ils ont les bras, le cou et le dos 
couverts de poils; j’en fais la remarque, parce 
que c’est un caractère général, car on trou- 
verait facilement en Europe plusieurs indi- 
vidus aussi velus que ces insulaires. Je crois 
leur taille moyenne inférieure d’environ un 
pouce à celle des Français; mais on s’en ap- 
perçoit difficilement, parce que la juste pro- 
portion des parties de leur corps, leurs diffé- 
rens muscles fortement prononcés, les font 
paraître en général de beaux hommes.' Leur 
peau est aussi basanée que celle des Algéiiens 
ou des autres peuples de la côte de Barbarie. 

Leurs manières sont graves, et leurs re- 
merciemens étaient exprimés par des gestes 
nobles ; mais leurs instances pour obtenir de 
nouveaux présens furent repétées jusqu’à 
l’importunité. Leur reconnaissance n’alla ja- 
mais jusqu’à nous offrir, à leur tour, même 
du saumon, dont leurs pirogues étaient rem- 
plies, et qu’ils remportèrent en partie à terre, 
parce que nous avions refusé le prix excessif 

* 
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qu’ils en demandaient : ils avaient cependant 
* reçu en pur don des toiles, des étoffés, des 
<»■»• instrumens de fer , des rassades , etc. La joie 
d’avoir rencontré un détroit autre que celui de 
Sangaar nous avait rendus généreux : nous 
ne pûmes nous empêcher de remarquer rom- 
bien, à l’égard de la gratitude, ces insulaires 
différaient des Orotchys de la baie de Castrîes, 
qui, loin rie solliciter des présens , les refu- 
saient souvent avec obstination , et faisaient 
les plus vives instances pour qu’on leur per- 
mît dé S’acquitter. Si leur morale est en cela 
bien intérieure à celle de ces Tartares, ilS 
ont sut- eux, par le physique et par letfr in- 
dustrie, une supériorité bien décidée. 

Toits les habits de ces insulaires sont' tissus 
de leurs propvês mains ; leurs maisons ti Ri ent 
une propreté et une élégance dont celles du- 
continent t n’approchent pas ; leurs meubles 
sont artistemént travaillés, et presque" tVws de 
fabrique japonaise. Ils ont un ‘objet de com- 
merce très-important , inconnu dans là manclie 
de Tartarie , et dont rechange' leur p récure 
toutes leurs richesses; c’est l’hiiife' de Dalème.' 
Ils en récoltent des quantités considérables : 
leur manière de l’extraire n’est cependant pas’ 
la plus économique; elle cbnsiste à côupév par 
morceaux la chair des baleines, et à la laisser 
pourrir en plein air sur un talus exposé au 
soleil; l’huile qui en découle est reçue dans 
des vases d’écorce, ou dans des outres de 
peau dé loup marin. Il est à remarquer 1 que 
nous Hi’avons pas vu une seule baleine sur la 
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côte occidentale de Pisle , et que ce cétaoé 
abonde sur celle de l’est. Il est difficile de 
douter que ces insulaires ne soient une race 
d’hommes absolument- differente de celle que 
nous avons observée sur le continent, quoi- 
qu’ils n’en soient séparés que par un canal de 
trois ou quatre lieues, obstrue par ties bancs 
de sable et de goémon : ils ont cependant la 
même manière de vivre; la chasse , et plus 
particulièrement la pèche, fournissent pres- 
que entièrement à leur subsistance. Ils laissent 
en friche la terre la plus fertile , et ils ont vrai- 
semblablement , les uns et les autres, dédaigné 
l’éducation des troupeaux , qu’ils auraient pu 
faire venir du haut du fleuve Ségalien, ou du 
Japon. Mais un même régime diététique a 
formé des constitutions bieu différentes : il 
est vrai que le froid des isles est moins rigou- 
reux par la même latitude que celui des con- 
tinens; cette seule cause ne peut cependant 
avoir produit une différence si remarquable. 
Je pense donc que l’origine des Bitchys, des 
Orotchys , et des autres Tartares du bord de 
la mer, jusqu’aux environs de la côte septen- 
trionale du Ségalien, leur est commune avec 
celle des Kamtschadales , des Kuriaques, et 
de ces espèces d’hommes qui, comme les La- 
pons et les Samoïèdes , sont à l’espèce hu- 
maine ce que leurs bouleaux et leurs sapins 
rabougris sont aux arbres des forêts plus mé- 
ridionales. Les habitons de l’isle Ségafien sont, 
au contraire, très-supérieurs par- leur phy- 
sique aux Japonais, aux Chinois, et aux far- 
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tares Mantcheoux; leurs traits sont plus ré-* 
’7 8 7- gu tiers et approchent davantage des formes 
Août, européennes. Au surplus, il est trèsrdifficile 
de fouiller et de savoir lire dans les archives du 
monde pour découvrir l’origine des peuples; 
et les voyageurs .doivent laisser les systèmes 
à ceux qui lisent leurs relations. 

Nos premières questions furent sur la géo- 
graphie de l’isle, dont nous connaissions une 
partie mieux qu’eux. 11 paraît qu’ils ont l’ha- 
bitude de figurer un terrain ; car, du premier 
coup, ils tracèrent la partie que nous venions 
d’explorer, jusque vis-à-vis le Meuve Ségalien, 
en laissant un passage assez étroit pour leurs 

Ï drogues. Ils marquèrent chaque couchée, et 
ni donnèrent un nom : enfin on ne peut pas 
douter que, quqiqu’éloighés de l’embouchure 
de ce Meuve de plus de cent cinquante lieues, 
ils n’en aient tous une parfaite connaissance; 
et, sans cette rivière, formant le point de com- 
munication avec les Tartares Mantcheoux, qui 
commercent avec la Chine, les Bitchys, les 
ürotchys, les Ségaliens, et généralement tous 
les peuples de ces contrées maritimes, auraient 
aussi peu de connaissance des Chinois et de 
leurs marchandises qu’en ont les habitans de la 
côte d’Amérique. Leur sagacité fut en défaut 
lorsqu’il leur fallut dessiner la côte orientale de 
leur isle; ils la tracèrent toujours sur la meme 
ligne nord et sud, et parurent ignorer que la 
direction en fût différente ; en sorte qu’ils 
nous laissèrent .des doutes., et nous crûmes un 
instant que Iq cap Grillon nous cachait un golfe 
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■profond, après lequel l’isle Ségalien reprenait 
au sud. Cette opinion n’était guère vraisem- 
blable. Le fort courant qui venait de l’est, 
annonçait une ouverture : ruais comnjejaous 
étions en calme plat, et que la prudence ne 
nous permettait pas de nous laisser dériver à 
ce courant, -qui aurait pu nous entraîner trop 
près de la pointe, M. de Langle et moi crûmes 
devoir envoyer à terre un canot, commandé 
par M. de Vaujuas; et nous donnâmes ordre 
à cet officier de monter sur le point le plus 
élevé du cap Crillon , et d’y relever toutes les 
terres qu’il appercevrait en delà. Il était de 
retour avant la nuit. Son rapport confirma 
notre première opinion; et nous demeurâmes 
convaincus qu’on ne saurait être trop circons- 

! )ect , trop en garde contre les méprises , 
orsqu’on veut faire connaître un grand pays 
d’après des données aussi vagues, aussi su- 
jettes à illusion, que celles que nous avions pu 
nous procurer. Ces peuples semblent n’avoir 
aucun égard, dans leur navigation, au cljan- 
gement de direction. Une crique de la longueur 
de trois ou quatre pirogues leur paraît un 
vaste port; et une brasse d’eau , une profon- 
deur presque incommensurable : leur échelle 
de comparaison est leur pirogue, qui tire 

Q uelques pouces d’eau et n’a que deux pieds 
e largeur. # 

M. de Vaujuas visita, avant de revenir à 
bord, le village de la pointe, où il fut parfai- 
tement bien reçu. Il y fit quelq ues échanges, 
et nous rapporta beaucoup ae saumons. II 
m. 9 
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trouva les maisons mieux bâties, et sur-tout 
*7 7* p| u8 richement meublées, que celles de la baie 
Août. d’Estaing; plusieurs étaient décorées intérieu- 
rement avec de grands vases vernis du Japon. 
Comme l’isle Ségalien n’est séparée de l’isle 
Chicha que par un détroit de douze lieues de 
largeur, il est plus aisé aux habitans des bords 
du détroit de se procurer les marchandises du 
Japon, qu’il ne l’est à leurs compatriotes qui 
sont plus au nord; ceux-ci à leur tour sont 
plus près du fleuve Ségalien et des Tartares 
Mantcheoux , auxquels ils vendent l’huile de 
baleine, qui est la base de leurs échanges. 

Les insulaires qui étaient venus nous visiter 
se retirèrent avant la nuit , et nous firent 
comprendre par signes qu’ils reviendraient le 
lendemain. lis étaient effectivement à bord à 
la pointe du jour, avec quelques saumons, 
qu’ils échangèrent contre des haches et des 
couteaux : ils nous vendirent aussi un sabre, 
un habit de toile de leur pays; et ils parurent 
voir avec chagrin que nous nous préparions 
à mettre à la voile. Ils nous engagèrent fort 
à doubler le cap Crillon, et à relâcher dans 
une anse qu’ils dessinaient, et qu’ils appelaient 
Tabouoro j c’était le golfe d’Àniva. 

Il venait de s’élever une petite brise du 
nord-est; je fis signal d’appareiller, et je di- 
rigeai d’abord la route au sud-est, pour passer 
au large du cap Crillon , qui est terminé par 
un islot ou une roche , vers laquelle la marée 
portait avec la plus grande force. Dès que 
nous l’eûmes doublée, nous apperçûmes du 
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haut des mâts une seconde roche, qui paraissait 
à quatre lieues de la pointe, vers le sud-est *7 8 7* 
je rai nommée la Dangereuse } parce qu’elle A*ût. 
est à fleur d’eau, et qu’il est possible qu’elle 
soit couverte à la pleine mer. Je fis route pour 
passer sous le vent de cette roche, et je l’ar- 
rondis à une lieue. La mer brisait beaucoup 
autour d’elle; mais je n’ai pu savoir si c’était 
Pefïèt de la marée, ou celui des battures qui 
Penvironnent. A cette distance , la sonde rap- 

Ï jorta constamment vingt -trois brasses; et 
orsque nous l’eûmes doublée , Peau augmenta, 
et nous tombâmes bientôt sur un fond de cin- 

3 uante brasses, où le courant paraissait mo- 
éré. Jusque-là nous avions traversé , dans ce 
canal , des lits de marée, plus forts que ceux 
du Four ou du Raz de Brest : on ne les y 
éprouve pourtant que sur la côte de l’isle 
Ségalien , ou dans la partie septentrionale de 
Ce détroit. <La côte méridionaM^vers l’isle de 
Chicha, y e6t beaucoup moinïpxposée ; mais 
nous y fûmes ballottés par uiitnïouledu large 
ou de l’est, qui nous mit toute la nuit dans 
le plus grand danger d’aborder l’Astrolabe, 
parce qu’il faisait calme plat , et que ni l’une 
ni l’autre frégate ne gouvernaient. Nous nous 
trouvâmes , le lendemain , un peu plus sud 
que notre estime, mais de dix minutes seule- 
ment, au nord du village d’Acqueis , ainsi 
nommé dans le voyage du Kaslricum. Nous 
venions de traverser le détroit qui sépare le 
Jesso de POku-Jesso, et nous étions très-près 
de l’endroit où les Hollandais avaient mouillé 
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à Acqueis. Ce détroit leur avait été sans doute 
J 7 8 7* caché par des brumes; et il est vraisemblable 
Août, que des sommets de montagnes qui sont sut* 
l’une et l’autre isle, leur avaient fait croire 
qu’ils étaient liés entre eux par des terres 
basses : d’après cette opinion, ils avaient tracé 
une continuation de côte dans l’endroit même 
où nous avons passé. A cette erreur près, les 
détails de leur navigation sont assez exacts. 
Nous relevâmes le cap Aniva , presque au 
même rumb que celui qui est indiqué sur les 
cartes hollandaises. Nous apperçûmes aussi le 
golfe auquel le Kastricum a donné le même 
nom d’Aniva : il est formé par le cap de ce 
nom et le cap Crillon. La latitude de ces caps 
ne différait que de dix à douze minutes, et 
leur longitude, depuis le cap Nabo, de moins 
d’un degré, de celles que nous avons déter- 
minées; précision étonnante pour le temps où 
fut faite la campagne du Kastricum. Je me 
suis imposéjSHoi de ne changer aucun des 
noms donné^iar les Hollandais, lorsque la 
similitude des rapports me les a fait connaître : 
mais une singularité assez remarquable, c’est 
que les Hollandais, en faisant route d’Acqueis 
au golfe d’Aniva , passèrent devant le détroit 
que nous venions de découvrir, sans se dou- 
ter, lorsqu’ils furent mouillés à Aniva, qu’ils 
étaient sur une autre isle ; tant sont semblables 
les formes extérieures , les mœurs et les ma- 
nières de vivre de ces peuples. 

Le temps fut très-beau le lendemain ; mais 
nous fîmes peu de chemin à l’est. Nous rele- 
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vâmes le cap Aniva au nord-ouest, et nous 
en apperçûrues la côte orientale qui remonte 
au nord vers le cap Patience , par la latitude 
de 49 d . Ce point fut le terme de la navigation 
du capitaine Uriès; et comme ses longitudes, 
depuis le cap Nabo, sont à peu près exactes, 
la carte hollandaise, dont nous avons vérifié 
un nombre de points suffisant pour qu’elle 
mérite notre confiance , nous donne la lar- 
geur de l’isle Ségalien jusqu’au 49 e degré. Le 
temps continua d’être beau; mais les vents 
d’est-sud-est, qui soufflaient constamment de- 
puis quatre jours, retardèrent notre marche 
vers les isles des États et de la Compagnie. 
Notre latitude nord fut observée, le i 5 , de 
4Ô d 9', et notre longitude orientale de i42 d 
57'. Nous n’appercevions aucune terre, et 
nous, essayâmes plusieurs fois, et toujours vai- 
nement, de trouver fond avec une ligne de 
deux cents brasses. 

Le 16 et le 17, le ciel fut couvert, blan- 
châtre , et le soleil ne partit pas; les vents 
passèrent à l’est, et je pris la bordée du sud 
pour m’approcher de l’isle des États, dont 
nous eûmes une parfaite connaissance. Le 19, 
nous relevâmes le cap Troun au sud, et le 
cap Uriès au sud-est un quart est : c’était 
l’aire de vent où ils devaient nous rester, sui- 
vant la carte hollandaise ; les navigateurs mo- 
dernes n’auraient pu en déterminer la position 
avec plus d’exactitude. 

Le 20, nous apperçûmes l’isle de la Com- 
pagnie, et reconnûmes le détroit d’ Uriès, qui 
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j, était cependant très-embrumé. Notis prolon- 
>7 7 - geâmes, à trois ou quatre lieues, la côte sep- 
Aout. tentrionale de l’isle de la Compagnie; elle est 
aride, sans arbres ni verdure ; elle nous parut 
inhabitée et inhabitable. Nous remarquâmes 
les taches blanches jlont parlent les Hollandais: 
nous les prîmes d’abord pour de la neige , mais 
un plus mûr examen nous lit appereevoir de 
larges fentes dans des rochers; elles avaient 
la couleur du plâtre. A six heures du soir, 
nous étions par le travers de la pointe du nord- 
est de cette isle, terminée par un cap très- 
escarpé , que j’ai nommé cap Kastricum , du 
nom du vaisseau à qui l’on doit cette décou- 
verte. Nous appercevions au-delà quatre pe- 
. tites isles ou islots, et au nord un large canal 
qui paraissait ouvert à l’est-nord-est, et for- 
mait la séparation des Kuriles d’avec l’isïb de 
la Compagnie, dont le nom doit être religieu- 
sement conservé et prévaloir sur ceux qui ont 
pu lui avoir été imposés par les Russes plus de 
cent„ans après le vovagef du capitaine Uriès. 
ai. Le 2i , le 22 et 'le a 3 furent si brumeux, 
qu’il nous fut impossible de continuer notre 
route à l’est, à travers les Kuriles, que nous 
n’aurions pu appereevoir à deux encablures. 
Nous restâmes bord sur bord à l’ouvert du 
détroit , où la mer ne paraissait agitée par 
aucun courant : mais nos observations de lon- 
gitude du 23 nous firent connaître que nous 
avions été portés, en deux jours, de 40' vers 
l’ouest ; nous vérifiâmes cette observation , le 
24.* 24, en relevant les mêmes points apperçus le 
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21 , précisément où ils devaient nous rester 
d’après notre longitude observée. Le temps, 
quoique très-brumeux, nous avait permis de 
faire route pendant une partie de cette jour- 
née, parce qu’il y eut de fréquens éclaircis; 
et nous apperçûmes et relevâmes la plus sep- 
tentrionale des isles des Quatrc-Frères, et 
deux pointes de l’isle Marikan , que nous pre- 
nions pour deux isles. La plus méridionale 
restait à l’est i 5 ^ sud. Notls n’avions avancé, 
depuis trois jours, que de quatre lieues vers 
le nord-est ; et les brumes s’étant beaucoup 
épaissies ,£t ayant continué sans aucun éclairci, 
le 24 , le 2.5 et le 26 , nous fûmes obligés de 
rester bord sur bord entre ces isles, dont nous 
ne connaissions ni l’étendue ni la direction, 
n’ayant pas, comme sur les côtes de la Tar- 
tarie et de l’Oku-Jesso, I4 ressource de sonder 
pour connaître la proximité de la terre, parce 
qu’ici l’on ne trouve point de fond. Cette si- 
tuation, une des plus fatigantes et des plus 
ennuyeuses de la campagne, ne finit que le 
29. Il se fit un éclairci, et nous apperçûmes 
des sommets dans l’est; je fis route pour les 
approcher. Bientôt les terres basses commen- 
cèrent à se découvrir , et nous reconnûmes 
l’isle Marikan, que je regarde comme la pre- 
mière des Kuriles méridionales. Son étendue, 
du nord-est au sud-ouest, est d’environ douze 
lieues. Un gros morne la termine à chacune 
de ses extrémités; et un pic, ou plutôt un vol- 
can, à en juger par sa forme, s’élève au milieu. 
Comme j’avais le projet de sortir des Kuriles 
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,_8-. par la passe que je supposais au nord de l’isle 
Marikan, je fis route pour approcher la pointe 

out ' du. nord-est de cette isle. J’en appercevais 
deux autres à l’est- nord-est, mais plus éloi- 
gnées , et elles paraissaient laisser entre elles 
et la première un canal de quatre à cinq lieues : 
mais, à huit heures du soir, les vents pas- 
sèrent au nord et faiblirent | la mer étant fort 
houleuse, je fus obligé de virer de bord et 
de porter à l’ouest pour m’éloigner de la côte, 
parce- que la lame nous jetait à terre, et que 
nous n’avions pas trouvé fond h une lieue du 
rivage, avec une ligne de deux cente brasses. 
Ces vents du nord me décidèrent à débou- 
quer par le canal qui est au sud de l’isle Ma- 
rikan et au nord des Quatre-Frères; il m’avait 
paru large : sa direction était nu sud , parallèle 
à peu près à celle du £anal d’Uriès ; ce qui m’é- 
loignait de ma route : mais les vents ne me 
• laissaient pas le choix d’un autre parti; et les 
jours clairs étaient si rares, que je crus de- 
voir profiter du seul que nous eussions eu de- 
puis dix jours. 

3o. Nous forçâmes de voiles pendant la nuit 
pour arriver à l’entrée de ce canal; il ventait 
fort peu, et la mer était extrêmement grosse. 
Au jour, nous relevâmes au sud-est, à envi- 
ron deux lieues de distance, la pointe du sud- 
ouest de Marikan , que j’ai nommée cap Roi- 
lin , du nom de notre chirurgien-major; et 
nous restâmes en calme plat sans avoir la res- 
source de mouiller, si nous étions portés à 
terre ; car la sonde ne rapportait point de fond. 
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Heureusement, le courant nous entraînait sen- 
siblement vers le milieu du canal ; et nous 
avançâmes d’environ cinq lieues vers l’est- 
sud-est, sans qu’il y eût assez de vent pour 
gouverner. Nous appercevions , dans le sud- 
ouest, les isles des Quatre-Frères; et comme 
de très-bonnes observations de longitude nous 
permettaient d’en déterminer la position, ainsi 
que celle du cap Rollin de l’isle Marikan, nous 
nous sommes assurés que la largeur du canal 
est d’environ quinze lieues. La nuit fut très- 
belle ; les vents se fixèrent à l’est-nord-est, 
et nous donnâmes dans la passe, au clair de 
la lune : je l’ai nommée canal de la Boussole f 
et je crois que ce canal est le plus beau de 
tous ceux qu’on peut rencontrer entre les Ku- 
riles. Nous fîmes très-bien de saisir cet inter- 
valle; carie temps se couvrit à minuit, et la 
brume la plus épaisse nous enveloppa le len- 
demain à la pointe du jour, avant que nous 
eussions la certitude d'être entièrement dé- 
bouqués. Je continuai la bordée du sud au 
milieu de ces brumes, avec le projet d’appro- 
cher au premier éclairci les isles situées au 
nord, et de les relever, s’il était possible, 
jusqu’à la pointe de Lopatka; mais les brumes 
étaient encore plus constantes ici que sur la 
cote de Tartarie. Depuis dix joprs, nous n’a- 
vions eu dg clarté que pendant vingt-quatre 
heures: encore ce temps fut-il passé en calme 
presque plat ; et nous lûmes heureux de pro- 
iiter tle ta moitié d’une belle nuit pour dé- 
bouquer.. 
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A six heures du sqir, je pris la bordée du 
nord , vers la terre , dout je me supposais 
éloigné de douze lieues : la brume était tou- 
jours aussi épaisse. Vers minuit , les vents pas- 
sèrent à l’ouest, et je fis route à l’est, atten- 
dant le jour pour me rapprocher de la côte. 
Le jour parut sans que la brume se dissipât; 
le soleil perça cependant deux fois dans la ma- 
tinée , et il étendit pendant quelques minutes 
seulement notre horizon à une ou deux lieues: 
nous en profitâmes pour prendre des hauteurs 
absolues du soleil, afin de connaître l’heure 
et d’en conclure la longitude. Ces observations 
nous laissaient quelque incertitude, parce que 
l’horizon n’était pas terminé : elles nous ap- 
prirent néanmoins que nous avions été portés 
d’environ dix lieues dans le sud-est; ce qui 
était très-conforme aux résultats des diffërens 
relèvemens que nous avions faits la veille pen- 
dant le calme. La brume reprit avec opiniâ- 
treté; elle fut aussi épaisse le lendemain : alors, 
comme la saison s’avançait, je me décidai à 
abandonner l’exploration des Kuriles septen- 
trionales , et à faire route pour le Kamtschatka. 
Nous avions déterminé les plus méridionales; 
c’étaient celles qui avaient laissé des incerti- 
tudes aux géographes. La position géogra- 
phique de fisl^Marikan étant bien fixée, ainsi 
que celle de la pointe de Lopatka, jl me parut 
impossible qu’il restât une erreur de quelque 
importance dans la direction des isles qui sont 
entre ces deux points; je crus donc ne pas 
devoir sacrifier aune recherche presque inutile 
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la santé des équipages, qui commençaient à o 7 
avoir besoin de repos, et que les brumes con- 
tinuelles entretenaient dans une humidité très- Aout ‘ 
mal -saine, malgré les précautions que nous 
prenions pour les en garantir. En consé- 
quence, je fis route à l’est-nord-est, et je re- 
nonçai au projet que j’avais de mouiller à l’une 
des Kuriles, poury observerla nature du terrain • 
et les mœurs des habitans : je suis assuré qu’ils 
sont le même peuple que celui de Tchoka et 
de Chicha, d’après les relations des Russes, 
qui ont donné un vocabulaire de la langue de 
ces insulaires, parfaitement semblable à celui 
que nous avons formé à la baie de Langle. 

La seule différence consiste dans la manière 
dont nous avons entendu et exprimé leur pro- 
nonciation , qui ne peut pas avoir frappé d’une . j 
manière pareille nés oreilles russes et des 
oreilles françaises. D’ailleurs , l’aspect des isles 
méridionales , que nous avons prolongées de 
très-près, est horrible; et je crois que la terre 
de la Compagnie, celle des Quatre-Frères , 
l’isle Marikan, etc. sont inhabitables. Des ro- 
chers arides sans verdure , sans terre végétale , 
ne peuvent que servir de refuge à des nau- 
fragés, qui n’auraient ensuite rien de mieux 
à faire que de gagner promptement les isles 
de Chicha ou de Tchoka, en traversant les ca- 
naux qui les séparent. 

La brume fut aussi opiniâtre jusqu’au 5 Septembre, 
septembre, qu’elle l’avait été précédemment : 5, 

mais comme nous étions au large , nous for- 
çâmes de voiles au milieu des ténèbres ; et , à 
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six heures du soir de ce même jour, il se fit 
un éclairci qui nous laissa voir la côte du 
Kamtschatka. Elle s’étendait de l’ouest un 
quart nord-ouest au nord un quart nord-ouest, 
et les montagnes que nous relevâmes à cette 
aire de vent étaient précisément celles du vol- 
can qui est au nord de Saint-Pierre et Saint- 
Paul, dont nous étions cependant éloignés de 
plus de trente-cinq lieues, puisque notre la- 
titude n’était que de 5i d 3o'. Toute cette côte 
paraissait hideuse; l’œil se reposait avec peine, 
et presque avec effroi , sur ces masses énormes 
de rochers que la neige couvrait encore au 
commencement de septembre , et qui sem- 
blaient n’avoir jamais eu aucune végétation. 

Nous Fîmes route au nord. Pendant la nuit, 
les vents passèrent au nord-ouest. Le lende- 
main , le temps continua d’être clair. Nous 
avions approché la terre : elle était agréable 
à voir ae près, et la base de ces sommets 
énormes, couronnés de glaces éternelles , était 
tapissée de la plus belle verdure , du milieu 
de laquelle on voyait s’élever differens bou- 
quets d’arbres. 

Nous eûmes connaissance, le 6 au soir, de 
l’entrée de la baie d’Avatscha ou Saint-Pierre 
et Saint-Paul. Le phare que les Russes ont 
élevé sur la pointe de l’est de cette entrée, 
ne fut point allumé pendant la nuit : le gou- 
verneur nous dit, le lendemain, qu’il avait 
fait de vains -efforts pour en entretenir le 
feu ; le vent avait sans cesse éteint la mèche 
du fanal, qui n’était abritée que par quatre 
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planches de sapin mal jointes. Le lecteur s’ap- 
percevra que ce monument, digne du Kam- 
tschatka, n’a été calqué sur aucun des phares 
de l’ancienne Grèce , de l’Égypte ou de l’Italie ; 
mais aussi faudrait-il peut-etre remonter aux 
temps héroïques qui ont précédé le siège de 
Troie, pour trouver une hospitalité aussi af- 
fectueuse que celle qu’on exerce dans ce pays 
sauvage. Nous entrâmes dans la baie le 7 , à 
deux heures après midi. Le gouverneur vint 
à cinq lieues au-devant de nous , dans sa pi- 
rogue : quoique le soin du fanal l’eût occupé 
toute la nuit, il s’imputait la faute de n’avoir 
pu réussir à tenir sa mèche allumée. Il nous dit 
que nous étions annoncés depuis long-temps, 
et qu’il çroyait que le gouverneur général de 
la presqu’isle, qui était attendu à Saint-Pierre 
et Saint-Paul dans cinq jours, avait des lettres 
pour nous. 

A peine avions-nous mouillé, que nous vîmes 
monter à bord le bon curé de Paratounka, 
avec sa femme et tous ses enfans.- Dès-lors 
nous prévîmes que nous pourrions voir pa- 
raître et qu’il nous serait facile de remettre sur 
la scène une partie des personnages dont il est 
question dans le dernier Voyage de Cook. 
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CHAPITRE XXL 

Supplément, aux chapitres précédens. — 
Nouveaux détails sur la côte orientale 
de la Tar tarie. — Doute sur la prétendue 
pêcherie de perles dont parlent les jé- 
suites. — Différences physiques entre les 
insulaires de ces contrées et les continen- 
taux. — Pauvreté du pays. — Impos- 
sibilité d'y faire aucun commerce utile . 
— Vocabulaire des habitans de l'isle 
Tchoka ou Ségalien. 

No tre navigation, depuis Manille jusqu'à 
l’isle Quelpaert , sur la côte méridionale de la 
Corée, n’était nouvelle que pour nous; car 
les Hollandais font depuis long-temps le com- 
merce du Japon , et envoient tous les ans un 
ou deux vaisseaux à Nangasacki; mais j’ignore 
s’ils dirigent leur route par le canal de For- 
mose , ou s’ils passent dans l’est de cette isle. 
On m’a assuré que les capitaines faisaient ser- 
ment, avant leur départ de Batavia, de tenir 
secrets les détails de leur navigation, et de ne 
permettre à personne de prendre copie des 
cartes manuscrites qui leur sont remises. Une 
semblable précaution annoncerait -elle que 
d’autres Européens seraient reçus au Japon, 
et pourraient y faire le commerce concurrem- 
ment avec eux? ou la prestation de ce ser- 
ment n’est-elle qu’un ancien usage qu’on a 
négligé de réformer? 
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' Quoi qu’il en soit , nous croyons que le mo- 
ment est arrivé où tous les voiles qui couvrent 
les navigations particulières vont être levés: 
l’art des navigateurs a fait assez de progrès 
dans ces derniers temps pour n’être plus ar- 
rêté par de pareils obstacles. Bientôt la géo- 
graphie ne sera plus une science probléma- 
tique, parce que l’esprit de discussion et de 
critique deviendra inutile , lorsque tous les 
points principaux seront assujettis à des déter- 
minations exactes de latitude et de longitude; 
et nous touchons au moment où tous les peu- 
ples connaîtront l’étendue des mers qui les 
environnent, et des terres qu’ils habitent. Quoi- 
que les mers de Tartarie que nous avons ex- 
plorées soient les limites du continent le plus 
anciennement habité, elles étaient aussi igno- 
rées des Européens que le détroit d’Anian ou 
l’archipel de Saint-Lazare; et les jésuites, dont 
les relations nous ont si bien fait connaître la 
Chine, n’avaient pu donner aucun éclaircis- 
sement sur la partie orientale de ce vaste em- 
pire. Un n’avait pas permis à ceux qui fai- 
saient le voyage de Tartarie de s’approcher 
des bords de la mer; cette précaution, et la 
défense faite dans tous les temps par l’empe- 
reur du Japon de naviguer au nord de ses 
états , étaient un motif de croire que cette 
partie de l’Asie recelait des richesses que la 
politique japonaise et chinoise craignait do 
laisser connaître aux Européens. Les détails 
des chapitres précédens ont dû prouver aux 
lecteurs que la côte de la Tartarie orientale 
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„ est encore moins habitée que celle du nord de 
*7 7* l’Amérique. Séparée, en quelque sorte, du con- 
Çeptembre. tj nen t par le fleuve Ségalien , dont le cours est 
presque parallèle à sa direction, et par des 
montagnes inaccessibles, elle n’a jamais été 
visitée des Chinois et des Japonais que vers 
les bords, du côté de la mer; le très -petit 
nombre d’habitans qu’on y rencontre, tirent 
leur origine des peuples qui sont au nord de 
l’Asie, et ils n’ont rien de commun à cet égard 
avec les Tartares Mantcheoux , et encore moins 
avec les insulaires de l’Oku-Jesso, du Jesso 
et des Kurdes. On sent qu’un pareil pays , 
adossé à des montagnes éloignées de moins 
de vingt lieues des bords de la mer , ne peut 
avoir de rivière considérable : le fleuve Séga- 
lien, qui est au-delà, reçoit toutes les eaux 
dont la partie est dirigée vers l’ouest; celles 

3 ui coulent à l’est se divisent en ruisseaux 
ans toutes les vallées, et il n’est aucun pays 
mieux arrosé, ni d’une fraîcheur plus ravis- 
sante pendant la belle saison. Je n’évalue pas 
à trois mille habitans le nombre total des in- 
dividus composant les petites peuplades de 
cette contrée , depuis le point sur lequel nous 
avons atterri, par les 42 d , jusqu’à la baie de 
Castries, aux environs de l’embouchure du 
fleuve Ségalien. Cette rivière , que les Tar- 
tares Mantcheoux ont descendue en pirogues 
jusqu’à la mer, d’où ils se sont répandus 6ur 
les côtes, au nord et au sud, forme la seule 
voie ouverte au commerce de l’intérieur : elle 
est, à la vérité, très-fréquentée aujourd’hui ; il 
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n’y a peut-être pas un seul individu sur cette ” 
partie du continent, et sur les isles de Jesso , 7 ° 7 * 
et d’Oku-Jesso , qui ne connaisse leSégalien, Septembre, 
comme les habitans de l'Égypte et de la Judée 
connaissaient le Nil. Mais le commerce ne s’y 
fait qu’à huit ou dix journées dans le haut de 
cette rivière : il paraît que son embouchure, 
comme celle du Gange, offre des bords inha- 
bités ; et on doit sans doute l'attribuer à la 
stérilité du pays, qui est presque noyé, cou- 
vert de marais , et où les troupeaux , fa prin- 
cipale richesse des Tartares, ne peuvent trou- 
ver une subsistance salubre. J’ai dit que les 
jésuites avaient annonéé qu’il se faisait Une 
pêche de perles sur cette côte. Nous avons 
effectivement trouvé des huîtres qui en cçtiJ 
tenaient: mais j’avoué que je ne sais où placer 
cette pêcherie, à moins que ce ne soit sur les 
confins de la Corée, ou à l’embouchure dit 
Ségalien ; alors je supposerais qu’elle n’est en 
rien comparable à celles de Bassora ou du 
golfe Monaar, qui occupent cinq ou six mille 
personnes. Il est possible que quelques fa- 
milles de pêcheurs s’y réunissent pour cher- 
cher des perles , qu’elles échangent ensuite 
eontre des nankins et d’autres objets de com- 
merce de la Chine, dè peu de valeur : j’ai ce- 
pendant essayé de montrer aux Bitchys et aux 
insulaires de l’Oku-Jesso, des perles fausses/ 
parfaitement» imitées, et jè ne me suis pas ap- 
perçu qu’ill en aient été plus frappés que des 
rassades ordinaires. 

. On se ferait la plus fausse idée de ce pays, 

III. io 
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~T si l’on supposait qu’on peut y aborder par les 
17 7 ’ rivières qui viennent de l’intérieur* et que les 
Septembre. Chinois y font quelque commerce. Nous avons 
prolongé la côte de très-près, souvent à une 

I iortée de canon , sans appercevoir aucun vil- 
age. Nous avons vu, à la baie de Ternai, les 
ours, les biches, les faons, paître comme des 
animaux domestiques, et, levant leur tête, 
regarder avec étonnement l’arrivée de nos 
yaisseaux dans la baie. Un tombeau et quel- 
ques arbres brûlés annonçaient seuls que ce 
pays avait d’autres habitans. La baie deSuffren 
n’était pas moins déserte. Vingt-cinq ou trente 
personnes paraissaient composer la peuplade 
de la baie de Castries, qui aurait pu en con- 
tenir dix mille. 

Nos naturalistes n’ont trouvé, sur le bord 
de la mer et à l’embouchure des rivières, ni 
pyrites, ni morceaux de mine roulés, ni grains 
d’or disséminés dans le sable, rien enfin qui 
annonce un pays où il y ait des métaux. Nous 
avons rencontré des silex, des calcédoines, 
descrystaux de spath, des zéolithes, du por- 
phyre, et quantité de matières volcaniques, 
qui contenaient fort peu de schoi 1s , mais beau- 
coup de crystallisations assez belles, et d’in- 
crustations qu’on rencontre fréquemment dans 
Jes laves des volcans éteints. La côte de l’OJku- 
Jesso, qui forme la partie orientale de la manche 
de Tartane, est encore plus fertile eu plantes 
Que celle du continent qui lui CtftÜôpposée : 
il m’a paru que la végétation y avait plus de 
force; mais les insulaires n’en fatiguent pas 
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davantage le sol. Le règne animal fournit „ 
presque en entier à leur subsistance; car je ^ 
compte pour rien quelques oignons de saranne Septembre, 
et d’ail, que les femmes font sécher, et qu’elles 
trouvent sur la lisière des bois. Je suis même 
>orté à croire que la chasse est, pour ces 
peuples, plutôt un amusement qu’un travail ; 
e poisson frais ou séché est, comme le blé en 
' r ranCe, la base de leur nourriture. Deux chiens 
qui m’avaient été donnés à la baie de Castries, 
refusèrent d’abord de manger de la viande , 
et se jetèrent sur le poisson avec une voracité 
qu’on ne peut comparer qu’à celle des loups 
qui ont souffèrt une longue faim. La nécessité 
seule les a accoutumés peu à peu à une autre 
nourriture. >••• ; 

Quelques peaux d’ours et d’élan , dont ces 
•peuples étaient vêtus , ne me laissent pas 
douter qu’ils ne fassent, l’hiver, la chasse à 
ces animaux : mais les continentaux sont en 
■général trop faibles pour oser les attaquer 
■avec leurs rlèches ; ils nous ont exprimé par 
signes qu’ils leur tendaient des pièges, en at- 
tachant une amorce à un arc fortement bandé : 
l’animal, en dévorant cette amorce, fait partir 
une détente qui pousse une flèche dirigée vers 
l’appât. Les insulaires, plus généreux parce 
qu’ils sont plus robustes, paraissaient s’enor- 
gueillir de plusieurs cicatrices qu’ils se plai- 
saient à nous montrer , en nous faisant en- 
tendre qu’ils avaient combattu des ours avec 
des pieux , après les avoir blessés à coups de 
flèches. ... , •*». . 
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* Les pirogues sont faites d’un sapin creusé f 

1787. 

et peuvent contenir sept à huit })ersonnes. 

’Sejrtembre. Ils les manœuvrent avec des avirons très-lé- 
gers , et entreprennent , sur ces frêles bâtimens* 
des voyages de deux cents lieues, depuis l’exr 
irémité méridionale de J’Oku- Jesso et du 
Jesso, par les 42 e1 , jusqu’au fleuve Ségalien, 
par 53 d : mais ils ne s’éloignent jamais de terre 
d’une portée de pistolet , excepté lorsqu’ils 
traversent la mer d’une isle à l’autre ; et iis 
attendent pour cela un calme absolu. Le vent, 
qui suit toujours la direction du canal , ne 
pousse jamais la lame sur le rivage; en sorte 
qu’on peut aborder dans toutes les anses , 
comme dans les rades les mieux fermées : 
chaque soir, ils échouent leurs pirogues sur 
le sable du rivage; ils portent avec eux des 
écorces de bouleau , qui , avec quelques bran- 
ches de sapin , leur servent à construire clans 
l’instant une cabane. Des ruisseaux remplis 
de saumons leur offrent une subsistance as- 
surée; chaque patron de pirogue a sa chau- 
dière, son trépied, son briquet, son amadou» 
Dans quelque lieu qu’ils abordent, la cabane 
est dressée, le poisson dardé, et la cuisine 
faite une heure après la descente. Cette na- 
vigation est aussi sûre que celle du canal de 
•Languedoc : ils arrivent dans un nombre de 
jours déterminé , et s’arrêtent tous les soirs 
aux mêmes anses et auprès des mêmes ruis- 
seaux. Ils marquèrent sur notre cartele numbre 
de leurs couchées depuis le capCrillon jusqu’au 
fleuve Ségalien, et il en résulte qu’ils taisaient 
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onze lieues par jour. Quoique leurs pirogues ” 
n’aient ni mâts ni vergues, ils attachent quel- J 7 8 7* 
quefois une chemise à deux avirons en croix, Septembre, 
et vont ainsi à la voile avec moins de fatigue 
qu’à la rame. On voit, auprès des villages, de 
petites pirogues pour un ou deux hommes 
seulement ; elles ne servent pas pour les longs 
voyages, elles sont destinées à entrer dans lefr 
ruisseaux où ils font leur pêche. La légèreté en 
est telle, que lorsque le fond n’a que douze ou 
quinze pouces d’eau, ils se servent de petites 
béquilles au lieu de perches, et, restant assis, 
ils poussent sur le fond, et communiquent à 
leur bateau une très-grande vitesse : lorsque 
l’eau est plus profonde, ils manœuvrent ces 
petites embarcations avec des pagaies. Les 
usages et les mœurs des deux peuples ne 
diffèrent que par des nuances : même manière 
de vivre, même architecture navale et civile, 
même respect pour les vieillards. Mais, dans 
ce parallèle, je suis convaincu que les Tartares 
l’emportent par le moral , et les insulaires par 
l’industrie, et principalement par le Caractère 
çt les autres vertus qui tiennent à l’opinion 
de ses propres forces. Nous avons cru remar- 
quer dans rOku-Jesso une distinction d’état 
qui n’existe pas en Tartarie : il y avait dans 
chaque pirogue un homme avec lequel les 
autres ne faisaient pas société; il ne.rrjangeait 
pas avec eux, et leur paraissait absolument 
subordonné : nous avons soupçonné qu’il pou- 
vait être esclave,; ce n’est qu’une simple con- 
jecture , mais il était au moins d’tin rang 
très-inférieur au leur. 
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“ Les Jessois et les Oku-Jessois pnt un objet 

1787. de commerce très-considérable, qui manque 

Septembre, absolument auxBitchys et aux Orotchys; cest 
l’huile de baleine. Ce cétacée abonde sur la 
côte orientale de leurs isles, où nous en avons 
apperçu un aussi grand nombre que dans le 
détroit de le Maire; mais nous n’en avons pas 
vu un seul dans la manche de Tartarie. La 
communication plus directe des insulaires avec 
le Japon donne aux meubles de leurs cabanes 
un air d’opulence qu’on ne trouve pas sur le 
continent, excepté dans les tombeaux, pour 
lesquels les Tartares réservent toutes leurs 
richesses; noirs n’avons rencontré chez les 
Ségaliens aucun monument de ce genre ainsi 
décoré. Nous avons remarqué, comme dans, 
la baie de Castries , des simulacres suspendus 
au plancher de leurs cabanes : le patron d’une 
des pirogues de la baie 'de Crillon , auquel 
l’avais donné une bouteille d’eau-de-vie, en 
jeta, avant de partir, quelques gouttes dans 
la mer, nous faisant comprendre que cette 
libation était une offrande qu’il adressait à 
l’Etre suprême. Il paraît que le ciel sert ici 
de voûte à son temple, et que les chefs de 
iamille sont ses ministres. 

Il est aisé de conclure de cette relation, 
qu’aucun motif de commerce ne peut laire 
fréquenter ces mers aux Européens; un peu 
d’huile de baleine et du poisson séché ou fumé, 
sont, avec quelques peaux d’ours ou d’élan, 
de bien petits articles d’exportation pour 
couvrir les dépenses d’un si long voyage : jç. 
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dois même ajouter, comme une maxime gé- 
nérale, qu’on ne peut se flatter de faire un 17 7 ‘ 
commerce un peu considérable qu’avec une Se P“ Iubre ‘ 
grande nation ; et si ces objets étaient de 
quelque importance, on ne parviendrait pas à 
en compléter le chargement d’un vaisseau de 
trois cents tonneaux sur ces diffjjjrentes côtes, 
qui ont un développement de plus de mille 
lieues. Quoique le saumon séché de la baie 
de Castries m’eût paru d’une bonne qualité, 
et qu’il me fût très -possible d’en acheter, 
j’avoue que je m’en fis un scrupule , dans la 
crainte que ces malheureux ne nous vendissent 
leurs provisions d’hiver, et qu’ils ne mourussent 
de faim pendant cette saison. 

Nous n’avons apperçu aucune loutre de mer; 
nous leur avons montré des échantillons de 
nos peaux, et il nous a paru que ces fourrures 
leur étaient inconnues : iis ne semblaient pas 
y mettre plus de prix qu’à celles des loups 
marins, dont ils font leurs bottes. Il est vrai- 
semblable que cet amphibie ne se trouve que 
dans la partie orientale des Kuriles septentrio- ' 
nales; ce qui indique que sa vraie patrie est 
à l’est de l’Asie, vers les côtes de l’Amérique, 
où, comme je l’ai dit, il est répandu en très- 
grande quantité depuis la pointe d’Oofiolaska 
jusqu’à Saint-Diego, sur la côte occidentale 
de la Californie. En lisant les differentes re- 
lations qui avaient donné bien des idées fausses 
du vaste pays que nous venons de reconnaître, 
on y trouve beaucoup de vérités éparses, mai& 
qu’il était fort difficile de démêler. Le pèro 
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~ des Anges avait certainement connu ces 
*7 peuples, et la description qu’il fait de cette 
Septembre, contrée est exacte : mais, placé à l’extrémité 
méridionale du Jesso , vis-à-vis le Japon , il 
n’avait ni pu embrasser ni qsé supposer une 
si ^randç étendue de pajs ; et le détroit de 
Tessoy, dont il parle, et que les insulaires lui 
ont dit être émbarrassé d’herbes marines, et 
si près du continent, qu’on appercoità la vue 
simple un cheval pattre sur l’autre bord , n’est 
autre que le fond du golfe où nous avons 
pénétre, et d’où nous avons apperçula pointe 
Boutin, sur l’isle de l’ülvu- Jesso, s’avancer 
vers le continent, et se terminer vers la mer,, 
comme un banc de sable d’une toise ou deux 
d’élévation. Les relations de Kæmpfer , les 
lettres du père Gatibil, contenaient aussi quel- 
ques vérités mais l’un et l’autre rapportaient 
ce que les Japonais ou les Tartares leur avaient 
dit, et ils s’étaient entretenus avec des hommes 
trop ignorans pour que leur rapport fut exact. 
Les Russes enfin niaient l’existence de ces deux 
isles, plus considérables que les isles britan- 
niques; iis les confondaient avec les Kurdes, 
et ne supposaient aucune terre intermédiaire 
entre ces isles et le continent de l’Asie’. Dans, 

1 « C’est aux Russes Q dit le père Gaubil ) à nous 
« instruire si de gros vaissenux peuvent passer par le 
' ’« détroit qui sépare lé Jesso de la Tartaric ». Ce 
jésuite “éclairé ne pouvait prévoir que ce problème, 
.devrait sa solution aux navigateurs français. (N. 
B. R.) 

* Quoique l’on ne puisse supposer qu'on veuille 
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cette hypothèse , les mers du Japon et de ~ ~~ 

la Corée étaient ouvertes à leurs vaisseaux 171 7 ‘ 
d’Okhotsk : mais cette supposition anéantissait Septembre, 
le voyage des Hollandais en 1634; et nous 
osons assurer que la navigation du capitaine 
Urièsest la plus exacte qui ait pu être faite 
dans un temps où les méthodes d’observation 
étaient très-grossières. Il paraît que les Hol- 
landais cherchaient à compenser ce désavan* 
tage par les soi ns les plus minutieux sur l’estime 
tles routes et l’exactitude des relèvemens. Si 
le détroit que nous avons découvert a échappé 
à leurs recherches, les marins qui connaissent 


un jour chercher à enlever aux navigateurs français 
l’honneur de l'importante découverte de la terre de 
Jesso ou isle flhicha, située au nord du Japon , je 
dois démontrer ici l’ignorançe dans laquelle sont les 
Russes sur l'existence de cette isle; j’en tirerai la 
preuve de la traduction d’un passage de la relation 
russe de Kracheninikoff, au retour d’un voyage au 
Kamtschatka , page 34 , second alinéa du premier 
volume r/j- 4 : : ; 

j » Les Kamtschadales possédaient des ustensiles en 
V fer avant même l’arrivée des Russes dans cette 
- presqu’isle ; et ils s’en sont pourvus par l’entremise / 
v des Japonais, qui faisaient des voyages dans les isles 
» Kurdes, quoiqu’ils s’étendissent rarement jusqu’à 
« la rivière Ëolchaia-Reka ». 11 ajoute pour étayer 
son assertion : » Les Kamtschadales donnent aux 
» Japonais le nom de C/ücha-mann , parce que les 
<f aiguilles s’appellent dans leur langue chisch , et 
» que ce sont les Japonais qui leur ont donné les 
"•< premiers la connaissance des aiguilles en fer ou en 

■ acier ». t • i k 

Si l’auteur russe avait eu, comme la Pérouse, 1a 
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le* parages à brumes, en seront peu surpris. 

17S7. j a | a jj t , }C | e et | a longitude de ce détroit ont 
Scpiemfarc. été déterminées dans notre voyage d’une ma- 
nière si précise, qu’il n’y a plus aucune diffi- 
culté à pénétrer par cette passe dans les mers 
<!e la Corée. Le pic deLangle, élevé de plus 
de douze cents toises au-dessus du niveau de 
la mer, et qu’on peut appercevoir de qua- 
rante lieues par un temps clair, est une ex- 
cellente reconnaissance de la côte méridio- 
nale de ce canal qu’il convient de ranger 
préfet ab'ement à celle du nord, parce que les 
coûta ns y sont plus modérés. La connaissance 
précise de la géographie de celte partie du 
continent, que les fatigues de notre campagne 
auront procurée à la France et aux autres 


facilité de visiter les isles situées au nord do Japon , 
il en aurait trouvé une portant le nom de Chicha ; et 
au lieu de chercher une étymologie aussi ridicule, il 
se serait borné à celle qui se présente naturellement, 
c’est à-dire qu’il eût ajouté a Chicha la syllabe matin , 
usitée dans le dialecte de plusieurs peuples pour per- 
sonnifier le nom de leur pays ; ce qui signifierait 
homme de Chicha, et non homme d’aiguille. 

Il résulte de cette remarque, que les Russes, habi- 
tant depuis long-temps le Kamtschatkaet très-qjroches 
voisins de ces isles, n’ont, quoiqu’ils fassent de fré- 
quens voyages au* isles Kurdes , aucune notion po- 
sitive sur l’existence de celles situées au nord da 
Japon : cela est d’autant moins à révoquer en doute, 
que les Russes , d’après cet exposé, prennent ces in- 
sulaires pour des Japonais. 

Je dois la traduction du passage de Kracheninihojf 
à Lesseps , interprète russe , faisant partie de l’expé- 
tütjon de là Pérouse. (N. D. R.) 
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nations de l’Europe , pourra devenir d’une " 

utilité prochaine aux Russes , qui peut-être 1787- 
auront un jour une grande navigation à Septembre, 
Okhotsk , et feront fleurir les arts et les sciences 
de l’Europe dans ces contrées, habitées aur 
jourd’hui par quelques hordes de Tartares 
errans, et plus particulièrement paF des ours 
et d’autres animaux des forêts. 

Je n’essaierai point d’expliquer comment le 
Jesso, l’Oku-Jesso , et toutes les Kurdes, sont 
peuplés d’une race d’hommes différente de celle 
des Japonais , des Chinois , des Kamtschadales , 
et des Tartares, dont les Oku-Jessois ne sont 
séparés au nord que par un canal peu large 
et peu profond. En ma qualité de voyageur, 
je rapporte les faits et j’indique les différences; 
assez d’autres réduiront ces données en sys- 
tème. Quoique je n’aie point abordé aux 
Kurdes, je suis certain , d’après les relations 
des Russes, et l’identité du langage des Kuri- 
liens avec celui dont le vocabulaire suit ce 
chapitre , que les habitans des Kuriles et ceux 
du Jesso et de l’Oku-Jesso ont une origine 
commune. Leurs mœurs , leur manière de 
vivre , différent aussi très-peu de celles des 
continentaux* mais ja nature a imprimé une 
différence si marquée dans le physique de ces 
deux peuples , que cette empreinte , mieux 
qu’une médaille ou tout autre monument, est 
une preuve incontestable que cette partie du 
continent n’a point peuplé ces isles , et que 
leurs habitans sont Une colonie peut-être 
même étrangère à l’Asie. Quoique l’Oku-Jesso. 
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o soit à plus de cent cinquante lieues à l’occident 
7 7 ‘ des Kimles, et qu’il soit impossible de faire 
Scpicinbre. cette traversée avec d’aussi frêles bâtimens 


que leurs pirogues de sapin, ils peuvent ce- 
pendant communiquer ensemble avec facilité, 
parce que toutes ces isles, séparées entre elles 
parties canaux plus ou moins larges, forment 
une espèce de cercle , et qu’aucun de ces 
canaux ne présente une étendue de quinze 
lieues : il st rait donc possible d’aller en pirogue 
du Kamtschatka à l’embouchure du fleuve 
Ségalien , en suivant la chaîne de ces isles 
jusqu a l’isle Marikan, et passant del’isle Ma» 
rikan à celles des Quatre-Frères , de la Com- 
pagnie, des États, du Jesso, et enfin de l’üku- 
Jesso , et d’atteindre ainsi les limites de la 
Tartane russe. Mais on prononcerait vaine- 
ment chez tous ces insulaires les noms de 
Jesso et d’Oku-Jesso, qui vraisemblablement 
sont japonais; ni lesTartares ni les prétendus 
Jessois et Oku-Jessois n’en ont aucune con- 
naissance,; ceux-ci donnent à leur isle le nom 
de Tchoka , etau Jesso celui de Chiclia. Cette 
confusion de noms nuit Ijeaucoup aux progrès 
de la géographie , ou du moins fatigue très- 
inutilement la mémoire; jecroi^que, lorsque 
les noms du pays sont connus, ils doivent être 
religieusement conservés, ou, à leur défaut, 
eeux qui ont été donnés par les plus anciens 
navigateurs : ce plan, dont je me suis fait une 
loi, a été fidèlement suivi dans les cartes qui 
ont été dressées pendant ce voyage ; et si l’on 
$’en est écarté, ce n’est que par ignorance. 


» 
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et jamais pour la vaine et ridicule gloire d’im- 
poser un nom nouveau. t '7 8 7* 

• v Septembre* 

V ocabulaire des habitons de Vislè Tchoka f 
formé à la baie de Langle. 

Quelques mots de la langue des habitans de 
Tchoka se prononcent de lagorge; mais la pro* 
nonciation doit en être douce, 'et ressembler 
à celle des personnes qui grasseyent légère- 
ment : je l’ai exprimée par eh. Le qs, qui se 
trouve au commencement de quelques mots, 
sert à exprimer un certain sifflement qu’il est 
nécessaire de faire sentir aVarit d’articuler les 
syllabes qui le suivent. 

Noms des principales parties du corps * 
humain. 

... I 'V 

T C B O X A. FRANÇAIS. 


Chy, . . . 

• • 

œil , les yeux. ' 

Tara, . . . 

• • 

les’ sourcils. * 

Quechetau , . 

• • 

le front. 

Ètou , . 

• • 

le nez. * ’ v 

Notamekann , 

• • 

les joues. 

Tsar a 

• • 

la bouché. ’ 

Yma , « « « 

• • 

les dents. 

Aon, . . . 

• • 

la langue. ‘ 

Mochtchiri , . 

• • 

le menton. 

Té hé, . . . 

• • 

la barbe. 

Qs-chara , 


les oreilles. 

ühapa ; . . 

• • 

les cheveux. 1 

Ocheiouron, . 

• • 

la nuque. 
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Saitourou , . . . 

Tapinn ehinn , . . 

Tacts sonk , . . , 

Tay, 

Tay ha, . . . . 

Tay pompé, . . . 

Tchouai pompé , 
Khouaime pompé, . 
Kmoche kia pompé , 
Otsta pompé , . . 

Para pompé , . . 

J. chame , • » * . 


Toho , • « . 

Jionc , . %J . . 

Tsiga , . . 


Chipouille , . , . . 

Assoroka , . . 

Ambe , . . . ., 

Aouchi , . . . 

Tcheai , . . . . 

Aimaitsi , . 

Oatchika , . ' . . 

Acouponè , . . . 


Paraouré , . . . 

Otocoukaïon , . 

Ouraipo,, . . . . 

K aima pompéam, . 
Tassou pompéam, . 
Tassou ha pompéam, 
Tassouam , . . . 


le dos. 
l’épaule, 
le bras, 
l’avant-bras, 
le poignet. 

la main, et les doigts en gé- 
néral. 
le pouce, 
l’index, 
le médius, 
l’annulaire, 
l’auriculaire. 

le devant et le haut de la 
poitrine, 
les mamelles i 
le ventre. 

Parties naturelles de l’hom- 
me. 

Parties naturelles de la 
femme, 
les fesses, 
les cuisse?, 
les genoux. 

le jarret, ou pli du genou, 
les jambes, 
le gras de la jambe, 
les malléoles, ou chevilles 
des pieds, 
le dessus des pieds, 
les talons. ' 

la plante des pieds, 
le pouce du pied, 
l’index, 
le médius. 

Pour l’annulaire et l’auri- 
culaire. 


( 
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Noms de divers objets. 


t5g 


ü ’choka | • 

Tartina, . J . . . 

Chicha , . 

Manteheousc , . . . 


■' ( r 


Ouachekakai , 

y • 

Turatte , . 


Tehoiza , . . .. ■ • 

Kaïani ou Kahani, 
Hocatourou, . . 

Tacome , ... . 
Oukannessi , . .. . 

Koch-koûm , . . . 


nom de la grande isle qu'ils 

habitent 

autre nom qu’ils donn nt & 

cette terre ; mais le plu* 
grand nombre l’a nom- 
mée 7 choka . . i 

nom dune isi- ou d’un peu- 

f rie qu’ils indiquent dans 
e sud de la terre de 
Tchoka. 

peuples de . la Tat tarie , 
voisins du fleuve Amur 
ou Ségalien et de l’isle 
Tchoka. Les insulaire* 
indiquèrent ces peuples 
dans le nord-ouest , et 
montrèrent que les vais- 
seaux pouvaient passer 
dans le canal qui les sé- 
pare. 

la mer. . . . h 

navire, vaisseau. 

pirogue 

toulet de pirogue, 
avirons ou pagaies, 
petit vase quarré , d’écorce 
debouleau, et muni d’une 
queue. II sert à boire, 
ainsi qu’à vider 1 eau des 
pirogues. ... 

sorte de pelle en bois , ser- 
vant à jeter l’eau des pi- 
rogues. 1 ’ ■ 

très-longue et forte cour- 
roie de six à huit lignes 
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t de largeur: elle sert prin* 

cipalement à amarrer les 
pirogues. ... 

Soïtta, . . . ' . . banc de pirogue. 

Moncara , . . . . hache, de. fer * ( Af ). . 

Ho, . . . ' . ' v . grande lance de fer damas- 

i " I. quinée (M). 

Couhou, . . • . arc. 

Haï, . ... .. .. flèches ordinaires , en fer, 

à langue de serpent, les 
.i > . unesbarbelées,iesautres 

“ ’ unies (A#). 

Tasséhaï , . 1 • . flèches fourchues à deux 

: ii f • ï ; < • branches, également en 

fer ( M ). 

Etanto , .1 , v flèches en bois , à bout de 

r. ■ j massue. 

Tassiro , . •’ ■. 1 ; grand coutelas ( M). 

Matsirainitsi et Ma- petit couteau à gaine : il est 
" kiri, . suspendu à la ceinture de 

' • ■ . — .< c cuir qui sert à tenir leurs 

casaques croisées (A/). 

Matsiré, noiti qu ils donnent à notre 

. couteau à gaine. 

Jlakame , .... gros anneau de fer , de 
* plomb, de bois, ou de 

1; i.;> dent de vache marine i 

" ' > ipstrument . placé avec 

, 1 u i!n c , force au pouce de la 

. main gauche (Af). 

Kainc , 1 . . . . aiguille à coüdre. 

.Tchikotampè, 1 ■ nos cravates ou mouchoirs. 

Achka , .i i. .. . chapeau ou bonnet*-' ^' ‘ -> 

— < ■ ■ ■■■ ■ .... i — - : — m 

* Le signe (Af) indique les objets qui leur sont 
fournis par les Tartares Màntcheoux^ avec lesquels 
Us commercent.. . v -_ 1 
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\Tobèka , .... 

Achtoussa , . . . 

Sétarouss, . . . 

Tetarape , . . . , 

Otoumouchi , 

Ochss, . . ' . . . 

Tcliirau, . . . . 

Mirauhau , . . 


Tcharompé , . . . 


Tama , . . . . 


Hièrachtcliinam , . 


peau de veau marin, en for- 
me de longue casaque. *7^7* 
casaque tissue de fine écor- ScptcmJjiw 
ce de bouleau très-artis- * 
tement préparée, 
grande casaque, ou redin- 
gote de peau de chien, 
sorte de chemise d’étoffe 
grossière, et ornée d’un 
liséré de nankin bleu au 
bas, ainsi qu’au collet, 
petits boutons de Veste , 
en cuivre jaune, à tète 
ronde ( Al). 

bas, ou bottines de peau, 
cousues aux souliers, 
souliers de forme chinoise, 
dont le bout en pointe 
esttrès-recoui bé en haut, 
petit sac de cuir, à quatre 
cornes en volutes : il leur 
tient lieu de poche , et 
est suspendu à la cein- 
ture de cuir. \ 
pendans d’oreilles , com- 
munément composés de 
six à huit grains de ras- 
sade bleue (M). 
grains de rassade bleue iso- 
lés. Tqus les peu pies na- 
turels ont un goût décidé 
et de préférence pour 
cette couleur bleue, 
grande et forte natte , sur 
laquelle ils s’asseyent et 

se couchent. 

- » • • 


III. 


il 
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Achkakaroupê , . 


Hounechi , . • 

Tamoui, . • • 

Taipo, . . • • 

JVintou, . • • 


Ouachka, . • 

Chichepo , . • 

Abtka, . • • 

Sorompe, . 
Chouhou , . 
Nissy, . • • 

Pouhau , . • 

JVioupouri , . 

O ho , . • • 

Naye, . • • 

Tsouhou , . . 

Jîourara , . 
Hourara haàne, 
Tébaira , . • 

Oroa , . . • 

Tebairouha, . 


. petit parasol, ou garde-vue, 
en torme d’éventail, qui 
garantit du soleil les yeux 
des vieillards. 

. le feu. 

. un chien. 

. un fusil. 

. seau à puiser , d’écorce de 
bouleau, de la forme de» 
nôtres , avec son anse. 

. eau douce. 

, eau de la mer. 

. petite corde. 

grande cuiller de bois. 

. chaudière de cuivre (,M). 

. perche , ou gaule. 

. cabane, ou maison. 

. les cases, ouïe village. 

. la plaine où sont élevée» 

ces cases. 

rivière qui coule dans cetto 
même plaine. 

. le soleil. 

. le firmament. 

. les nuages. 

. le vent. 

. le froid. 

l’hiver , ou saison de la . 


Chouman , 

Ni, . • • 

Qs-sieheché, 
Toche, . . 

Çhoulaki , . 


* 


neige. 

pierre , terme générique, 
tronc d'arbre , et bois en 
général. 

planche de sapin, 
écorce de bouleau brute „ 
en grands morceaux, 
mousse , plante. 


! 


1 
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iDtoroutchina , . . herbages en général , ou 

prairies. J 7®7* 

Tsiboko , ... . ache , oü céleri sauvage. Septembre. 

Mahouni, » ... le rosier naturel. 

Paroho, .... fleur du rosier, vulgaire- 
ment appelée ruse de 
chien. 

Mahatsi , .... sorte de tulipe. 

Pcch koutou , . , angélique, plante. 

Tsita, ..... oiseau en général, ou chant 

d’oi&eau. 

Çs-lari , ... T plume d’oiseau. 

F.touchka , . . . choucas, sorte de corbeau. 

Tsikaha , .... petite hirondelle commune, 

Màchi f ... . goéland , oiseau palmipède 

des bords delà mer. 

Omochy .... mouche commune, à deux 

ailes, ou diptère. 

Mocomaie, . . . grande came d’espèce com- 

mune, coquille bivalve. 

Pipa y ...... grande telline- nacre, co- 
quille idem. 

Otassiy . . . . .' grondin, espèce depoisson. 

Toukachich , ... le saumon. 

p.moéy ..... poisson en général, ou le 

nom particulier d’une 
espèce de barbeau. 

Chaubodn , . . » espècede carpe, ou poisson 

du genre de la carpe. 

Pauniy , . . ; arête ou colonne épinière 

des poissons , qu’on fait 
griller et qu’on réserve 
par tas. 

Çhidarapè y . . ”. Laitances, œufs et vessie 

aérienne des poissons , 
qu’ils réservent égale- 
ment. 
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Quelques mots usuels. 


Septembre. JJe et hî , . 

Hya , ... . 

Houaka, . . • 


Ta-sa, . • • • 

Tap ou tapé, . • 

Coukaha, . 

Ajbé , ... • 

Cbuha , . 

Mouaro , . . • 

Etaro, . . . • 


. oui. 

. non. 

. non , cela ne se peut pas ; 
je ne puis , ou ne veux 
pas. 

. qui ? quoi ? qu’est-ce ? pro- 
nom interrogatif. 

.. ceci, cela, celle-ci, celui- 
là :pronomdémonstratif. 
. venez ici. 

. manger, (action de) 

. boire. 

. coucher, ou ronfler. ■ 

. dormir. 


Noms de nombres. 


Echiné , ‘ 

Tou y 

Tché y ....... 

Ynèy * ' * 

Aschné , . 

Yhampé, 

Araouampè , 

Touhi schampè, . . . . 

Tchinèhi schampè , . . • 

Houampè , 

Tchinèhi kassma , ... 

Toubi kassma , .... 

Tchébi kassma, . . . . 

Ynébi kassma , . . . • 

Aschnèbi kassma , ... 

Yliambi kassma , ... • 

Araouambi kassma , . • » 


un. 

deux. 

trois. 

quatre. 

cinq. 

six.' 

sept. 

huit. 

neuf. 

dix. 

onze. 

douze.’ 

treize. 

quatorze. . 

quinze. 

seize. 

dix-sept. 
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Si dans cette langue il y a quelque diffé- 
rence du singulier au pluriel, la prononciation 
ne l’exprime pas. 

Je n’ai ni vu danser ni entendu chanter 
ces insulaires; mais ils savent tous tirer des 
sons agréables de la tige principale d’un grand 
céleri, ou d’une espèce d’eupliorbe, ouverte 
par les deux extrémités; ils soufflent par le 
petit bout : ces sons imitent assez bien Les 
tons adoucis de la trompette. L’air qu’ils jouent 
est indéterminé; c’est une suite de tons hauts 
et bas, dont la totalité peut aller à une octave 
et demie ou deux octaves, c’est-à-dire à douze 
ou seize notes. Nous ne leur avons pas reconnu 
d'autre instrument de musique. 


Toubi schampi kassma, ... dix-huit. 
Tchinèbi schampi kassma , . dix-neuf. 

Houampèbi kassma, .... vingt. 
liouampèbi kassma tchinè-ho , trente. 

Ynê houampè touch-ho , . . . quarante. 

udschné houampé taich-ho , . . cinquante. 

Tou aschné houampè taich-ho , cent. 


* 
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CHAPITRE XXII. 


Mouillage dans la baie d Avatscha. — Ac- 
cueil obligeant du lieutenant Kaborof. 
— Arrivée de M. Kaslojf-Ougrenin, gou- 
verneur d’Okhotsk , au havre de Saint- 
Pierre et Saint-Paul. — Il est suivi à 
bord par M. Schmaleff, et par le\ma /heu- 
reux Ivachkin , qui nous inspire le plus 
vif intérêt. — Bienveillance officieuse du 
gouverneur à notre égard. — Bal des 
Ka/ntschadales. — Un courier } arrivant 
d'Okhotsk f nous apporte nos lettres de 
France. — Nous découvrons le tombeau 
de M. delà Croyère, et nous y attachons , 
ainsi qu'à celui du capitaine Clerke, une 
inscription gravée sur le cuivre. — Nou- 
velles vues d’administration de M. Kas- 
loff relatives au Kamtschatka. — Nous 
obtenons la permission d’envoyer notre 
interprète en France avec nos paquets. 
— Départ de la’ baie d Avatscha. 


• Nous n’étions pas encore affourchés devant 
Septembre, le port de Saint-Pierre et Saint-Paul, lorsque 
nous reçûmes la visite du toyon ou chef du 
village , et de plusieurs autres habitans ; ils 
nous apportaient chacun Quelques présens en 
saumons ou en raies, et nous offraient leurs 
services pour aller chasser aux ours, ou aux 
canards dont les étangs et les repères sont 
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couverts. Nous acceptâmes ces ofïres, nous 17 g 7< 
leur prêtâmes des fusils, nous leur donnâmes 
de la poudre et du plomb, et nous ne inan- Se P Ul, ’ b,c ‘ 
quâmes pas de gibier pendant notre séjour 
dans la baie d’Avatseha : ils ne demandaient 
aucun salaire pour prix de leurs fatigues; mais 
nous avions été si abondamment pourvus, à 
Brest, d’objets très-précieux pour des Kam- 
tschadales , que nous insistâmes pour leur faire 
accepter des marques de notre reconnaissance, 
et notre richesse nous permettait de les pro- 
portionner à leurs besoins plus encore qu’aux 
irésens de leur chasse. Le gouvernement du 
Camtschatka était entièrement changé depuis 
Je , départ des Anglais ; il n’était plus qu’une 
province de celui d’Okhotsk, et les dinërens 
postes de cette presqu’isle avaient des com- 
mandans particuliers, qui ne devaient des 
comptes qu’au seul commandant général d’Ok- 
hotsk. Le capitaine SchmalefF, le même qui 
avait succédé par intérim au major Behm , 
était encore dans le pays avec le titre de com- 
mandant particulier des Kamtschadales ; M. 
Eeinikin, le vrai successeur du major Behm, 
et qui était arrivé au Kamtschatka peu de 
temps après le départ des Anglais, n’avait 
gouverné le pays que pendant quatre ans, et 
il était retourné à Pétersbourg en 1784. Nous 
apprîmes ces détails du lieutenant Kaborof, 
qui commandait au havre de Saint-Pierrp et 
Saint-Paul , et avait sous ses ordres un sergent 
et un détachement de quarante soldats ou 
Cosaques. Cet officier nous combla de poli- 
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tesses; sa personne, celles de ses soldats, tons 
17 7* ses moyens, étaient à notre disposition. Il ne 
Septembre, voulut pas permettre que je fisse partir moi- 
même un officier pour Bolcheretsk , où, par 
le plus heureux hasard , se trouvait le gou- 
verneur d’Okhotsk , M. Kasloff-Ougrenin , 
qui faisait sa tournée dans cette province : il 
me dit que, sous très-peu de jours, ce gou- 
verneur devait arriver à Saint-Pierre et Saint- 
Paul, et que vraisemblablement il était déjà 
en chemin; il ajouta que ce voyage était beau- 
coup plus considérable que nous ne pouvions 
le penser, parce que la saison ne permettait 
pas de le faire en traîneau, et qu’il fallait ab- 
solument voyager moitié à pied, et moitié en 
pirogue par les rivières d’Avatscha et de Bol- 
theretsk. M. Kaborof me proposa en même 
temps de faire partir un Cosaque pour porter 
mes dépêches à M.Kasloff’, dont il parlait avec 
un enthousiasme et une satisfaction qu’il était 
difficile de ne pas partager; il se félicitait à 
chaque instant de ce que nous aurions occa- 
sion de communiquer et de traiter avec un 
homme dont l’éducation , les manières et les 
connaissances, ne le cédaient à celles d’aucun 
officier de l’empire de Russie, ou de toute 
autre nation. M. de Lesseps, notre jeune in- 
terprète, parlait la langue russe avec la même 
facilité (jue le français; il traduisit les discours 
du lieutenant , et il adressa en mon nom une 
lettre russe au gouverneur d’Okhotsk, auquel 
j’écrivis de mon côté en français. Je lui mar- 
quais que la relation du troisième voyage du 
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capitaine Cook avait rendu célèbre l’hospita- 
lité du gouvernement du Kamtschatka , et 
que j’osais me flatter de recevoir le même 
accueil cpie les navigateurs anglais , puisque 
notre voyage, comme le leur, avait eu pour 
but l’utilité commune de toutes les nations 
maritimes. La réponse de M. Kasloff'ne pou- 
vait nous parvenir qu’après un intervalle de 
cinq ou six jours; et le bon lieutenant nous 
dit qu’il prévenait ses ordres et ceux de l’im- 
pératrice de Russie, en nous priant de nous 
regarder comme dans notre patrie , et de 
disposer de tout ce que le pays offrait. On 
voyait dans ses gestes, dans ses yeux et dans 
ses expressions, que, s’il'avait été en son pou- 
voir de faire un miracle, ces montagnes, ces 
marais, seraient devenus pour nous des lieux 
enchanteurs. Le bruit se répandit que M. Kas- 
loff n’avait point de lettres pour nous, mais 
que l’ancien gouverneur du Kamtschatka , 
M. Steinheil, auquel M. Schmaleff'a succédé 
en qualité de capitan-ispravnik ou inspecteur 
des Kamtschadales, et qui résidait à Verkhneï- 
Kamtschatka, pouvait en avoir; et à l’instant, 
sur ce simple bruit qui n’avait presque aucune 
vraisemblance, il fit partir un exprès qui de- 
vait faire à pied plus de cent cinquante lieues. 
M. Kaborof savait combien nous desirions re- 
cevoir des lettres : M. de Lesseps lui avait fait 
connaître quelle avait été notre douleur lors- 

3 ue nous apprîmes qu’il n’était arrivé à Saint- 
ierre et Saint-Paul aucun paquet à notre 
adresse. Il paraissait aussi affligé que nous; 
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i o sa sollicitude et ses soins semblaient flous dire 
7 7 ‘ qu’il irait lui-même chercher nos lettres en 
Septembre. Europe, s’il avait l’espoir de nous retrouver 
à son retour. Le sergent et tous les soldats 
montraient le même empressement pour nous 
servir. Madame Kaborof avait aussi la poli- 
tesse la plus aimable; sa maison nous était 
ouverte à toutes les heures de la journée; on 
nous y offrait du thé et tous les rafraîchisse- 
mens du pays. Chacun voulait nous faire des 
présens; et malgré la loi que nous nous étions 
faite de n’en pas recevoir, nous ne pûmes 
résister aux pressantes sollicitations de ma- 
dame Kaborof, qui força nos officiers , M. de 
Langle et moi, d’accepter quelques peaux de 
martre-zibeline, de renne et de renard, beau- 
coup plus utiles, sans doute, à ceux qui nous 
les offraient qu’à nous qui devions retourner 
vers les Tropiques. Heureusement nous avions 
les moyens de nous acquitter; et nous deman- 
dâmes avec instance qu’il nous fût permis, à 
notre tour, d’offrir ce qui pouvait ne pas se 
trouver au Kamtschatka. Si nous étions plus 
riches quç nos hôtes, nos manières ne pou- 
vaient présenter cette bonté naïve et tou- 
chante, bien supérieure à tous les présens. 

Je fis témoigner à M. Kaborof par M. de 
Lesseps,- (pie je desirais former un petit éta- 
blissement à terre pour loger nos astronomes, 
et placer un quart-de-cercle et une pendule. 
La maison la plus commode du village nous 
fut offerte sur-le-champ; et comme nous ne 
la visitâmes que quelques heures après cette 
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demande , nous crûmes pouvoir l’accepter 
sans indiscrétion , parce qu’elle nous parut 
inhabitée; mais nous apprîmes, depuis, que le Septembre* 
lieutenant avait délogé le caporal, son secré- 
taire, la troisième personne du pays, pour 
nous placer chez lui, La discipline russe est 
telle, que ces mouvemens s’exécutent aussi 
promptement que ceux de l’exercice militaire, 
et qu’ils sont ordonnés par un simple signe 
de tête. 

Nos astronomes eurent à peine dressé leur 
observatoire, que nos naturalistes, qui n’a- 
vaient pas moins de zèle , voulurent aller 
visiter le volcan dont la distance paraissait 
moindre de deux lieues, quoiqu’il y en eût 
huit au moins à faire pour parvenir jusqu’au 
pied de cette montagne, presque entièrement 
couverte de neige, et au sommet de laquelle 
se trouve Itfcratère. La bouche de ce cratère, 
tournée vers la baie d’Avatscha, offrait sans 
cesse à nos yeux des tourbillons de fumée : 
nous vîmes une seule fois, pendant la nuit, 
des flammes bleuâtres et jaunes; mais elles 
ne s’élevèrent qu’à une très-petite hauteur. 

Le zèle deM.Kaboroffut aussi ardent pour 
nos naturalistes que pour nos astronomes : 
huit Cosaques furent commandés aussitôt pour 
accompagner MM. Bernizet, Mongès et Re- 
ceveur; la santé de M. Lamanon n’était pas 
encore assez affermie pour qu’il pût entre- 
prendre un pareil voyage. On n’en avait peut- 
être jamais fait, pour les sciences, d’aussi pé- 
nible; et aucun des sayans, soit Anglais, soit 
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Allemands ou Russes , qui avaient voyagé au 
17 7 * Kamtschatka, n’avait tenté une entreprise 

Septembre, aussi difficile. L’aspect de la montagne me la 
faisait croire inaccessible; on n’y appercevait 
aucune verdure, mais seulement un roc vif, 
et dont le talus était extrêmement roide. Nos* 
intrépides voyageurs partirent dans l’espoir 
de vaincre ces obstacles. Les Cosaques étaient 
chargés de leur bagage, qui consistait en une 
tente, differentes fourrures, et des vivres dont 
chacun s’était pourvu pour quatre jours. 
L'honneur de porter les baromètres , les ther- 
momètres, les acides, et les autres objets 
propres aux observations, fut réservé aux na- 
turalistes eux-mêmes, qui ne pouvaient con- 
fier à d’autres ces fragiles instrumens : leurs 
guides d’ailleurs ne devaient les conduire qu’au 
pied du pic; un préjugé, aussi ancien peut- 
être que le Kamtschatka, faisant^roire aux 
Kamtschadales et aux Russes qu’il sort de la 
montagne des vapeurs qui doivent étouffer 
tous ceux qui auront la témérité d’y monter. 
Ils se flattaient saus tloute que nos physiciens 
s’arrêteraient comme eux au pied du volcan; 
et quelques coups d’eau-de-vie qu’on leur 
avait donnés avant le départ , leur avaient ins- 
piré vraisemblablement ce tendre intérêt pour 
eux : ils partirent gaiement avec cet espoir. 
La première station fut au milieu des bois, h 
six lieues du havre de Saint-Pierre et Saint- 
Paul. On avait toujours voyagé sur un terrain 
peu difficile, couvert de plantes , et d’arbre& 
dont le plus grand nombre était de l’espèce 
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des bouleaux; les sapins qui s’y trouvaient 9 
étaient rabougris et presque nains : une de 171 
ces espèces porte des pommes de pin dont Se P Lembl »i 
les graines ou petites noix sont bonnes à man- 

f çer; et de l’écorce du t bouleau découle une 
iqueur fort saine et assez agréable, que les 
Kamtschadales ont soin de recevoir dans des 


vases, et dont ils font un très-grand usage. 
Des baies de toute espèce, rouges et noires, 
, de toutes les nuances , s’offraient aussi sous 
des pas des voyageurs; leur saveur est géné- 
ralement un peu acide, mais le sucre les rencf 
fort agréables. Au coucher du soleil , la tente 
fut dressée, le feu allumé, et toutes les dis- 


positions prises pour la nuit, avec une promp- 
titude inconnue aux peuples accoutumés à 
passer leur vie sous des toits. On prit de 
grandes précautions pour que le feu ne s’éten- 
dît point aux arbres de la forêt : des coups de 
bâton sur le dos des Cosaques n’auraient pu 
expier une faute aussi grave , parce que le 
feu met en fuite toutes les zibelines. Après 
un pareil accident on n’en trouve plus pen- 
dant l’hiver, qui est la saison de la chasse; et 
comme la peau de ces animaux est la seule 
.richesse du pays, celle qu’on donne en échange 
de toutes les denrées dont on a besoin, celle 
qui doit solder le tribut annuel dû à la cou- 
ronne , on sent l’énormité d’un crime qui prive 
les Kamtschadales de tous ces avantages. Aussi 
les Cosaques eurent-ils le plus grand soin de 
couper l’herbe autour du foyer, et de creuset-, 
avant le départ, un trou profond pour recevoir 
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pies charbons qu’ils étouffèrent en les couvrant 
de terre arrosée de beaucoup d’eau. On n’ap- 
, perçut dans cette journée d’autre quadrupède 
<ju’un lièvre , presque blanc ; on ne vit ni 
ours, ni algali , ni renne, quoique ces animaux 
soient très-communs dans le pays. Le lende- 
main, à la pointe du jour, on continua le 
voyage : il avait beaucoup neigé pendant la 
nuit; et, ce qui était pis encore, un brouil- 
lard épais couvrait la montagne du volcan , 
dont nos physiciens n’atteignirent le pied qu’à ' 
trois heures du soirl Leurs guides s’arrêtèrent, 
suivant leur convention, dès qu’ils furent ar- 
rivés aux limites de la terre végétale ; ils dres-- 
sèrent leurs tentes et allumèrent du feu. Cette 
nuit de repos était bien nécessaire avant d’en- 
treprendre la course du lendemain. MM. Ber- 
nizet , Mongès et Receveur, commencèrent à 
gravir à six heures du matin, et ne s’arrê- 
tèrent qu’à trois heures après midi sur le bord 
même au cratère, mais dans sa partie infé- 
rieure. Ils avaient eu souvent besoin de s’aider 
de leurs mains pour se soutenir entre ces ro- 
chers broyés, dont les intervalles présentaient 
des précipices très-dangereux. Toutes les sub- 
stances dont cette montagne est composée, 
sont des laves plus ou moins poreuses et 
presque dans l’état de ponce; ils rencon- 
trèrent, sur le sommet, des matières gyp- 
seuses et des crystallisations de soufre, mais 
beaucoup moins belles que celles du pic de 
Ténérifïe; et généralement les schorls qu’ils 
trouvèrent, et toutes les autres pierres, nous 


Digitized by Google 


DE LA PÉROUSE. 17 5 

parurent inférieures en beauté .à. celle de cet ’ ” 

ancien volcan, qui n’a pas été en éruption ’7 7 * 
depuis un siècle , tandis que celui-ci a jeté des Septembre* 
matières en 1778, pendant le séjour du capi- 
taine Clerlte dans la baie d’Avalscha. Us rap- 
portèrent cependant quelques morceaux de 
chrysolithe assez beaux ; mais ils essuyèrent 
un si mauvais temps, et ils parcoururent un 
chemin si difficile, qu’on doit être fort étonné 
qu’ils aient pu ajouter de nouveaux poids à 
ceux des baromètres , des thermomètres et 
de leurs autres instrumens : leur horizon n’eut 
jamais plus d’une portée de fusil d’étendue, 
excepté pendant quelques minutes seulement, 
durant lesquelles ils apperçurent la baie d’Ava- 
tscha, et nos frégates qui , de cette élévation ,' 
leur paraissaient moins grosses que de petites 
pirogues. Leur baromètre, sur le bord du cra- 
tère , descendit à dix-neuf pouces onze lignes 
le nôtre, pendant ce même temps, indi- 
quait sur nos frégates, où nous faisions des 
observations d’heure en heure , vingt-sept 
pouces neuf lignes Leur thermomètre était 
à deux degrés et demi au-dessous de la glace, 

«t différait de douze degrés de la température 
du bord de la mer; ainsi, en admettant les 
calculs des physiciens qui croient à cette ma- 
nière de mesurer la hauteur des montagnes, 
et faisant les corrections relatives au thermo- 
mètre, nos voyageurs auraient monté à envi- 
ron quinze cents toises *, hauteur prodigieuse 

* Voyez la note insérée dans le second volume ; 
page 22. (N. D. R.) 
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8 relativement aux difficultés qu’ils eurent 5 
vaincre. Mais ils furent si contrariés par les 
Septcmbic. t, rou j|| ar( { p j qu’ils se déterminèrent à recom- 
mencer cette course le lendemain, si le temps 
était plus favorable : les difficultés n’avaient 
qu’accru leur zèle; ils descendirent la montagne 
avec cette courageuse résolution , et arri- 
vèrent à leurs tentes. La nuit étant commen- 
cée, leurs guides avaient déjà fait des prières 
pour eux, et avalé une partie des liqueurs 
qu’ils ne croyaient plus nécessaires à des 
morts. Le lieutenant , informé, au retour, de 
cette précipitation, lit donner aux plus cou- 
pables cent coups de bâton, qui leur furent 
comptés avant que nous en fussions instruits 
et qu’il nous eût été possible de demander 
grâce. La nuit qui suivit ce voyage lut af- 
freuse; la neige redoubla, il en tomba plu- 
sieurs pieds d’épaisseur en quelques heures : 
il ne fut plus possible de songer à l’exécution 
du plan de la veille , et on arriva le soir même 
au village de Saint-Pierre et Saint-Paul, après 
un trajet de huit lieues, moins fatigant au re- 
tour par la pente naturelle du terrain. 

Pendant que nos litholggistes et nos astro- 
nomes employaient si bien leur temps, nous 
remplissions d’eau nos futailles, notre cale de 
bois, et nous coupions et faisions sécher du 
foin pour les bestiaux que nous attendions, 
car il ne nous restait plus qu’un seul mouton. 
Le lieutenant avait écrit à M. Kasloffpour le 
piier de rassembler le plus de bœufs qu’il 
pourrait; il calculait avec douleur qu’il nous 
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était impossible d’attendre ceux que les ordres „ 
du gouverneur faisaient sans doute venir dp 17 7 * 
Verkhneï, parce que le trajet en devait être Septembre, 
de six semaines. L’indjffërence des habitang 
du Kamtschatka pour les troupeaux n’a pas 
permis de les voir se multiplier dans la partie 
méridionale de cette presqu’isle , où , avec 
quelques soins, on pourrait en avoir autant 
qu’en Irlande. L’herbe la plus fine et la plus 
épaisse s’élève dans des prairies naturelles à 
plus de quatre pieds; et l’on pourrait y faucher 
une immense quantité de fourrages pour l’hi- 
ver , qui dure sept à huit mois dans ce climat. 

Mais les Kamtschadales sont incapables de 
pareils soins ; il faudrait des granges , des 
écuries vastes et à l’abri du froid : il leur 

1 >araît plus commode de vivre du produit de 
a chasse, et sur-tout du saumon, qui, tous 
les ans, dans la même saison , vient, comme 
la manne du Désert, remplir leurs filets, et 
leur assure la subsistance de l’année. Les Co- 
saques et les Russes, plus soldats que culti- 
vateurs , ont adopté ce même régime. Le 
lieutenant et le sergent avaient seuls de petits 
jardins remplis de pommes de terre et de 
navets : leurs exhortations, leur exemple, ne 
pouvaient influer sur leurs compatriotes, qui 
mangeaient cependant très - volontiers clés 
pommes de terre, mais qui n’auraient pas 
voulu, pour s’en procurer, se livrer à un autre 
genre de travail qu’à celui de les arracher, si 
la nature les leur avait offertes spontanément 
dans les champs, comme lasaranne, l’ail, et 
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““ sur-tout les baies, dont ils font des boissons 
1787. agréables, et des confitures qu’ils réservent 

Septembre, pour l’hiver. Nos graines d’Europe s’étaient 
très- bien conservées : nous en avons donné 
une grande quantité à M. Schmaleff, au lieu- 
tenant et au sergent ; nous espérons apprendre 
un jour qu’elles auront parfaitement réussi. 
Au milieu de ces travaux, il nous restait du 
temps pour nos plaisirs ; et nous fîmes diffe- 
rentes parties de chasse sur les rivières d’A- 
vatschaet de Paratounka; car notre ambition 
était de tuer des ours, des rennes, ou des 
algalis : il fallut cependant nous contenter de 
quelques canards ou sarcelles, qui ne valaient 
pas les courses longues et pénibles que nous 
faisions pour un si chétif gi hier. Nous fûmes 
plus heureux par nos amis les Kamtschadales ; 
ils nous apportèrent, pendant notre séjour, 
quatre ours, un algali et un renne, avec une 
telle quantité de plongeons et de macareux, 
que nous en distribuâmes à tous nos équipages, 
qui étaient déjà lassés de poisson. Un seul 
coup de filet que nous donnions très-près de 
nos frégates , aurait suffi à la subsistance de 
six bâtimens : mais les espèces de poissons 
étaient peu variées; nous ne prîmes guère que 
de petites morues, des harengs, des plies, et 
des saumons. Je donnai ordre d’en saler quel- 
ques barriques seulement, parce qu’on me 
représenta que tous ces poissons étaient si 
petits et si tendres, qu’ils ne résisteraient pas 
à l’activité corrosive du sel, et qu’il valait mieux 
conserver ce sel pour les cochons que nous 
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trouverions sur les isles de la mer du Sud. j g 
Pendant que nous passions des jours qui nous 7 * 
paraissaient si doux après les Fatigues de l’ex- Se P lemJ>re * 
ploration que nous venions de faire des côtes ‘ 
de POku-Jesso et de la Tartarie, M. Kasloff 
«’était mis en route pour le havre de Saint- 
Pierre et Saint-Paul; mais il voyageait len- 
tement, parce qu’il voulait tout observer, et 
que son voyage avait pour objet d’établir dans 
cette province la meilleure administration pos- 
sible. Il savait qu’on ne peut former à cet 
égard un plan général qu’après avoir examiné 
les productions d’un pays, et celles dont une 
culture soignée et relative au climat le rend sus- 
ceptible. Il voulait aussi connaître les pierres» 
les minéraux et généralement toutes les sub- 
stances du solde la province. Ses observations 
l’avaient retenu quelques jours aux Eaux- 
cbaudes qui sont à vingt lieues de Saint-Pierre 
et Saint- Paul; il en rapporta différentes pierres 
et autres matières volcaniques , avec une 
gomme que M. Mongès soumit à l’analyse : 
al dit fort honnêtement, en arrivant, qu’ayant 
appris par les papiers publics que plusieurs 
naturalistes habiles avaient été embarqués sur 
nos frégates, il avait voulu profiter de cette 
circonstance heureuse , pour connaître les 
differentes substances de la presqu’isle du 
Kamtschatka , et s’instruire ainsi lui-même. 

Les politesses de M. Kasloff', ses procédés, 
étaient absolument les mêmes que ceux des 
habitans les mieux élevés des grandes villes 
d’Europe ; il parlait français; il avait des con- 


Digitized by Google 



l8o VOYAGE 

11 naissances sur tout ce qui faisait l’objet de nos 

*7 8 7* recherches, tant en géographie qu’en histoire 

Septembre, naturelle : nous étions surpris qu’on eût placé 
au bout du monde, dans un pajs si sauvage, 
un officier d’un mérite qui eût été distingué 
chez toutes les nations de l’Europe. Il est aisé 
de sentir que des liaisons même d’intimité 
durent bientôt s’établir entre le colonel KaslofF 
et nous. Le lendemain de son arrivée, il vint 
dîner à mon bord , avec M. Schmaleff et le 
curé de Paratounka ; je le fis saluer de treize 
coups de canon. Nos visages, qui annonçaient 
une meilleure santé que celle même dont nous 
jouissions à notre départ d’Europe , le sur- 
prirent extrêmement; je lui dis que nous la 
devions un peu à nos soins, et beaucoup à 
l’abondance où nous étions dans son gouver- 
nement. M. Kasloffparut partager notre heu- 
reuse situation ; mais il nous témoigna la plus 
vive douleur de l’impossibilité où il était de 
rassembler plus de sept bœufs avant l’époque 
de notre départ, qui était trop prochain pour 
songer à en faire venir de la rivière du 
Kamtschatha, distante de cent lieues de Saint- 
Pierre et Saint-Paul. Il attendait depuis six 
mois le bâtiment qui devait apporter d’Okhotsk 
des farines et les autres provisions nécessaires 
à la garnison de cette province, et il présumait 
avec chagrin que ce bâtiment devait avoir 
essuyé quelque malheur : la surprise où nous 
étions de n’avoir reçu aucune lettre diminua, 
lorsque nous apprîmes de lui que, depuis son 
départ d’Okhotsk, il n’en avait reçu aucun 
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Courier : il ajouta qu’il allait y retourner par ' 
terre , en côtoyant la mer d’Okhotsk , voyage l 7&7‘ 
presque aussi long ou du moins plus difficile Septembre, 
que celui d’Okhotsk à Pétersbourg. 

Le gouverneur dîna le lendemain avec toute 
sa suite à bord de l’Astrolabe; il y fut égale- 
ment salué de treize coups de canon : mais il 
nous pria avec instance de ne plus faire de 
compliment, afin que nous pussions nous voir 
à l’avenir avec plus de liberté et de plaisir. 

Il nous fut impossible de faire accepter au 
gouverneur le prix des bœufs : nous eûmes 
beau représenter qu’à Manille nous avions 
acquitté toutes nos dépenses, malgré l’étroite 
alliance de la F rance avec l’Espagne ; M. KaslofF 
nous dit que le gouvernement russe avait 
d’autres principes, et que son regret était 
d’avoir aussi peu de bestiaux à sa disposition. 

Il nous invita, pour le jour suivant, à un bal 
qu’il voulut donner, à notre occasion, à toutes 
les femmes, tant kamtschadales nue russes, 
de Saint-Pierre et Saint-Paul. Si l’assemblée 
ne fut pas nombreuse , elle était au moins 
extraordinaire : treize femmes, vêtues d’étoiles 
de soie , dont dix kamtschadales avec de gros 
visages, de petits yeux et des nez plats , étaient 
assises sur des bancs autour de l’appartement; 
les Kamtschadales avaient, ainsi que les Russes, 
des mouchoirs de soie qui leur enveloppaient 
la tête, à peu près comme les portent les 
femmes mulâtres de nos colonies : mais les 
dessins de M. Duché peindront mieux ces 
costumes que je ne pourrais les décrire. Un 
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8 commença par des danses russes , dont les airs 
sont très-agréables, et qui ressemblent beau- 
Septembre. COU p à la cosaque qu’on a dansée à Paris il y 
a peu d’années. Les danses kamtschadalesleur 
succédèrent; elles ne peuvent être comparées 
qu’à celles des convulsionnaires du fameux 
tombeau de Saint-Médard : il ne faut que des 
bras , des épaules , et presque point de jambes, 
aux danseurs de cette partie de l’Asie ; les 
danseuses kamtschadales, parieurs convulsions 
et leurs mouvemens de contraction, inspirent 
un sentiment pénible à tous les spectateurs; 
il est encore plus vivement excité par le cri 
de douleur qui sort du creux de la poitrine de 
ces danseuses, qui n’ont que cette musique 
pour mesure de leurs mouvemens. Leur fa- 
^ tigue est telle pendant cet exercice , qu’elles 
* sont toutes dégouttantes de sueur, et restent 
étendues par terre , sans avoir la force de se 
relever. Les abondantes exhalaisons qui éma- 
nent de leur corps, parfument l’appartement 
d’une odeur d’huile et de poisson, à laquelle 
des nez européens sont trop peu accontumés 
pour en sentir les délices. Comme les danses 
de tous les peuples ont toujours été imitatives, 
et qu’elles ne sont en quelque sorte que des 
pantomimes, je demandai ce qu’avaient voulu 
exprimer deux de ces femmes qui venaient de 
faire un exercice si violent. On me répondit 
qu’elles avaient figuré une chasse d’ours : la 
femme qui se roulait à terre représentait l’a- 
nimal; et l’autre, qui tournait autour d’elle, 
le chasseur : mais les ours , s’ils pariaient et 
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voyaient une pareille pantomime , auraient 
beaucoup à se plaindre a être si grossièrement 1 7 8 7- 
imités. Cette danse , presque aussi fatigante Septembre, 
pour les spectateurs que pour les acteurs, 
était à peine finie, qu’un cri de joie annonça 
l’arrivée d’un Courier d’Okhotsk ; il était chargé 
d’une grosse malle remplie de nos paquets. 

Le bal fut interrompu , et chaque danseuse 
renvoyée avec un verre d’eau-de-vie, digne ra- 
fraîchissement de ces Terpsichores. M.KasIoff 
s’appercevant de l’impatience où nous étions 
d’apprendre des nouvelles de tout ce cjui nous 
intéressait en Europe, nous pria avec instance 
de ne pas différer ce plaisir. Il nous établit 
dans sa chambre, et se retira pour ne pas 
gêner l’épanchement des divers sentimens 
dont nous pouvions être affectés, suivant les 
nouvelles que chacun de nous recevrait de sa 
famille ou de ses amis. Elles furent heureuses 
pour tous, mais plus particulièrement pour 
moi , qui , par une faveur à laquelle je n’osais 
aspirer , avais été promu au grade de chef 
d’escadre. Les complimens que chacun s’em- 
pressait de me faire , parvinrent bientôt à 
M. Kasloff, qui voulut célébrer cet événement 
par le bruit de toute l’artillerie de sa place; 

i e me rappellerai , toute ma vie, avec l’émotion 
a plus vive, les marques d’amitié et d’affection 
que je reçus de lui dans cette occasion. Je 
n’ai point passé avec ce gouverneur un instant 
qui ne fût marqué par quelques traits de 
bonté ou d’attention; et il fest inutile de dire 
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3 r " ' ue , depuis son arrivée , tous les habitans 
u pays chassaient ou pêchaient pour nous; 
Soptembre. nous ne pouvions suffire à consommer tant 
de provisions. Il y joignait des présens de 
toute espèce pour M. de Langle et pour moi ; 
nous fûmes forcés d’accepter un traîneau de 
Kamtschadalespour la collection des curiosités 
du roi, et deux aigles royaux pour la ména- 

f ferie, ainsi que beaucoup de zibelines. Nous 
ui offrîmes, à notre tour, ce que nous ima- 
ginions pouvoir lui être utile ou agréable; mais 
nous n’étions riches qu’en effets de traite pour 
des sauvages, et nous n’avions rien qui fût 
digne de lui. Nous le priâmes d’accepter la 
relation du troisième voyage de Cook , qui 
paraissait lui faire grand plaisir; il avait à sa 
suite presque tous les personnages que l’édi- 
teur a mis sur la scène, M. Schmaleif, le bon 
curé de Paratounka, le malheureux Ivaschkin ; 
il leur traduisait tous les articles qui les regar- 
daient, et ils répétaient, A chaque fois, que 
tout était de la plus exacte vérité. Le sergent 
seul qui commandait alors au havre de Saint- 
Pierre et Saint-Paul était mort; les autres 
jouissaient de la meilleure santé, et habitaient 
encore le pays, excepté le major Behm, qui 
était retourné à Pétersbourg, et Port, qui 
résidait à Irkoutsk. Je témoignai à M. KaslofF 
ma surprise de trouver le vieillard Ivaschkin 
au Kamtschatka, les relations anglaises an- 
nonçant qu’il avait enfin obtenu la permission 
d’aller habiter Okhotsk. Nous ne pûmes nous 
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empêcher de prendre le plus vif intérêt à cet 
infortuné, en apprenant que son seul délit 1 ?° 7 * 
consistait dans quelques propos indiscrets tenus Septembre, 
sur l’impératrice Élisabeth, au sortir d’une 
partie de table, où le vin avait égaré sa raison ; 
il était alors âgé de moins de vingt ans , officier 
aux gardes, d’une famille distinguée de Russie, 
d’une figure aimable que le temps ni les mal- 
heurs n’ont pu changer : il fut dégradé, en- 
voyé en exil au fond du Kamtschatka , après 
avoir reçu le knotit et avoir eu les nayines 
fendues. L’impératrice Catherine, dont les re- 
gards s’étendent jusque sur les victimes dés 
règnes qui ont précédé le sien, a fait grâce 
depuis plusieurs années à cet infortuné : mais 
un séjour de plus de cinquante ans au milieu 
des vastes forêts du Kamtschatka, le souvenir 
amer du supplice honteux qu’il a subi, peut- 
être un secret sentiment de haine pour une 
autorité qui a si cruellement puni une faute 
que les circonstances pouvaient excuser; ces 
divers motifs l’ont rendu insensible à cet acte 
tardif de justice , et il se proposait de mourir 
en Sibérie. Nous le priâmes d’accepter du 
tabac, de la poudre, cfu plomb, du drap, et 
généralement tout ce que nous jugions lui 
être utile: iiavaitété élevéà Paris, il entendait 
encore un peu le français, et il retrouva beau- 
coup de mots pour nous exprimer sa recon- 
naissance. Il aimait M. Kasloffi comme son père, 
il l’accompagnait dans son voyage par affection; 
et ce bon gouverneur avait pour lui des égards 
bien propres à opérer dans son ame l’entier 
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oubli de ses malheurs *. II nous rendit le ser- 
*7 7 * V1 ' ce nou s faire connaître le tombeau de 
Septembre. de j a Croyère , qu’il avait vu enterrer au 
Kamtschatka en 1741. Nous y attachâmes 
l’inscription suivante, gravée sur le cuivre, et 
composée par M. Dagelet, membre, comme 
lui, de l’académie des sciences : 

Ci gît Louis de l’Islede la Croyère, de l’académie 
royale des scieDçes de Paris , mort en 1741 , au retour 
d’une expédition faite par ordre du czar pour re- 
connaître les côte* d’Amérique ; astronome et géo- 
graphe , émule de deux frères célèbres dans les 
sciences, il mérita les regrets de sa patrie. En 1786, 
M. le comte de la Pérouse, commandant les frégates 
du roi Ja Boussole et l’Astrolabe , consacra Sa mé- 


* Le souvenir et la honte d’un supplice injuste 

Î ioursuivaient le malheureux Ivaschkin , au point de 
e déterminer à se soustraire aux yeux des étrangers. 
Huit jours seulement après l’arrivée des frégates fran- 
çaises , Lesseps parvint à le découvrir. Cet interprète, 
touché de sa position , en rendit compte’à la Pérouse, 
qui , admirant le caractère d’un vieillard dont il res- 
pectait le malheur , demanda à le voir. Ce ne fut 
qu’avec peine, et en se servant de l’empire du co- 
lonel Kasloff sur son esprit, qu’on vint à bout de lui 
faire quitter sa retraite. L’aménité de la Pérouse ins- 
pira bientôt la plus grande confiance à Ivaschkin , 
qui , toujours reconnaissant des honnêtetés qu’il re- 
cevait , témoigna encore plus vivement sa gratitude , 
lorsque le général français lui fit des présens utiles , 
et dont il avait le plus pressant besoin. 

Ce fait, qui m’a été raconté plusieurs fois par 
Lesseps , devait trouver ici sa place. (N. D. R.) 
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moire en donnant son nom à une isle , près des lieux 
où ce savant avait abordé. 


1787. 


Septembre* 


Nous demandâmes aussi à M. Kasloff la 
permission de faire graver sur une plaque du 
même métal l’inscription du tombeau du capi- 
taine Clerke, qui n’était que tracée au pinceau 
sur le bois, matière trop destructible pour 
perpétuer la mémoire d’un navigateur si esti- 
mable. Le gouverneur eut la bonté d’ajouter 
aux permissions qu’il nous donna, la promesse 
de faire élever incessamment un monument 
plus digne de ces deux hommes célèbres, qui 
ont succombé dans leurs pénibles travaux, à 
une grande distance de leur patrie. Nous ap- 
prîmes de lui que M. de la Croyère s’était 
marié à Tobolsk , et que sa postérité y jouissait 
de beaucoup de considération. L’histoire des 
navigations de Behring et du capitaine Tschi- 
rikow était parfaitement connue de M. Kasloff": 
il nous dit, à cette occasion, qu’il avait laissé 
à Okhotsk M. Billings, chargé par l’État de 
faire construire deux bâtimenspour continuer 
les découvertes des Russes dans les mers du 
Nord. Il avait donné des ordres pour que tous 
les moyens dont il pouvait disposer fussent 
employés afin d’accélérer cette expédition ; 
mais son zèle, sa bonne volonté, son extrême 
désir de remplir les vues de l’impératrice, ne 
pouvaient vaincre les obstacles qui devaient se 
rencontrer dans un pays presque aussi brut 
qu’il l’était le premier jour de sa découverte, 
et où la rigueur du climat suspend les travaux 


igitized by Google 



l88 VOYAGE 

pendant plus de huit mois de l’année. Il sentait 
17 7 ’ qu’il eût été plus économique, et beaucoup. 

Septembre, plus prompt, de faire partir M. Billings d’un 
port de la Baltique', où il aurait pu pourvoir 
à tous ses besoins pour plusieurs années. 

Nous levâmes le plan de la baie d’Avatscha, 
ou, pour mieux dire, nous vérifiâmes celui 
des Anglais, qui est fort exact, et M. Bernizet 
en fit un dessin très-élégant , qu’il pria le 
gouverneur d’accepter; M. Blondela lui offrit 
aussi une copie de la vue de l’osirog (Atlas, 
n°56); et MM. les abbés Mongès et Receveur 
lui firent présent d’une petite boîte d’acides, 
pour l’analyse des eaux et la connaissance des 
differentes substances dont le sol du Kam- 
tschatka est composé. La chymie et la minéra- 
logie n’étaient pas des sciences étrangères à 
M. Kasloff; il avait un goût particulier pour 
les travaux chymiques : mais il nous dit, par 
une raison dont l’évidence est bien aisée à 
sentir, qu’avant de s’occuper des minéraux 
d’un pays inculte, le premier soin d’une ad- 
ministration sage et éclairée devait tendre à 
procurer du pain à ses habitans, en accoutu- 
mant les indigènes à la- culture. La végétation 
du terrain annonçait une grande fertilité, et 
il ne doutait pas qu’au défaut du blé-froment, 
qui pouvait ne pas germer à cause du froid, 
le seigle ou l’orge, du moins, ne donnassent 
d’abondantes récoltes. Il nous fit remarquer la 
beauté de plusieurs petits champs de pommes 
de terre, dont les graines étaient venues d’Ir- 
koutsk depuis quelques années; et il se pro- 
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posait d’adopter des moyens doux, mais cer- 
tains, pour rendre cultivateurs les Russes, les 17 7 ' 
Cosaques et les Kamtschadales. La petite vé- Septembre* 
rôle en 1769 a diminué des trois quarts le 
nombre des individus de cette nation , qui est 
réduite aujourd’hui , dans toute la presqu’isle, 
à moins de quatre mille indigènes ; et elle dis- 
paraîtra bientôt entièrement par le mélange 
continuel des Russes et des Kamtschadales, 
qui se marient fréquemment ensemble. Une 
race de métis, plus laborieux que les Russes, 
qui ne sont propres qu’à être soldats, beau- 
coup plus forts et d’une forme moins disgra- 
ciée de la nature que les Kamtschadales, naî- 
tra de ces mariages et succédera aux anciens 
liabitans. Les naturels ont déjà abandonné les 
yourtes dans lesquelles ils se terraient, comme 
des blaireaux, pendant tout l’hiver, et où ils 
respiraient un air infect qui occasionnait beau- 
coup de maladies. Les plus riches d’entre eux 
construisent aujourd’hui des isbas ou maisons 
de bois, à la manière des Russes : elles ont 
absolument la même forme que les chaumières 
de nos paysans; elles sont divisées en trois 
petites chambres ; un poile en brique les 
échauffé , et y entretient une chaleur de plus 
de trente degrés, insupportable aux personnes 
qui n’en'ont pas l’habitude. Les autres passent 
l’hiver, comme l’été, dans des balagans, qui 
sont des espèces de colombiers de bois, cou- 
verts en chaume , élevés sur des piquets de 
douze à treize pieds de hauteur, et où les 
femmes, ainsi que les hommes, montent par 

* (. 
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87. ^ es échelles très -difficiles. Mais bientôt ce$ 
derniers bâtimens disparaîtront; les Kamtseha- 
Septembre, ( j a ] es ont l’esprit imitatif, ils adoptent pres- 
que tous les usages de leurs vainqueurs : les 
femmes sont déjà coiffées et presque entière- 
ment vêtues à la manière des Russes, dont 
la langue prévaut dans tous les ostrogs; ce 
qui est fort heureux, parce que chaque village 
hamtschadale avait un jargon différent, et les 
habitans d’un hameau n’entendaient pas ceux 
du hameau voisin. On peut dire à la louange 
des Russes que, quoiqu’ils aient établi dans 
ces âpres climats un gouvernement despo- 
tique, il est tempéré par des principes de 
douceur et d’équité qui en rendent les incon- 
véniens nuis. Les Russes n’ont pas de re- 
proches d’atrocité à se faire , comme les An- 
glais au Bengale, et les Espagnols au Mexique 
et au Pérou. L’impôt qu’ils lèvent sur les 
Kamtschadales est si léger, qu’il ne peut être 
considéré que comme un tribut de reconnais- 
sance envers la Russie; et le produit d’une 
demi-journée de chasse acquitte l’impôt d’une 
année. On est surpris de voir dans ces chau- 
mières, plus misérables à la vue que celles du 
hameau le plus pauvre de nos pays de mon- 
tagnes, une circulation d’espèces qui paraît 
d’autant plus considérable, qu'elle n’existe que 
parmi un petit nombre d’nabitans; ils con- 
somment si peu d’effets de Russie et de Chine, 
que la balance du commerce est absolument 
en leur faveur, et qu’il faut nécessairement 
leur payer en roubles l’excédent de ce qui 
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leur est dû. Les pelleteries, au Kamtschatka, 
sont à un prix beaucoup plus haut qu’à Can- 17 7 ' 
ton; ce qui prouve que, jusqu’à présent, les Septembre, 
marchés de Kiatcha ne se sont pas ressentis 
des avantages du nouveau débouché qui s’est 
ouvert en Chine : les marchands chinois ont 
eu sans doute l’adresse de faire écouler ces 
pelleteries d’une manière insensible, et de se 
procurer ainsi des richesses immenses; car, à 
Macao, ils nous achetèrent pour le prix mo- 
dique de dix piastres ce qui en valait cent 
vingt à Pékin. Une peau de loutre vaut à 
Saint-Pierre et Saint-Paul trente roubles; une 
de zibeline, trois ou quatre : le prix des re- 
nards ne peut être fixé; je ne parle pas des 
renards noirs , qui sont trop rares pour être 
comptés, et qu’on vend plus de cent roubles. 

Les gris et blancs varient depuis deux jusqu’à 
vingt roubles, suivant qu’ils approchent plus 
du noir ou du roux : cés derniers ne diffèrent 
de ceux de France que par la douceur et le 
fourré de leur poil. 

Les Anglais, qui, par l’heureuse constitu- 
tion de leur compagnie , peuvent laisser au 
commerce particulier dê l’Inde toute l’activité 
dont il est susceptible, avaient envoyé, l’an- 
née dernière , un petit bâtiment au Kam- 
tschatka; il était expédié par une maison du 
Bengale, et commandé par le capitaine Pe- 
ters , qui fit remettre au colonel Kasloff' une 
lettre en français, dont il m’a donné lecture: 
il demandait, au nom de l’étroite alliance qui 
règne en Europe entre les deux couronnes. 
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~~~ la permission de commercer au Kamtschatka r 
17 7 ’ en y apportant les divers effets de l’Inde et 
Septembre, de la Chine , tant en étoffes qu’en sucre , thé , 
arack , et il offrait de recevoir en paiement 
les pelleteries du pa_ys. M. Kasloff était trop 
éclairé pour ne pas sentir qu’une pareille pro- 

Ï iosition était ruineuse pour le commerce de 
a Russie, qui vendait avec un grand bénéfice 
ces mêmes objets aux Kamtschadales , et qui 
en faisait un plus grand encore sur les peaux 
jque les Anglais voulaient exporter ; mais il 
savait aussi que certaines permissions limitées 
ont quelquefois été données, au détriment de 
la métropole, pour l’accroissement d’une co- 
lonie , qui enrichit ensuite la mère-patrie , 
lorsqu’elle est parvenue au degré où elle n’a 
plus besoin du commerce étranger : ces con- 
sidérations avaient empêché M. Kasloff de dé- 
cider la question ; et il avait permis que les 
Anglais fissent passer cette proposition à la 
cour de Pétersbourg. Il sentait cependant que, 
quand même leur demande serait accordée, 
le pays consommait trop peu d’effets de l’Inde 
et de la Chine, et trouvait un débouché de 
pelleteries trop avantageux dans les marchés 
de Kiatcha, pour que les négocians du Ben- 
gale pussent suivre avec profit cette spécu- 
lation. D’ailleurs, le bâtiment même qui avait 
apporté cette ouverture de commerce , fit nau- 
frage sur l’isle de Cuivre, peu de jours après sa 
sortie de la baied’Avatscha, et il ne s’en sauva 
que deux hommes , auxquels je parlai et fis 
fournir des habillemens dont ils avaient le plus 


» 
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grand besoin : ainsi les vaisseaux du capi- 
taine Cook et les nôtres sont les seuls, jusqu’à 17 7 ‘ 
présent, qui aient abordé heureusement clans Septembre* 
cette partie de l’Asie. Je devrais aux lecteurs 
quelques détails plus particuliers sur le Katar 
tschatka , si les ouvrages de Coxe et ceux de 
Steller laissaient quelque chose à desirer *. 
L’éditeur du troisième V oyage du capitaine 
Cook a puisé dans ces sources, et a rappelé 
avec intérêt tout ce qui est relatif à ce pays, 
sur lequel on a déjà beaucoup plus écrit que 
sur plusieurs provinces intérieures de l’Eu- 
rope, et qui , pour le climat, et les productions 
du sol, peut et doit être comparé à la côte 
de Labrador des environs du détroit de Belle- 
Isle; mais les hommes, comme les animaux, 
y sont très-diffërens : les Kamtsehadales m’ont 
paru être les mêmes peuples que ceux de la 
baie de Castries, sur la côte de Tartarie ; leur 
douceur, leur probité est la même, et leufs 
formes physiques sont très-peu différentes ; 
ainsi ils ne doivent pas plus être comparés 
aux Eskimaux, que les zibelines aux martres 
du Canada. La baie d’Avatscha est certaine- 
ment la plus belle, la plus commode, la plus 
sûre qu’il soit possible de rencontrer dans 
aucune partie du monde ; l’entr ée en est 


* De* détails très-curieux et qui méritent d'étre 
rapprochés de ceux donnés par Coxe et par Steller, 
nous ont été fournis par Lesseps, dans son intéressant 
Voyage du K am tschatka en France. Cet ouvrage se 
trouve à Paris , chez Moutard , imprimeur-libraire , 
rue des Mathurins. (N. D. R.) 

111. l3 
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“ étroite , et les bâtimens seraient forcés de 

l 7%7- passer sous le canon des forts qu’on pour- 
rait y établir; la tenue y est excellente, le 
fond est de vaste ;deux ports vastes, l’un sur 
la côte de l’est et l’autre sur celle de l’ouest , 
pourraient recevoir tous les vaisseaux de la 
marine de France et d’Angleterre. Les rivières 
d’Avatscha et de Paratounka ont leur embou- 
chure dans cette baie; mais elles sont embar- 
rassées de bancs, et l’on ne peut y entrer 
qu’à la pleine mer. Le village de Saint-Pierre 
et Saint-Paul est situé sur une langue de terre 
qui , semblable à une jetée faite de main 
d’homme , l'orme derrière ce village un petit 
port, fermé comme un circjue, dans lequel 
trois ou quatre v bâtimens desarmés peuvent 
passer l’hiver : l’ouverture de cette espèce de 
bassin est de moins de vingt-cinq toises; et la 
nature ne peut rien offrir de pfus sûr et de 
ptus commode. C’est sur le bord de ce bassin 
que M. Kasloff'se propose de tracer le plan 
d’une ville, qui sera quelque jour la capitale 
du Kamtschatka, et peut-être le centre d’un 

f rrand commerce avec la Chine , le Japon , 
es Philippines et l’Amérique. Un vaste étang 
d’eau douce est situé au nord de l’emplace- 
ment de cette ville projetée ; et à trois cents 
toises seulement, coulent divers petis ruis- 
seaux dont la réunion très-facile procurerait 
à ce terrain toutes les commodités nécessaires 
à un grand établissement. M. Kasloff' connais- 
sait le prix de ces avantages; mais « avant, 
tout » , répétait-il cent lois, « il faut du pain 
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et des bras, et nous en avons bien peu». Il - 
avait cependant donné des ordres qui annon- 17 7 " 
çaientune prochaine réunion de divers ostrogs Septembres 
h celui de Saint-Pierre et Saint-Paul, où il se 
proposait de faire bâtir incessamment une 
église. La religion grecque a été établie parmi 
les Kamtschadales sans persécution , sans vio- 
lence, et avec une extrême facilité. Le curé de 
Paratounka est fils d’un Kamtschadale et d’une 
Russe; il débite ses prières et son catéchisme 
avec une bonhommie qui est fort du goût des 
indigènes: ceux-ci reconnaissent ses soins par 
des offrandes ou des aumônes, mais ils ne 
lui payent point de dîmes. Le rit grec per- 
met aux prêtres de se marier , d’où Ton peut 
conclure que les curés en ont de meilleu res- 
mœurs; je les crois fort ignorans, et il m’est 
impossible de supposer qu’ils puissent de long- 
temps avoir besoin de plus de science. La 
fille, la femme, la sœur du curé, étaient de 
toutes les femmes celles qui dansaient le mieux, 
et elles paraissaient jouir de la meilleure santé. 

Ce bon prêtre savait que nous étions très- 
catholiques , ce qui nous valut une ample 
aspersion d’eau bénite, et il nous fit aussi bai- 
ser la croix qui était portée par son clerc : 
ces cérémonies se passaient au milieu du 
village; son presbytère était sous une tente, 
et son autel en plein air : mais sa demeure 
ordinaire est à Paratounka, et il n’était verni 
à Saint-Pierre et Saint-Paul que pour nous 
faire visite. 

11 nous donna divers détails sur les Ku-k 


Digitized by Google 



iç6 VOYAGE 

„ riles, dont i! est aussi curé, et où il fait une 
17 7 ’ tournée tous les ans. Les Russes ont trouvé 
Septembre. p| us commo( | e de substituer des numéros aux 
anciens noms de ces isles, sur lesquels les 
auteurs ont beaucoup varié ; ainsi ils disent : 
la première, la deuxième, etc. jusqu'à la vingt- 
unième ; cette dernière est celle qui termine 
les prétentions des Russes. D’après le rapport 
du curé , cette isle pourrait être celle de Ma- 
rikan ; mais je n’en suis pas très - certain , 
parce que le bon prêtre était fort diffus, et 
nous avions cependant un interprète qui en- 
tendait le russe comme le français : mais M. de 
Lesseps croyait que le curé ne s’entendait pas 
lui-même. Néanmoins voici les détails sur les- 
quels il n’a pas varié , et qu’on peut regarder 
comme à peu près certains. Des vingt -une 
isles qui appartiennent à la Russie , quatre 
seulement sont habitées : la première , la deu- 
xième, la treizième et la quatorzième; ces 
deux dernières pourraient n’être comptées 
que pour une , parce que les habitans de la 
treizième passent tous l’hiver sur la quator- 
zième , et reviennent sur la treizième passer 
l’été; les autres sont absolument inhabitées, 
et les insulaires n’ÿ abordent en pirogue que 
pour la chasse des loutres et (les renards. 
Plusieurs de ces dernières isles ne sont que 
des islots ou de gros rochers, et l’on ne trouve 
du bois sur aucune. Les courans sont très- 
violens entre les isles, et à l’ouvert des ca- 
naux, dont quelques-uns sont embarrassés 
de roches à fleur d’eau. Le curé n’a jamais 
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fait le voyage d’Avatscha aux Kuriles qu’en 
pirogue , que les Russes appellent baidarj >787- 
et il nous a dit qu’il avait été plusieurs fois Septembre, 
sur le point de faire naufrage , et sur-tout 
de mourir de faim, ayant été poussé hors de 
vue de terre : mais il est persuadé que son 
eau bénite et son étole lont préservé du 
danger. Les habitans réunis des quatre isles 
habitée* forment au plus une population de 
quatorze cents personnes; ils sont très-velus, 
portent de longues barbes, et ne vivent que 
de phoques , de poisson et de chasse ; ils vien- 
nent d’être dispensés, pour dix ans, de payer 
le tribut qu’ils doivent à la Russie, parce que 
les loutres sont devenues très-rares sur ces 
isles: au surplus, ils sont bons, hospitaliers, 
dociles, et ils ont tous embrassé la religion 
chrétienne. Les insulaires plus méridionaux, 
et indépendans , traversent quelquefois* en 
pirogue les canaux qui les séparent des Ku- 
riles russes , pour y échanger quelques mar- 
chandises du Japon contre des pelleteries. 

Ces isles font partie du gouvernement de M. 

Kaslotf: mais comme il est très-difficile d’y 
aborder , et qu’ellés sont peu intéressantes 
pour la Russie , il ne sç proposait pas de les 
visiter; et quoiqu’il regrettât d’avoir laissé à 
Bolcheretsk une carte russe de ces isles, il 
ne paraissait pas cependant y mettre beau- 
coup de confiance : il nous en marquait une 
si graude, que nous aurions bien voulu, à 
notre tour, lui communiquer les détails de 
notre campagne ; son extrême discrétion à cefi 
égard mérite nos éloges. 
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1787. Nous lui donnâmes néanmoins un petit pré-* 
cis de notre voyage, et nous ne lui laissâmes 
.Septembre. p as j'g nore r que nous avions doublé le cap 
Horn, visité la côte du nord-ouest de l’A- 
mérique, abordé à la Chine, aux Philippines» 
d’où nous étions arrivés au Kamtscnatka. 
Nous ne nous permîmes pas d’entrer dans 
d’autres détails; mais je l’assurai que, si la 
publication de notre campagne était ordonnée, 
.je lui adresserais un des premiers exemplaires 
de notre relation : j’avais déjà obtenu la per- 
mission d’envoyer mon journal en France par 
M. de Lesseps, notre jeune interprète russe. 
Ma confiance dans M. KaslofF et clans le gou- 
vernement de Russie 11e m’aurait certainement 
laissé aucune inquiétude, si j’avais été obligé 
de remettre mes paquets à la poste ; mais je 
crus rendre service à ma patrie, en procurant 
à M. de Lesseps l’occasion de connaître par 
. Jui-même les diverses provinces de l’empire 
de Russie, où vraisemblablement il remplacera 
un jour son père, notre consul général à Pé- 
tersbourg. M. KaslofF me dit obligeamment 
qu’il f’accepiait pour son aide-de-camp jusqu’à 
Okhotsk, d’où il lui faciliterait les moyens de 
6e rendre à Pétersbonrg, et que, dès ce mo- 
ment, il faisah partie de sa famille. Une poli- 
tesse si douce, si aimable, est plus vivement 
sentie qu’exprimée; elle nous faisait regretter 
le temps que nous avions passé clans la baie 
d’Avatscha pendant qu’il était à Bolcheretsk. 

Le froid nous avertissait qu’il était temps de 
songer à partir ; Je terrain que nous avions 
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trouvé, à notre arrivée le 7 septembre, du t g 

J dus beau vert, était aussi jaune et aussi brûlé 
e 25 du même mois, qu’il l’est à la fin de Se P tembre • 
décembre aux environs de Paris; toutes les 
montagnes élevées de deux cents toises au- 
dessus du niveau de la mer étaient couvertes 
de neige. Je donnai ordre de tout disposer 
pour le départ, et nous mîmes sous voiles le 
29. M. Kasloff vint prendre congé de nous; 2 9 * 
et le calme nous ayant forcés de mouiller an 
milieu de la baie, il dîna à bord. Je raccom- 
pagnai à terre avec M. de Langle et plusieurs 
officiers ; il nous y donna un très-bon souper 
et un nouveau bal : le lendemain, à la pointe 
du jour, les vents ayant passé au nord, je fis 
signal d’appareiller. Nous étions à peine sous 
voiles , que nous entendîmes un salut de toute 
l’artillerie de Saint-Pierre et Saint-Paul. Je fis 
rendre ce salut , qui fut renouvelé lorsque 
nous fûmes dans le goulet, le gouverneur 
ayant envoyé un détachement pour nous faire 
rendre les honneurs de départ à l’instant où 
nous passerions devant la petite batterie qui 
est au nord du fanal de l’entrée. 

Nous ne pûmes quitter sans attendrissement 
M. de Lesseps, que ses qualités précieuses 
nous avaient rendu cher, et que nous laissions 
sur une terre étrangère au moment d’entre- 
prendre un voyage aussi long que pénible *. 


* Je renvoie le lecteur curieux de plus amples dé- 
ta ils sur le Kanitschatka, au journal de Lesseps : il y 
verra avec intérêt la pénible situation de cct inter- 
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" Nous emportâmes de re pays le souvenir le 

1787. 

plus doux, avec la certitude que dans aucune 
Septembre, contrée, dans aucun siècle, on n’a jamais porté 
plus loin les égards et les soins de l’hospitalité. 


prête pendant sa route du barre Saint-Pierre et 
Saint-Paul à Paris, et les soins particuliers qu’il s’est 
donnés pour remplir sa mission et pour apporter en 
France une des parties les plus intéressantes du 
Voyage de la Pérouse. (N. D. R.) 
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' CHAPITRE XXIII. 

Détails sommaires sur le Kamtschalka. 
— Indications pour entrer dans la baie 
d'Avatscha et en sortir sans risques. 
— Nous parcourons > sur le parallèle de 
S7 d 3 o'^ un espace de trois cents lieues y 
pour chercher une terre découverte } dit- 
on , par les Espagnols en 1620 — Nous 
coupons la Ligne pour la troisième J'ois. 
— \Nous avons connaissance des isles des 
Navigateurs , après avoir passé sur l'is/e 
du Danger de Byron. — Nous sommes 
visités par beaucoup de pirogues , nous 
Jaisons des échanges avec leurs équipages , 
et nous mouillons à l’isle Maouna. 

Ce n’est point aux navigateurs étrangers que 
la Russie doit ses découvertes et ses établis- 
semens sur les côtes de la Tartarie orientale, 
et sur celle de la presqu’isle du Kamtsehatka. 
Les Russes, aussi avides de pelleteries, que 
les Espagnols d’or et d’argent, ont, depuis 
très-long-temps , entrepris par terre les voyages 
les plus longs et les plits difficiles pour se 

} )rocurer les précieuses dépouilles des zibe- 
ines, des renards et des loutres de mer: mais 
plus soldats que chasseurs, il leur a paru plus 
commode d’assujettir les indigènes à un tribut 
en les subjuguant, que de partager avec eux 
les fatigues de la chasse. Ils ne découvrirent 
la presqu’isle du Kamtsehatka que sur la fin 


. 
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Septembre. 
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du dernier siècle ; leur première expédition 
17 7 * contre la liberté de ses malheureux nabitans 
Septembre, eut lieu en 1696. L’autorité de la Russie ne 
fut pleinement reconnue dans toute la pres- 
qu’isle, qu’en 171 1 ; les Kamtscliadales accep- 
tèrent alors les conditions d’un tribut assez 
léger, et qui suffit à peine pour solder les frais 
d’administration : trois cents zibelines , deux 
cents peaux de renard gris ou rouge, quelques 

Î ieaux de loutre, forment les revenus de la 
iussie dans cette partie de l’Asie, où elle en- 
tretient environ quatre cents soldats, presque 
tous Cosaques ou Sibériens, et plusieurs of- 
ficiers qui commandent dans les dilîërens 
districts. 

La cour de Russie a changé plusieurs fois 
la forme du gouvernement de cette presqu’isle; 
celle que les.Anglaisy trouvèrent établie en 
1778, n’exista que jusqu’en 1784 : le Kam- 
tschatka devint, à cette époque, une province 
du gouvernement d’Okhotsk , qui lui même 
dépend de la cour souveraine d’frkoutsk. 

L’ostrog de Boleheretsk , précédemment la 
capitale du Kamtscliatka, ou le major Belim 
faisait sa résidence à l’arrivée des Anglais, 
n’est commandé aujourd’hui que par un ser- 
gent , nommé Martinof. M. Kahorof, lieu- 
tenant, commande, comme 011 l’a dit, à Saint- 
Pierre et Saint-Paul ; le major Eleonoffi, à 
Nijcnei - Kamtscliatka , ou ostrog du bas 
Kamtscliatka ; Verhneï enfin , ou le haut 
Kamtscliatka, est sous les ordres du sergent 
MomayeH - . Ces divers commaudans ne se 
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'doivent l’un à l’autre aucun compte; ils ren- 
dent chacun le leur di;ectement au gouver- 17 
neur d’Okhotsk, qui a établi un officier-ins- Se P le “ ,Ijre ' 
pecteur, ayant grade de major, pour com- 
mander en particulier aux Kamtschadalcs, et 
les , garantir , sans doute, des vexations pré- 
sumées du gouvernement militaire. 

Ce premier apperçu du commerce de ces 
contrées ferait connaître très-imparfaitement 
les avantages que la Russie retire de ses co- 
lonies à l’orient de l’Asie, si le lecteur ignorait 
qu’aux voyages par terre ont succédé des na- 
vigations dans l’est du Kamtschatka, vers les 
côtes de l’Amérique : celles de Behring et de 
Tschirikow sont connues de toute l’Europe. 

Après les noms de ces hommes célèbres par 
leurs expéditions et par les malheurs qui en 
ont été la 'suite, on peut compter d’autres 
navigateurs qui ont ajouté aux possessions de 
la Russie les isles Aleutiennes, les groupes 
plus à l’est connus sous le nom d’OonoIaska, 
et toutes les isles au sud de la presqu’isle. 

La dernière campagne du capitaine Cook 
a déterminé des expéditions encore plus à 
l’est; mais j’ai appris, au Kamtschatka, que 
les indigènes des pays où ont abordé les Russes 
s’étaient refusés jusqu’à présent à leur payer 
le tribut, et même à làire aucun commerce 
avec eux : ceux-ci vraisemblablement ont eu 
la mal-adresse de leur laisser connaître le 
dessein qu’ils avaient formé de les subjuguer; 
et on sait combien les Américains sont fiers 
de leur indépendance et jaloux de leur liberté. 


Digitized by Google 



204 VOYAGE 

La Russie ne fait que très-peu de dépense 
*7 7- pour étendre ses possessions : des négocians 
Septembre, ordonnent des arméniens à Okhotsk, où ils 
construisent, à frais immenses, des bâtimens 
de .quarante-cinq à cinquante pieds de lon- 
gueur, ayant un seul mât au milieu, à pen 
près comme nos cutters, et montés par qua- t 
rante ou cinquante hommes, tous plus chas- 
seurs que marins; ceux-ci partent d’Okhotsk 
au mois de juin , débouquent ordinairement 
entre la pointe de Lopatka et la première des 
Kurdes , dirigent leur route à rest , et par- 
courent différentes isles pendant trois ou 
quatre ans , jusqu’à ce qu’ils aient ou acheté 
aux naturels du pays, ou tué eux-mêmes, une 
assez grande quantité de loutres pour couvrir 
les frais de l’armement, et donner aux arma- 
teurs un profit au moins de cent pour cent 
pour leurs avances. 

La Russie n’a encore formé aucun établis- 
sement à l’est du Kamtschatka : chaque bâ- 
timent en fait un dans le port où il hiverne; 
et lorsqu’il part, il le détruit, ou le cècjle à 
quelqu’autre vaisseau de sa nation. Le gou- 
vernement d’Okhotsk a grand soin d’ordonner 
aux capitaines de ces cutters de faire recon- 
naître l’autorité de la Russie par tous les in- 
sulaires qu’ils visitent , et il fait embarquer 
sur chaque vaisseau une espèce d’officier des 
douanes , chargé d’imposer et de lever un 
tribut pour la couronne. On m’a rapporté qu’il 
devait partir incessamment un missionnaire 
d’Okhotsk pour prêcher la foi chez les peuples 
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subjugués, et acquitter, en quelque sorte, par 
des biens spirituels, les compensations que '7' 7- 
leur doivent les Russes pour les tributs qu’ils Septembre, 
ont imposés sur eux par le seul droit du plus 
fort. • 


On sait que les fourrures se vendent très- 
avantageusement à Kiatcha sur les frontières 
de la Chine et de la Russie; mais ce n’est que 
depuis la publication de l’ouvrage de M. Coxe , 
que l’on connaît en Europe l’étendue de cet 
objet de commerce, dont l’importation et l’ex- 
portation se montent à près de dix-huit millions 
de livres par an. On m’a assuré que vingt-cinq 
bâtimens, dont les équipages s’élèvent à en- 
viron mille hommes, tant Kamtschadales que 
Russes ou' Cosaques, étaient envoyés cette 
année à la recherche des fourrures vers l’est 


du Kamtschatka; ces bâtimens doivent être* 
dispersés depuis la rivière de Cook jusqu’à 
l’isle Behring : une longue expérience leur a 
appris que les loutres ne fréquentent guère 
les latitudes plus septentrionales que les 60 
degrés; ce qui détermine à cet égard toutes 
les expéditions vers les parages de la presqu’isle 
d’Alaska, ou plus à l’est, mais jamais au détroit 
de Behring, sans cesse obstrué de glaces qui 
ne fondent jamais. 

Lorsque ces bâtimens reviennent, ils relâ- 
chent quelquefois à la baie d’Avatscha ; mais 
ils font constamment leur retour à Okhotsk, 
où résident leurs armateurs , et les négocians 
qui vont directement commercer avec les 
Chinois , sur la frontière des deux empires. 
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""Comme les glaces permettent , dans tons les- 
l 7 s 7- temps, d’entrer dans la haie d’Avatscha, les 
Septembre, navigateurs russes y relâchent lorsque la saison 
est trop avancée pour qu’ils puissent arriver à 
Okheisk avant la fin de septembre : un ré- 
glement très-sage de l’impératrice de Russie 
a défendu de naviguer dans la mer d’Okhotsk 
après cette époque, à laquelle commencent les 
ouragans et les coups de vent , qui ont occa- 
sionné sur cette mer de très-fréquens nau- 
frages. 

Les glaces ne s’étendent jamais, dans la haie 
d’Avatscha , qu’à trois ou quatre cents toises 
du rivage; il arrive souvent, pendant l’hiver, 
que les vents de terre font dériver celles qui 
embarrassent l’embouchure des rivières de 
Baratounka et d’Avatscha, et la navigation en 
devient alors praticable. Comme l’hiver est gé- 
néralement moins rigoureux an Kamtschatka 
qu’à Pétersbourg et dans plusieurs provinces 
de l’empire de Riissie, les Russes en parlent 

• comme les Français de celui de Provence: 

% » t t ' 
mais les neiges dont nous étions environnés 

dès le 20 septembre, la gelée blanche dont la 
terre était couverte tous les matins, et la ver- 
dure qui était aussi fanée que l’est celle des 
environs de Paris au mois de janvier, tout nous 
faisait pressentir que l’hiver doit y être d’une 
rigueui* insupportable pour les peuples méri- 
dionaux de l’Furope. 

Nous étions cependant, à certains égards, 
moins frileux que les habitans , Russes ou 
Kamtschadalcs, de l’ostrog de Saint-Pierre et 
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Saint-Paul; ils étaient vêtus des fourrures les 
plus épaisses, et la température de l’intérieur 1 7 ° 7 - 
de leurs isbas, dans lesquels ils ont toujours Septembre, 
des poiles allumés, était de 28 ou 3o degrés 
au dessus de la glace : nous ne pouvions res- 
pirer dans un air aussi chaud , et le lieutenant 
avait le soin d’ouvrir ses fenêtres lorsque nous 
étions dans son appartement. Ces peuples se 
sont accoutumés aux extrêmes; on sait que leur 
usage , en Europe comme en Asie , est de 
prendre des bains de vapeurs dans des étuves, 
d’où ils sortent couverts de sueur, et vont 
ensuite se rouler sur la neige. L’ostrog de 
Saint-Pierre avait deux de ces bains publics, 
v dans lesquels je suis entré avant qu’ils fussent 
allumés; ils consistent en une chambre très-* 
basse, au milieu de laquelle est un four bâti 
en pierre sèche, qu’on chauffé comme les fours 
destinés à cuire le pain; sa voûte est entourée 
de bancs disposés en amphithéâtre , pour ceux 
qui veulent se baigner, de sorte que la chaleur 
est plus ou moins forte, suivant qu’on est placé 
sur un gradin supérieur ou inférieur : on jette 
de l’eau sur le sommet de la voûte, lorsqu’elle 
est rougie par le feu qui est dessous J cette 
eau s’élève aussitôt en vapeurs, et excite la 
transpiration la plus abondante. LesKamtscha- 
dales ont adopté cet usage, ainsi que beaucoup 
d’autres, de leurs vainqueurs; et sous très-peu 
d’années, ce caractère primitif qui les distin- 
guait des Russes d’une manière si marquée, 
sera entièrement effacé. Leur population n’ex- 
cède pas aujourd’hui quatre mille âmes dans 
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toute la presqu’isle , qui s’étend cependant 
1 7 8 7* depuis le 5i e degré jusqu’au 63 e , sur une lar- 
Septembre. geur de plusieurs degrés en longitude : ainsi 
l’on voit qu’il y a plusieurs lieues quarrées par 
individu. Ils ne cultivent aucune production 
de la terre; et la préférence qu’ils ont donnée 
, aux chiens sur les rennes pour le service des 
traîneaux, les empêche d’élever ni cochons, 
ni moutons, ni jeunes rennes, ni poulains, ni 
veaux, parce que ces animaux seraient dévorés 
avantqu’ils eussent acquis des forces suffisantes 
pour se défendre. Le poisson est la base de la 
nourriture de leurs chiens d’attelage, qui font 
cependant jusqu’à vingt-quatre lieues par jour; 
on ne leur donne à manger que lorsqu’ils ont 
achevé leur course. 

Le lecteur a déjà vu que cette manière de 
voyager n’est pas particulière aux Kamtscha- 
dales; les peuples de Tchoka, et les Tartares 
de la baie de Castjies, n’ont pas d’autres-atte- 
lages. Nous avions un extrême désir de savoir 
si les Russes ont quelque connaissance de ces 
difïërens pays, et nous apprîmes de M.Kasloff 
que les bâlîmens cl’Okhotsk avaient apperçu 
plusieurs fois la pointe septentrionale de l’is’le 
qui est à l’embouchure du fleuve Amur, mais 
qu’ils ny étaient jamais descendus , parce 
qu’elle esten-delà des limites des établissemen» 
de l'empire de Russie sur cette côte. 

La baie d’Avatseha ressemble beaucoup à 
celle de Brest; mais elle lui est infiniment su- 
périeure par la qualité du fond, qui est de 
vase : son entrée est aussi plus étroite, et 
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Conséquemment plus facile à défendre. Nos j 8 
lithologistes et nos botanistes ne rencontrèrent 7 7 
sur ses rivages que des substances extrême- Se P temljr '’ 
ment communes en Europe. Les Anglais ont 
donné un très-bon plan de cette baie : on doit 
faire attention à deux bâncs situés à lest et 
à l’ouest de l’entrée, et séparés par un large 
chenal pour le passage des vaisseaux; on est 
certain de les éviter, en laissant deux rochers 
isolés qui sont sur la côte de l’est, ouverts par 
la pointe du lanal, et en tenant, au contraire, 
fermée par la côte de l’ouest, une grosse roche 
qu’on laisse à bâbord, et qui n’est séparée de 
la terre que par un canal de moins d’une en- 
cablure de largeur. Tous les mouillages de la 
baie sont également bons; et l’on peut s’ap- 
procher plus ou moins de l’ostrog, selon le 
désir que l’on a de communiquer avec le vil- 
lage. 

D’après les observations de M. Dagelet, la 
maison du lieutenant Kaborof est située par 
53 d 1 ' de latitude nord, et i 56 d 3 o' de lon- 
gitude orientale : les marées^ sont très-régu- 
lières ; la mer est haute à trois heures et demie, 
aux nouvelles et pleines lunes; son élévation, 
dans le havre, est dtftquatre pieds. Nous ob- 
servâmes que notre horloge n° 19 retardait 
chaque jour de 10"; ce qui diHërait de 2 " du 
retardement journalier attribué, à Cavité, six 
mois auparavant , à cette même horloge. 

Les vents du nord qui nous étaient si favo- Octobre, 
râbles pour sortir de la baie d’Avatscba, nous 
abandonnèrent à deux lieues au large; ils s« 
in. 14 
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0 fixèrent à l’ouest-, avec une opiniâtreté et une 
■1787. . , • L , . 

violence qui ne me permirent pas de suivre 

Octobre. ] e p| an q lie j e m’étais proposé, de reconnaître 
et de relever les Kuriles jusqu’à l’isle Marihan. 
Les coups de vent et les orages se succédèrent 
si rapidement, que je fus obligé de mettre 
souvent à la cape à la misaine ; et je me trouvai 
écarté de la côte de quatre-vingts lieues. Je 
ne cherchai pas à lutter contre ces obstacles , 
parce que la reconnaissance de ces isles était 
peu importante; et je dirigeai ma route pour 
couper, par les i 65 d de longitude, le parallèle 
de37 d 80', sur lequel quelques géographes ont 
placé une grande isle riche et bien peuplée , dé- 
couverte , dit-on, en 1620, par les Espagnols. 
La recherche de cette terre avait fait partie 
de l’objet des instructions du capitaine Unes; 
et l’on trouve un mémoire qui contient quel- 
ques détails sur cette isle, dans le quatrième 
volume de la collection académique , partie 
étrangère. Il me paraissait que , parmi les 
différentes recherches qui m’étaient plutôt in- 
diquées qu’ordonnées par mes instructions , 
ci Ile-là méritait la préférence. Je n’atteignis 
le parallèle des 3 y d 3 o' que le 14, à minuit: 
nous avions vu, dans *ette même journée, 
cinq ou six petits oiseaux de terre , de l’espèce 
des linots, se percher sur nos manœuvres; et 
nous apperçûmes, le même soir, deux vols de 
canards ou de cormorans , oiseaux qui ne 
; s’écartent presque jamais du rivage. Le temps 
. était fort clair, et, sur l’une et l’autre frégate, 
des vigies furent constamment au haut des 
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mâts. Une récompense assez considérable était 
promise à celui qui le premier appercevrait la 
terre: ce motif d’émulation était peu néces- 
saire ; chaque matelot enviait l’honneur de 
faire le premier une découverte qui, d’après 
ma promesse, devait porter son nom. Mais, 
malgré les indices certains du voisinage d’une 
terre ; nous ne découvrîmes rien, quoique 
l’horizon fût très-étendu : je supposai que celte 
isle devait être au sud* et que les vents violent* 
qui avaient récemment soufflé de cette partie, 
avaient écarté vers le nord les petits oiseaux 
que nous avions vus se poser sur nos agiès; 
en conséquence, je fis route au sud jusqu’à 
minuit. Etant alors précisément , comme je 
l’ai dit , par 3y A 3o' de latitude nord , j’ordonnai 
de gouverner à l’est, à très -petites voiles, 
attendant le jour avec la plus vive impatience* 
11 se fit} et nous vîmes encore deux petits oi- 
seaux; je continuai la route à l’est-: line grosse 
tortue passa, le même soir, le long dut bord. 
Le lendemain , ' en parcourant toujours le 
même parallèle vers l’est, nous vîmes un oi- 
seau plus petit qu’un roitelet de F rance , perché 
sur le bras du grand hunier, et un troisième 
vol de canards : ainsi, à chaque instant, nos 
espérances étaient soutenues; mais nous n’a- 
vious jamais le bonheur de les voir se réaliser*. 


* La Pérouse aurait-il ignoré que le parallèle nord 
de 3“7 d 3o' avait été parcouru infnictuensement, sur 
tin espace de quatre cent cinquante milles vers l’est 
du Japon, par le vaisseau Le KasirLcum , ou a-t-il 
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* ~~ Nous éprouvâmes , pendant cette recherche , 

1 7®7* un malheur trop réel: un matelot du bord de 
. Octobre. l’Astrolabe tomba à la mer en serrant le petit 
perroquet ; soit qu’il se fût blessé dans sa 
chiite, ou qu’il ne sût pas nager, il ne reparut 
point, et tous nos soins pour le sauver furent 
inutiles. 

Les indices de terre continuèrent le i 8 et 
le iç, quoique nous eussions fait beaucoup de 
chemin à l’est. On apperçut, chacun de ces 
jours, des vols de canards ou d’autres oiseaux 
de rivage; un soldat prétendit même avoir vu 
passer quelques brins de goémons : mais comme 
ce fait n’était soutenu d’aucun autre témoi- 
gnage , nous rejetâmes unanimement son 
récit, en conservant cependant les plus fortes 
espérances de la découverte prochaine de 
quelque terre. A peine eûmes-nous atteint les 
i7Ô d de longitude orientale, que tous les in- 
dices cessèrent ; je continuai cependant la même 
route jusqu’au 22 , à midi : mais a cette époque , 

32 . ' 1 


craint de s’écarter de ses instructions, et de l’indica- 
tion qui lui était donnée dans la quarante-huitième 
note géographique insérée dans le premier volume? 
Quel que soit le motif qui l’a déterminé, les fréquens 
indices de terre qu’ont eus les navigateurs, doivent 
faire regretter que la Pérouse n’ait pas pris le paitt 
de suivre le 3y* ou le 38* parallèle. Les terres an- 
ciennement découvertes s’étant presque toutes re- 
trouvées de nos jours , cette isle sera sûrement l’objet 
de nouvelles recherches , et il y a Heu d’espérer qu’on 
la trouvera eu parcourant le parallèle de 36 d 3oG 
(N. D. R.) 
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la longitude indiquée par l’horloge n* 19, me 
plaçant à 2 . 0 ' au-delà des i8o d à l’orient de 
raris, limites qui m’avaient été fixées pour 
la recherche de cette isle, j’ordonnai la route 
au sud, afin de trouver des mers plus tran- 
quilles. Depuis notre départ du Kamtschatka, 
nous avions toujours navigué au milieu des 
plus grosses lames; un coup de mer avait 
même emporté notre petit canot , saisi sur le 
passe-ayant, et avait jeté à bord plus de cent 
barriques d'eau. Ces contrariétés auraient à 
peine été remarquées, si, plus heureux, nous 
eussions rencontré l’isledontla recherche nous 
coûtait tant de fatigues, et qui certainement 
existe dans les environs de la route que nous 
avons parcourue : les indices de terre ont été 
trop fréquens et d’une nature trop marquée, 
pour que nous puissions en douter. Je suis 
porté à croire que nous avons couru sur un 
parallèle trop septentrional; et, si j’avais à 
recommencer cette recherche, je naviguerais 
en suivant le parallèle de 35 d , depuis 160 
jusqu’à i70 d de longitude : c’est sur cet espace 
que nous apperçûmes le plus d’oiseaux de 
terre; ils me paraissaient venir du sud, et 
avoir été poussés par la violence des vents 
qui avaient soufflé de cette partie. Le plan 
ultérieur de notre campagne ne me laissait 
pas le temps de vérifier cette conjecture, en 
faisant vers l’ouest le même chemin que nous 
venions de parcourir à l’est : les vents qui 
Soufflent presque sans cesse de l’occident, ne 
m’auraient pas permis de faire en deux mois 
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le trajet que j’avais faiten huit jours. Je dirigeât 
ma navigation vers l’hémisphère sud , dans 
Oc!obrc. ce vaste champ de découvertes où les routes 
des Quiros, des Mendana, des Tasman, etc. 
sont croisées en tout sens par celles des navi- 
gateurs modernes, et où chacun de ceux-ci 
«a ajouté quelques isles nouvelles aux isles déjà 
connues, mais sur lesquelles la curiosité des 
Européens avait «à désirer des détails plus cir- 
constanciés que ceux qui se trouvent dans les. 
relations des premiers navigateurs. On sait 
que dans cette vaste partie du grand Océan 
équatorial, il existe une zone, de i aà iô degrés 
environ du nord au sud, et de 140 degrés de 
l’est à l’ouest, parsemée d’isles qui sont sur 
Je globe terrestre ce qu’est la voie lactée dans, 
le ciel. Le langage, les mœurs de leurs ha- 
. bitans ne nous sont plus inconnus ; et les 
observations qui ont été laites par les der- 
niers voyageurs , nous permettent même de 
former des conjectures probables sur l’ori- 
gine de ces peuples, qu’on peut attribuer aux 
Malais , comme celle de différentes colonies 
des cotés d’Espagne et d’Afrique , aux Phéni- 
ciens. C’est dans cet archipel que mes instruc- 
tions m’ordonnaient de naviguer pendant la 
troisième année de notre campagne : la partie 
occidentale et méridionale de la nouvelle Ca- 
lédonie, dont la côte orientale fut découverte 
parle capitaine Cook dans son second voyage; 
les isles du sud de l’archipel des Arsacides, 
dont celles du nord avaient été reconnues par 
Surville; la partie septentrionale des terres de. 
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la Louisiade, que M. de Bougainville n’avait 
pu explorer, mais dont il avait, le premier, 
prolongé la côte du sud-est; tous ces points 
de géographie avaient principalement fixé l’at- 
tention du gouvernement, et il m’était enjoint 
d’en marquer les limites, et de les assujettir 
à des déterminations précises de latitude et de 
longitude. Les isles de la Société, celles des 
Amis, celles des Hébrides, etc. étaient connues 
et ne pouvaient plus intéresser la curiosité des 
Européens : mais comme elles offraient des 
ressources en vivres, il m’était permis d’y 
relâcher suivant le besoin que j’en aurais; et 
l’on avait présumé, avec raison, qu’en sortant 
du Kamtschatka, j’aurais une bien petite pro- 
vision de vivres frais, si nécessaires à la conser- 
vation de la santé des marins. 

Il ne me fut pas possible d’avancer assez 
rapidement au sud pour éviter un coup de 
vent qui souffla de cette partie le 2.3 octobre; 
la mer était extrêmement grosse, et nous fûmes 
obligés de passer la nuit à la cape à la misaine : 
les vents furent très-variables et les mers très- 
agitées jusqu’au 3 o e degré de latitude, paral- 
lèle que nous atteignîmes le 29 octobre. Notre 
santé se trouva généralement affectée du pas- 
sage trop rapide du froid au plus grand chaud ; 
mais nous n’éprouvâmes que de légères incom- 
modités qui u’obligèrent personne à garder 
le lit. 

Le premier novembre, par 2Ô d 27' de lati- 
tude nord, et i7Ô d 38 ' de longitude occiden- 
tale, nous vîmes un grand nombre d’oiseaux , 

Jf 
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~ ~ entre antres des courlieux et des pluviers, 

17 7 ' espèces qui ne s’éloignent jamais de terre. Le 
novembre, temps était couvert et par grains 5 mais toutes, 
les parties de l’horizon s’éclaircirent successi- 
vement , excepté vers le sud , où de gros 
nuages restaient constamment fixés; ce qui 
me fit Croire qu’une terre pouvait se trouver 
dans cette aire de vent. Je fis suivre cette 
route : le 2, le 3 et le 4, nous continuâmes à 
voir des oiseaux ; peu à peu les indices de terre 
cessèrent : mais il est vraisemblable que nous 
passâmes assez près de quelque isle ou basse, 
dont nous n’eûmes point connaissance, et que 
le hasard offrira peut-être à un autre naviga- 
teur. Nous commençâmes alors à jouir d’un 
ciel pur, et il nous fut enfin possible d’obtenir 
des longitudes par des distances de la lune au 
soleil , observations que nous n’avions pu faire 
depuis notre départ du Kamtschatka : les lon- 
gitudes observées différaient de celles de notre 
horloge n° 19, d’un degré vers l’occident. 
Nous prîmes quelques dorades et deux requins, 
qui furent pour nous des mets délicieux , parce 
que nous étions tous réduits au lard salé, qui 
même commençait à se ressentir de l’influence 
deselimats hrûlans. Nous répétâmes les mêmes 
observations de distanee les jours suivons, et 
la différence fut constamment la même. Nous 
avions enfin atteint le Tropique; le ciel deve- 
nait plus beau, et notre horizon était très- 
étendu : nqus n’apperçûmes aucune terre; 
mais nous vîmes tous les jours des oiseaux de 
rivage qu’on ne rencontre jamais à une grande 
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distance. Le 4 novembre, nous étions par£ 3 d 
40' de latitude nord, et i7Ô d 58 ' 47" de Ion- ,7 ° 7 ' 
gitude occidentale suivant une suite de dis- Novembre, 
tances prises dans le même jour; nous prîmes 4* 
à bord un pluvier dqré, qui était encore assez 
gras, et qui ne pouvait être depuis long-temps 
égaré .sur les mers. Le 5 , nous coupâmes la , 5 . 
ligne de notre route, de Monterev à Macao; le 
6 , celle du capitaine Clerke , des isles Sandwich 6. 
au Kamtscbatka : les oiseaux avaient absolu- 
ment disparu. Nous étions extrêmement fa- 
tigués par une grosse lame de l’est , qui , comme 
celle de l’ouest dans l’Océan atlantique, règne 
constamment sur cette vaste mer, et nous ne 
trouvions ni bonites ni dorades; à peine ap-> 
percevions-nous quelques poissons volans; nos 
provisions fraîches étaient absolument con*? 
sommées, et nous avions un peu trop compté 
sur le poisson pour adoucir l’austérité de 
notre régime. Le 9 , nous passâmes sur la 9. 
pointe méridionale de la basse de Villa Lobos, 
d’après la position qui lui avait été assignée 
sur les cartes qui m’avaient été remises par 
M. de Fleurieu. Je réglai la voilure de ma- 
nière à dépasser sa latitude pendant le jour : 
mais comme nous n’apperçûmes ni oiseaux 
ni goémons, je suis porté à croire que, si cette 
fiatture existe, il-faut lui. assigner une position 
plus occidentale, les Espagnols ayant toujours 
placé trop près des côtes de l’Amérique leurs 
découvertes dans le grand Océan. La mer se 
calma un peu à cette époque, et les brises 
furent plus modérées; mais le ciel se epuyrit: 
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de nuages épais, et nous eûmes à peine atteint 
le îo e degié de latitude nord, que nous es- 
suyâmes une pluie presque constante, au moins 

I tendant le jour, car les nuits étaient assez 
telles. La chaleur fût étouffante, et l’hygro- 
mètre n’avait jamais marqué plus d’humidité 
depuis notre départ d’Europe; nous respirions 
un air sans ressort , qui , joint aux mauvais 
alimeus, diminuait nos forces, et nous aurait 
rendus presque incapables de travaux pénibles, 
si les circonstances l’eussent exigé. Je redoublai 
de soins pour conserver la santé des équipages 
pendant cette crise, produite par un passage 
trop subit du froid au chaud et à l’humide; 
je iis distribuer, chaque jour, du café au dé- 
jeûner; j’ordonnai de sécher et aérer le dessous 
des ponts; l’eau de la pluie servit à laver les 
chemises des matelots, et nous mîmes ainsi à 
profit l’intempérie du climat que nous étions 
obligés de traverser, et dont je craignais plus 
l’influence que celle des latitudes élevées que 
nous avions parcourues. Nous prîmes, le 6 
novembre, pour la première fois, huit bonites, 
qui procurèrent un bon repas à tout l’équi- 
page , et aux officiers, qui, ainsi que moi, 
n’avaient plus d’autres afimens que ceux de la 
cale. Ces pluies , ces orages et ces grosses mers , 
cessèrent vers le 1 5 , lorsque nous eûmes atteint 
les 5 degrés de latitude nord ; nous jouîmes 
alors du ciel le plus tranquille ; un horizon de 
la plus grande étendue, au moment du coucher 
du soleil, nous rassurait sur la route de la nuit; e_ 
d*ailleur$, l’air était si pur, le ciel si serein , 
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fjn’il on résultait une clarté à l’aide de laquelle 
nous eussions apperçu les dangers- comme en 
plein jour. Ce beau temps nous accompagna 
en-delà de l’Équateur, que nous coupâmes le 
21 novembre, pmlr la troisième fois depuis 
notre départ de Brest : nous nous en étions 
éloignés trois fois d’environ 60 degrés au nord 
ou au sud; et le plan ultérieur de notre voyage 
ne devait nous ramener vers l’hémisphère nord 
que dans la mer Atlantique , lorsque nous 
retournerions en Europe. Rien n’interrompait 
la monotonie de cette longue traversée; nous 
faisions une route à peu près parallèle à celle 

3 ue nous avions parcourue , l’année précé- 
ente, en allant de l’isle de Pâque aux isles 
Sandwich; pendant cette route, nous avions 
été sans cesse environnés d’oiseaux et de bo- 
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nites, qui nous avaient fourni une nourriture 
saine et abondante : dans celle-ci, au contraire, 
une vaste solitude régnait autour de nous; l’air 
et les eaux de cette partie du globe étaient sans 
habitans. Nous prîmes cependant, le i 3 , deux 
requins, qui fournirent deux repas aux équi- 
pages, et nous tuâmes, le même joué, un 
eourlieu très-maigre, et qui paraissait très- 
fatigué; nous pensâmes qu’il pouvait venir de 
l’isle du Duc d’York , dont nous étions éloignés 
d’environ cent lieues: il fut mangé à ma table, 
apprêté en salmi, et il n’était guère meilleur 

3 ue les requins. A mesure que nous avancions 
ans l’hémisphère sud , les toux , les frégates, 
les hirondelles de mer et les paille-en-culs , 
yolaicnt autour des bâtimens; nous les prîmes 
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pour les avant-coureurs de quelque isle que 
nous avions une extrême impatience de ren- 
contrer : nous murmurions de la fatalité qui 
nous avait fait parcourir, depuis notre départ 
du Kamtschalka, une longue ligne sans faire 
la plus petite découverte. Ces oiseaux, dont 
la quantité devint innombrable lorsque nous 
eûmes atteint les quatre degrés de latitude 
sud , nous donnaient , à chaque instant , l’espoir 
de rencontrer quelque terre; mais quoique 
l’horizon fût de la plus vaste étendue, aucune 
ne s’offrait à notre vue : nous faisions, à la 
vérité, peu de chemin. Les brises cessèrent 
lorsque nous fûmes par les deux degrés de 
latitude sud, et il leur succéda des vents très- 
faiblçs du nord à l’ou est-nord-ouest, avec les- 
quels je m’élevai un peu dans l’est, parce que 
je craignais d’être porté sous le vent des isles 
des Amis. Pendant ces calmes, nous prîmes 
quelques requins, que nous préférions aux 
viandes salées, et nous tuâmes des oiseaux de 
mer, que nous mangeâmes en salmi; quoique 
très-maigres, et d’un goût- et d’une odeur de 

f îoisson insupportables, ils nous parurent, dans 
a disette de vivres frais où nous nous trou- 
vions, presque aussi bons que des bécasses. 
Les goélettes noires, ou absolument blanches, 
sont particulières à la mer du Sud, et je n’en 
ai jamais apperçu dans l’Océan atlantique ; 
nous en avons beaucoup plus tué que de roux 
et de frégates : celles-ci volaient en si grande 
quantité autour de .nos bâtimens , sur-tout 
pendant la nuit, que nous étions assourdis par 
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îe bruit qu’elles faisaient, et on avait de la "" 

{ >eine à suivre «ne conversation sur le gail- *7 8 7- 
ard : nos chasses , qui étaient assez heureuses, Novembre, 
nous vengeaient de leurs criaillenes , et nous 
procuraient un aliment supportable; maiselles 
disparurent lorsque nous eûmes dépassé le 6* 
degré. Les vents du nord-ouest à l’ouest , qui 
avaient commencé vers le 3 « degré de latitude 
sud, mais très-faibles et tort clairs, régnèrent 
alors impérieusement , et ils ne cessèrent que 
parles i2 d . Une grosse houle de l’ouest rendait 
notre navigation extrêmement fatigante : nos 
cordages , pourris par l’humidité constante 
que nous avions éprouvée pendant notre na- 
vigation sur la côte de Tartarie, cassaient à 
chaque instant, et nous ne les remplacions 
qu’à la dernière extrémité, de crainte d’en 
manquer ; les grains, les orages, la pluie , nous 
accompagnèrent constamment jusque par les Di;cemljfe . 
to d 5 o', que nous atteignîmes le % décembre, a. 

Les vents , sans cesser d’être à l’ouest , de- 
vinrent plus modérés et très-clairs; nous fîmes 
des observations de distance qui rectifièrent 
l’erreur de nos montres : depuis notre départ 
du Kamtschatka , elles paraissaient avoir re- 
tardé de cinq minutes de temps, ou d’un de- 
gré i 5 ', dont elles donnaient la longitude plus • 

orientale. Nous passâmes, suivant nos longi- 
tudes obtenues par des distances de la lune 
au soleil, dont le résultat était de 170** 7' de 
longitude occidentale, précisément sur le point 
assigné aux isles du Danger de Ifyron , car 
nous étions par leur latitude ; et comme nous 
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n’apperçûmes aucune terre , ni le moiridre 
i 7 l - 7 ‘ indice qu’il y en eût une à notre proximité, 
'Décembre, il est évident qu’il faut assigner à ces isles 
une autre longitude : le commodore Byron 
n’avait navigué que d’après les méthodes fau- 
3, tives de l’estime. Le lendemain 3 décembre, 
nous étions, par i i J 34' 47" de latitude sud * 
et iyo d y 1" de longitude occidentale, sui- 
vant nos observations de distance, précisément 
sur le parallèle de l’isle de la Belle-Nation de 
Quiros, et un degré plus à l’est. J’aurais voulu 
courir quelques degrés dans l’ouest pour la 
rencontrer : mais les vents soufflaient direc- 
tement de cette partie ; et l’isle est placée 
d’une manière trop incertaine pour la cher- 
cher en louvoyant : je crus donc devoir pro- 
fiter de ces mêmes vents d’ouest pour at- 
teindre le parallèle des isles des Navigateurs 
de Bougainville’, qui sont une découverte des 
Français , et où nous pouvions espérer de 
trouver quelques rafi aîchissemens dont nous 
avions grand besoin. 

Nous eûmes connaissance de I’isle la plus 
orientale de cet archipel, le 6 décembre, à 
trois heures après midi ; nous fîmes route pour 
l’approcher, jusqu’à onze heures du soir, et 
• nous nous tînmes bord sur bord le reste de 

la nuit. Comme je me proposais d’y mouiller, 
si j’y trouvais un ancrage, je passai par le 
canal qui est entre la grande et la petite isle 
que M. de Bougainville avait laissées dans le 
sud : il est étroit et n’a guère qu’une lieue de 
largeur, mais il paraissait sain et sans aucun 
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danger. Nous étions dans la passe à midi , et 
nous y observâmes, à un mille de la côte, 
i 4 d 7 ' de latitude méridionale; la pointe du 
sud de l’une de ces isles nous restait alors au 
sud 36 d ouest : ainsi la pointe méridionale de 
cette isle est située par i 4 d 8' de latitude sud. 

Nous n’apperçùmes de pirogues que lors- 
que nous fûmes dans le canal : nous avions 
vu des habitations au vent de l’isle; et un 
groupe considérable d’indiens, assis en rond 
sous des cocotiers, paraissait jouir, sans émo- 
tion, du spectacle que la vue de nos frégates 
leur donnait; ils ne lancèrent alors aucune 

J )irogue à la mer, et ne nous suivirent pas le 
ong du rivage. Cette terre, d’environ deux 
cents toises d’élévation, est très-escarpée, et 
couverte, jusqu’à la cime, de grands arbres, 
parmi lesquels nous distinguions un grand 
nombre de cocotiers : les maisons en sont bâ- 
ties à peu près à mi-côte; et dans cette po- 
sition , les insulaires y respirent un air plus 
tempéré. Nous remarquions auprès quelques 
terres défrichées , qui devaient être plantées 
vraisemblablement en patates ou en ignames : 
mais en totalité, cette isle paraît peu fertile; 
et, dans toute autre partie de la mer du Sud, 
je l’aurais crue inhabitée. Mon erreur eût été 
d’autant plus grande, que même deux petites 
isles qui forment le côté occidental du canal 

} )ar lequel nous avons passé, ont aussi leurs 
îabitans; nous vîmes s’en détacher cinq pi- 
rogues , qui se joignirent à onze autres, sorties 
de l’isle de l’est. Les pirogues, après avoir lait 
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" plusieurs fois le tour de nos deux bâtimens 
*7°7' avec un air de méfiance, se hasardèrent enfin 
Scccmbre. à nous approcher, et à former avec nous quel- 
ques échanges, mais si peu considérables, que 
nous n’en obtînmes qu’une vingtaine de cocos 
et deux poules-sultanes bleues. Ces insulaires 
étaient, comme tous ceux de Ja mer du Sud , 
de mauvaise foi dans leur commerce; et lors- 
qu’ils avaient reçu d’avance le prix de leurs 
cocos, il était rare qu’ils ne s’éloignassent pas 
sans avoir livré les objets d’échange convenus: 
ces vols étaient, à la vérité, de bien peu d’im- 
portance, et quelques colliers de rassade , avec 
de petits coupons de drap rouge , ne valaient 
guère la peine d’être réclamés. Nous sondâmes 
plusieurs fois dans le canal , et une ligne de 
cent brasses ne rapporta point de fond, quoi- 
qu’à moins d’un mille de distance du rivage. 
Nous continuâmes notre route pour doubler 
une pointe derrière laquelle nous espérions 
trouver un abri; mais l’isle n’avait pas la lar- 
geur indiquée sur le plan de M. de Bougain- 
ville : elle se termine au contraire en pointe, 
et son plus grand diamètre est au plus d’une 
lieue. Nous trouvâmes la brise de l’est battant 
sur cette côte, qui est hérissée de ressif's; et 
il nous fut prouvé qu’on y chercherait en vain 
un mouillage. Nous dirigeâmes alors notre 
route en dehors du eaual, dans le dessein de 
prolonger les deux isles de l’ouest , qui sont 
ensemble à peu près aussi considérables que la 
plus orientale : un canal de moins de cent toises 
sépare l’une de l’autre; etl’op apperçoit, à leur . 
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extrémité occidentale, un islot, cjue j’aurais 
appelé un gros rocher s’il n’eût été couvert 
d’arbres. Avant de doubler les deux pointes 
méridionales du canal, nous restâmes en calme 
plat, ballottés par une assez grosse houle qui 
me fit craindre d’aborder l’Astrolabe ; heureu- 
sement quelques folles brises nous tuèrent 
bientôt de cette situation désagréable : elle rte 
nous avait pas permis de faire attention à la 
harangue d’un vieux Indien, qui tenait une 
branche de kava à la main, et prononçait un 
discours assez long. Nous savions; parla lec- 
ture de di fie rens voyages, que c’était un signe 
de paix ; et , en lui jetant quelques étoHès , 
nous lui répondîmes par le mot tajo, qui veut 
dire ami dans l’idiome de plusieurs peuples 
des islesde la mer du Sud-; mais nous n’étions 
pas encore assez exercés pour entendre et pro- 
noncer distinctement les mots des vocabulaires 
que nous avions extraits des Voyages de Cook. 

Lorsque nous fumes enfin atteints par la 
brise, nous fîmes de la voile pour, nous écarter 
de la côte et sortir de la lisière des calmes. 
Toutes les pirogues nous aboi fièrent alors; 
elles marchent en général assez bien à la voile, 
mais très-médiocrement à la pagaie : ces em- 
barcations ne pourraient servir à des peuples 
moins bons nageurs que ceux-ci ; elles cha- 
virent à chaque instant. Mais cet accident les 
surprend et les inquiète moins que chez nous 
la chute d’un chapeau : ils soulèvent sur leurs 
épaules la pirogue submergée; et, après en 
£Yoir vidé l’eau , ils y rentrent, bien certains 
llfc là 
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d’avoir à recommencer cette operation une 
demi-heure après , l’équilibre étant presque 
ïtëeembrc. aussi difficile à garder dans ces frêles bâti - 
mens que l’est celui de nos voltigeurs sur 
leurs cordes. Ces insulaires sont généralement 
grands , et leur taille moyenne me parut être 
<le cinq pieds sept à huit pouces; la couleur 
de leur peau est à pen près celle des Algé- 
riens ou des autres peuples de la côte de Bar- 
barie; leurs cheveux sont longs et retroussés 
sur le sommet de la tête; leur physionomie 
•paraissait peu agréable. Je ne vis que deux 
femmes, et leurs traits n’avaient pas plus de 
délicatesse : la plus jeune, à laquelle on pou- 
vait supposer dix-huit ans , avait , sur une 
jambe, un ulcère affreux et dégoûtant. Plu- 
sieurs de ces insulaires avaient des plaies con- 
sidérables; et il serait possible que ce fût un 
commencement de lèpre , car je remarquai 
parmi eux deux hommes dont les jambes ul- 
cérées et aussi grosses que le corps ne pou- 
vaient laisser aucun doute sur le genre de leur 
jjialadie. Ils nous approchèrent avec crainte 
et sans armes, et to\it annonce qu’ils sont aussi 
paisibles que les habitans des isles de la So- 
ciété ou des Amis. Nous croyions qu’ils étaient 
partis sans retour, et leur pauvreté apparente 
ne nous laissait qu’un faible regret; mais la 
brise ayant beaucoup molli dans l’après-midi , 
les mêmes pirogues , auxquelles se joignirent 

} >lusieurs autres , vinrent , à deux lieues au 
arge , nous proposer de nouvettux échanges : 
elles avaient été à terre en nous quittant , 
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et elles retournaient un, peu plus richement'" 
chargées cjue la première fois. Nous obtînmes *7°7- 
des insulaires, à cette reprise, plusieurs eu- DiteuiUre. 
riosités relatives à leurs costumes, cinq poules, 
dix poules-sultanes, un petit cochon, et la plus 
charmante tourterelle que nous eussions vue; 
elle était blanche, sa tête du plus beau violet, 
ses ailes vertes, et sa guimpe semée de petites 
taches rouges et blanches, semblables à des 
feuilles d’anémone : ce petit animal était privé, 
mangeait dans la main et dans la bouche; mais 
il n’était guère vraisemblable qu’il pût arriver 
vivant en Europe : en effet, sa mort ne nous 

I iermit que de conserver sa robe, qui perdit 
>ientôt tout son éclat. Comme l’Astrolabe nous 
avait toujours précédés dans cette route , 
les pirogues avaient toutes commencé leurs 
échanges avecM. de Langle, qui avait acheté 
des Indiens deux chiens, que nous trouvâmes 
très- bons. 

Quoique les pirogues de ces insulaires soient 
artistement construites, et qu’elles forment 
une preuve de leur habileté à travailler le bois, 
nous ne .pûmes jamais parvenir à leur faire 
accepter nos haches ni aucun instrument de 
fer; ils préféraient quelques grains de verre, 
qui ne pouvaient leur être d’aucune utilité , 
à tout ce que nous leur offrions en fer et en 
étoffes. Ils nous vendirent un vase de bois, 
rempli d’huile de coco; ce vase avait absolu- 
ment la forme d’un de nos pots de terre, et 
un ouvrier européen n’aurait jamais cru pou- 
voir le façonner autrement que sur le tour. 
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^ Leurs cordes sont rondes, et tressées comme 
>7 8 7- nos chaînes démontrés; leurs nattes sont très- 
Decembre. fines, mais -leurs étoffes inférieures, par la 
couleur et le tissu , à celles des isles de Pâque 
' et de Sandwich : il paraît d’ailleurs qu’elles 
sont fort rares; car tous ces insulaires étaient 
absolument nus, et ils ne nous en vendirent 

3 ue deux pièces. Comme nous étions certains 
e rencontrer plus à l’ouest une isle beaucoup 
plus considérable, aupiès d^ laquelle nous 
pouvions nous llatter de trouver au moins un 
abri, si même il n’y avait un port, nous re- 
mîmes à lâire des observations plus étendues 
après notre arrivée dans cette isle, qui, sui- 
vant le plan de M. de Bougainville, ne doit 
être séparée du dernier Llot que nous avions 
par notre travers à l’entrée de la nuit, que 
par un canal de huit lieues. Je ne fis que trois 
ou quatre lieues à l’ouest après le coucher du 
soleil , et je passai le reste de la nuit bord sur 
bord, à petites voiles; je fus très-surpris, au 
jour, de ne pas voir la terre sous le vent, et 
je n’en eus connaissance qu’à six heures du 
matin, parce que le canal est infiniment plus 
large que celui indiqué sur le plan qui m’avait 
servi de guide : il serait à desirer que les 
cartes d’un voyage qui, par l’exactitude des 
observations , par l’étendue et l’importance 
des découvertes, ne le cède qu’aux voyages 
, du capitaine Cook; il serait, dis-je, à desirer 

que les plans particuliers en eussent été dressés 
avec plus de soin et sur une plus grande 
échelle. 
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■ Nous n’atteignîmes la pointe du nord-est de 
l’isle Maouna qu’à cinq heures du soir : étant 
dans l’intention d’y chercher an mouillage, je 
fis signal à l’Astrolabe de serrer le vent , afin 
de tenir bord sur bord pendant la nuit, au 
Vent de l’isle, et d’avoir toute la journée du 
lendemain pour en explorer les plus petits 
détails. Quoiqu’à trois lieues de terre, trois 
ou quatre pirogues vinrent, ce même soir, à 
bord, nous apporter des cochons et des fruits 
qu’elles échangèrent contre des rassades; ce 
qui nous donna la meilleure opinion de la ri- 
chesse de cette isle. 

Le o, au matin, je rapprochai la terre, et 
nous la prolongeâmes à une demi-lieue de 
distance : elle est environnée d’un ressif de 
corail, sur lequel la mer brisait avec fureur; 
mais ce ressif touchait presque'le rivage, et 
la côte formait différentes petites anses, de- 
vant lesquelles on voyait des intervalles par 
où pouvaient passer les pirogues, et même 
vraisemblablement nos canots et chaloupes. 
Nous découvrions des villages nombreux au 
fond de chacune de ces anses, d’où il était 
sorti une innombrable quantité de pirogues 
chargées décochons, de cocos, et d’autres 
fruits, que nous échangions contre des ver- 
roteries : une abondance aussi grande aug- 
mentait le désir, que j’avais d’y mouiller; nous 
voyions d’ailleurs-l’eau tomber en cascades du 
liant des montagnes au pied des villages. Tant 
de biens ne me rendaient pas difficile sur l’an- 
crage : je fis serrer la côte de plus près; et à 
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quatre heures , ayant trouvé, à un mille du 
rivage et par trente brasses , un banc composé 
de coquillages pourris et de très-peu de corail, 
nous y laissâmes tomber l’ancre ; mais nous 
fûmes ballottés par une houle très-forte, qui 
portait à terre , quoique le vent vînt de la côte. 
Nous mîmes aussitôt nos canots à la mer; et 
le même jour, M. de Langle et plusieurs offi- 
ciers, avec trois canots armés des deux fré- 
gates, descendirent au village, où ils furent 
reçus des habitans de la manière la plus ami- 
cale. La nuit commençait, lorsqu’ils abor- 
dèrent au rivage ; les Indiens allumèrent un 
grand feu pour éclairer le lieu du débarque- 
ment ; ils apportèrent des oiseaux, des co- 
chons, des fruits : après un séjour d’une heure, 
nos canots retournèrent h bord. Chacun pa- 
raissait satisfait de cet accueil ; et nos seuls 
regrets étaient de voir nos vaisseaux mouillés 
dans unë si mauvaise rade , où les frégates 
roulaient comme en pleine mer. Quoique nous 
fussions h l’abri des vents du nord au sud par 
l’est, le calme suffisait pour nous exposer au 
plus grand danger , si nos cables se fussent 
coupés; et l’impossibilité d’appareiller ne nous 
laissait aucune ressource contre une brise un 
peu forte du nord-ouest. Nous savions, par les 
relations des voyageurs qui nous avaient pré- 
cédés, que les vents alizés sont peu constans 
dans ces parages ; qu’il y est presque aussi 
aisé de remonter à l’est que de descendre à 
l’ohest, ce qui facilite les grandes navigations 
de ces peuples sous le vent : nous avions nous- 
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mêmes fait l’épreuve de cette inconstance des 
vents, et ceux de l’ouest ne nous avaient quit- 
tés que par fes 12 degrés. Ces réflexions me 
firent passer une nuit ifautant plus mauvaise, 
qu’il se formait un orage vers le nord, d’où 
les vents soufflèrent avec assez de violence; 
mais heureusement la brise de terre prévalut.. 
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Mœurs , coutumes , arts et usages des insu- 
laires de Maouna. — Contraste de ce 
pays riant et fertile avec la Jirocilé de 
ses habituas. — La houle devient très-- 
forte j nous sommes contraints d'appa- 
reiller. — M. de Langle } 'voulant f aire 
de l'eau , descend à terre avec quatre 
chaloupes armées. — Il est assassiné / 
onze. personnes des deux équipages éprou- 
vent le même sort. — Récit circonstancié 
de cet événement. 


17 7 ‘ Le lendemain, le lever du soleil m’annonça 
Décembre. une belle journée; je formai la résolution d’en 
profiter pour reconnaître le pays , observer 
les liabitans dans leurs propres foyers, faire de 
l’eau, et appareiller ensuite, la prudence ne 
iue permettant pas de passer une seconde nuit 
dans ce mouillage. M. de Langle avait aussi 
trouvé cet ancrage trop dangereux pour y 
laire un plus long séjour : il fut donc convenu 
que nous appareillerions dans l'après-midi, et 
que la matinée, qui était très-belle, serait em- 
ployée , en partie, à traiter des fruits et des 
codions. Dès la pointe du jour, les insulaires 
avaient conduit autour des deux frégates cent 
pirogues remplies de differentes provisions 
qu’ils ne voulaient échanger que contre des 
rassades : c’étaient pour eux clés diamans du 
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plus grand prix ; ils dédaignaient nos haches , 
nos étoiles, et tous nos autres articles de traite. *" 
Pendant qu’une partie de l’équipage était oc- D&embre. 
cupée à contenir les Indiens , et à faire le com- 
merce avec eux , le reste remplissait les canots 
et les chaloupes de futailles vides, pour aller 
faire de l’eau : nos deux chaloupes armées, 
commandées par MM. de Clonard et Colinet, 

Celles de l’Astrolabe par MM. de Monti et 
Bellegarde, partirent, dans cette vue, à cinq 
heures du matin, pour une baie éloignée d’en- 
viron une lieue, et un peu au vent; situation 
assez commode, parce que nos canots chargés 
d’eau pouvaient revenir à la voile et grand 
largue,. Je suivis de très-près MM. de Clonard 
et Monti dans ma bjscayenne , et j’abordai 
au rivage en même temps qu’eux : malheu- 
reusement M. de Langle voulut , avec son 
petit canot, aller se promener dans une ser 
conde anse éloignée de notre aiguade d’envi- 
ron une lieue; et cette promenade, d’où il 
revint enchanté, transporté par la beauté du 
village qu’il avait visité, fut, comme on le 
verra; la cause de nos malheurs. L’anse vers 
laquelle nous dirigeâmes la route de nos cha- 
loupes, était grande et commode; les canots 
et les chaloupes y restaient à flot, à la marée 
basse, à une demi-portée de pistolet du ri- 
vage ; l’aiguade était belle et facile : MM. 
de Clonard et Monti y établirent le meilleur 
ordre. Une haie de soldats fut postée entre le 
rivage et les Indiens; ceux-ci étaient environ 
deux cents , et clans ce nombre il y avait 
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— ” ' beaucoup de femmes et d’enfans : nous Te9 

J 7^7* engageâmes tous à s’asseoir sous des cocotiers 
Décembre, qui n’étaient qu’à huit toises de distance de 
nos chaloupes. Chacun d’eux avait auprès de 
lui des poules, des cochons, des perruches,, 
des - pigeons, des fruits; tous voulaient les 
vendre à la fois, ce qui occasionnait un peu 
de confusion. 

Les femmes, dont quelques-unes étaient 
très-jolies, offraient, avec leurs fruits et leurs 
poules, leurs faveurs à tous ceux qui avaient 
des rassades à leur donner. Bientôt elles es- 
sayèrent de traverser la haie des soldats , et 
ceux-ci les repoussaient trop faiblement pour 
les arrêter; leurs manières étaient douces» 
gaies et engageantes. Des Européens qui ont 
fait le tour du monde, des Fiançais sur-tout, 
n’ont point d’armes contre de pareilles at- 
taques : elles parvinrent , sans beaucoup de 
peine, à percer les rangs; alors les hommes 
s’approchèrent, et la confusion augmenta r 
mais des Indiens , que nous prîmes pour des 
chefs, parurent armés de bâtons, et réta- 
blirent l’ordre; chacun retourna à son poste, 
et le marché recommença , à la grande satis- 
faction des vendeurs et des acheteurs. Cepen- 
dant il s’était passé, dans notre chaloupe, une 
scène qui était une véritable hostilité; et que 

Î 'e voulus réprimer sans effusion de sang. Un 
ndien était monté sur l’arrière de notre cha- 
loupe; là, il s’était emparé d’un maillet, et 
en avait assené plusieurs coups sur les bras et 
le dos d’un de nos matelots. J’ordonnai à 
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quatre des plus forts marins de s’élancer sur 
lui, et de le jeter à la mer; ce qui fut exé- 
cuté sur-le-champ. Les autres insulaires pa- 
rurent improuver la conduite de leur compa- 
triote, et cette rixe n’eut point de suite. Peut- 
être un exemple de sévérité eût-il été néces- 
saire pour imposer davantage à ces peuples, 
et leur faire connaître combien la force de 
nos armes l’emportait sur leurs forces indivi- 
duelles; car leur taille d’environ cinq pieds 
dix pouces, leurs membres fortement pro- 
noncés et dans les proportions les plus colos- 
sales, leur donnaient a’eux-mêmes une idée 
de supériorité qui nous rendait bien peu re- 
doutables à leurs yeux : mais n’ayant que très- 
peu de temps à rester parmi ces insulaires, 
je ne crus |>as devoir infliger de peine plus 
grave à celui d’entre eux qui nous avait of- 
fensés ; et pour leur donner quelque idée de 
notre puissance, je me contentai de faire ache- 
ter trois pigeons qui furent lancés en l’air, et 
tués à coups de fusil devant l’assemblée. Cette 
action parut leuravoir inspiré quelque crainte; 
et j’avoue que j’attendais plus de ce sentiment 
que de celui de la bienveillance, dontl’hommô 
à peine sorti de l’état sauvage est rarement 
susceptible. 

Pendant que tout se passait avec la plus 
grande tranquillité , et que nos futailles se 
remplissaient d’eau , je crus pouvoir m’écarter 
d’environ deux cents pas pour aller visiter un 
village charmant, placé au milieu d’un bois, 
on plutôt d’un verger, dont les arbres étaient 
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chargés de fruits. Les maisons étaient placées 
sur la circonférence d’un cercle , d’environ 
pccembnr. cent c ; n q lian te toises de diamètre, dont le 
centre formait une vaste place, tapissée de la 
plus belle verdure ; les arbres qui l’ombra- 

g eaient entretenaient une fraîcheur délicieuse. 

•es femmes, des enfans, des vieillards, m ac- 
compagnaient, et m’engageaient à entrer dan& 
leurs maisons; ils étendaient les nattes les plus 
fines et les plus fraîches sur le sol formé par 
de petits cailloux choisis, et qu’ils avaient éleve 
d’environ deux pieds pour se garantir de I hu- 
midité. J’entrai dans la plus belle de ces cases, 
qui vraisemblablement appartenait au chef; et 
ma surprise fut extrême ae voir un vaste ca- 
binet de treillis , aussi bien exécuté qu’aucun 
de ceux des environs de Paris. Le meilleur 
• architecte n’aurait pu donner une courbure 
plus élégante aux extrémités de l’ellipse qui 
terminait cette case; un rang de colonnes, à 
cinq pieds de distance les unes des autres , en 
formait le pourtour : ces colonnes étaient faites- 
de troncs d’arbres très- proprement travailles , 
entre lesquels des nattes fines , artistement 
recouvertes les unes parles autres en écailles 
de poisson , s’élevaient ou se baissaient avec 
des cordes, comme nos jalousies; le reste de 
la maison était couvert de feuilles de cocotier. 

Ce pays charmant réunissait encore le double 
avantage d’une terre fertile sans culture, et 
. d’un climat qui n’exigeait aucun vêtement. 
Des arbres à pain, des cocos, des bananes, 
des goyaves, des oranges, présentaient a ce& 
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peuples fortunés une nourriture saine et abon- ‘ 

dante; des poules, des cochons, des chiens, l 7&7- 
qui vivaient de l’excédent de ‘ces fruits, leur Décemtr*» 
offraient une agréable variété de mets. Us 
étaient si riches, ils avaient si peu de besoins, 
qu’ils dédaignaient nos instrumens de fer et 
nos étoilés, et ne voulaient que des rassades: 
comblés de biens réels, ils ne desiraient que 
des inutilités. 

Us avaient vendu , à notre marché , plus de 
deux cents pigeons-ramiers privés , qui ne 
voulaient manger que dans la main ; ils avaient 
aussi échangé les tourterelles et les perruches , 

les plus charmantes, aussi privées que les pi- 
geons. Quelle imagination ne se peindrait le 
bonheur dans un séjour aussi délicieux! Ces 
insulaires, disions-nous sans cesse, sont .sans 
doute les plus heureux habitans de la terre; 
entourés de leurs femmes et de leurs enfàns, 
ils coulent au sein du repos des jours purs et 
tranquilles; ils n’ont d’autre soin que celui 
d’élever des oiseaux, et, comme le premier 
homme, de cueillir, sans aucun travail, les 
fruits qui croissent sur leurs têtes. Nous nous 
trompions; ce beau séjour n’était pas celui de 
l’innocence : nous n’appercevions, à la vérité, 
aucune arme; mais les corps de ces Indiens, 
couverts de cicatrices, prouvaient qu’ils étaient 
souvent en guerre ou en querelle entre eux; 
et leurs traits annonçaient une férocité qu’on 
n’appercevait pas dans la physionomie des 
femmes. La nature avait sans doute laissé cette 
empreinte sur la figure de ces Indiens, pour 
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avertir que l’homme presque sauvage et dans 
l’anarchie est un être plus méchant que les 
animaux les pliïs féroces. 

Cette première visite se passa sans aucune 
rixe capable d’entraîner des suites fâcheuses; 
j’appris cependant qu’il y avait eu des que- 
relles particulières, mais qu’une grande pru- 
dence les avait rendues nulles : on avait jeté 
des pierres à M. Kollin , notre chirurgien- 
major; un insulaire, en feignant d’admirer un 
sabre de M. de Monneron , avait voulu le lui 
arracher , et, n’étant resté maître que du four- 
reau , il s’était enfui tout effrayé en voyant le 
sabre nu. Je m’appercevais qu’en général ces 
insulaires étaient très-turbulens , et fort peu 
subordonnés à leurs chefs; mais je comptais 
partir dans l’après-midi, et je me félicitais de 
n’avoir donné aucune importance aux petites 
vexations que nous avions éprouvées. Vers 
midi , je retournai à bord dans ma biscayenne, 
et les chaloupes m’y suivirent de très-près: 
il me fut difficile d’aborder, parce que les pi- 
rogues environnaient nos deux frégates, et 
que notre marché ne désemplissait point. J’a- 
vais chargé M. Boutin du commandement de 
la frégate lorsque j’étais descendu à terre, et 
je 1 'avais laissé maître d’établir la police qu’il 
croirait convenable, en permettant à quelques 
insulaires de monter à bord, ou en s’y oppo- 
sant absolument , suivant les circonstances. Je 
trouvai sur le gaillard sept à huit Indiens , 
dont le plus vieux me fut présenté comme un 
chef. M. Boutin me dit qu’il n’aurait pu les 
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empêcher de monter à bord qu’en ordonnant 
de tirer sur eux; que lorsqu’ils comparaient 
leurs forces physiques aux nôtres, ils riaient 
de nos menaces, et se moquaient de nos seo- 
tinelles; que, de son côté, connaissant mes 
principes de modération , il n’avait pas voulu 
employer des moyens violens, qui cependant 
pouvaient seuls les contenir : il ajouta qbe, 
depuis la présence du chef, les insulaires qui 
l’avaient précédé à bord étaient devenus plus 
tranquilles et moins insolens. Je fis à ce chef 
beaucoup de présens, et lui donnai les mar- 
ques de la plus grande bienveillance : vou- 
lant ensuite lui inspirer une haute opinion de 
nos forces, je fis faire devant lui différentes 
épreuves sur l’usage de nos armes; mais leur 
effet fit peu d’impression sur lui, et il me parut 
qu’il ne les croyait propres qu’à détruire des 
oiseaux. Nos chaloupes arrivèrent chargées 
d’eau , et je fis disposer tout pour appareiller 
et profiter d’une petite brise de terre qui- nous 
faisait espérer d’avoir le temps de nous éloi- 
gner un peu de la côte. M. de Langle revint 
au même instant de sa promenade; il me rap- 
porta qu’il était descendu dans un superbe 
port de bateaux , situé au pied d’un village 
charmant, et près d’une cascade de l’eau la 
plus limpide. En passant à son bord , il avait 
donné des ordres pour appareiller; il en sen- 
tait comme moi la nécessité : mais il insista 
avec la pluwgrande force pour que nous res- 
tassions bord sur bord, à une lieue de la côte, 
et que nous fissions encore quelques chalou- 
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pées d’eau avant de nous éloigner de l’isle. 
J’eus beau lui représenter que nous n’en avions 
pas le moindre besoin: il avait adopté le sys- 
tème du capitaine Cook ; il croyait que l’eau 
fraîche était cent fois préférable à celle que 
nous avions dans la cale; et comme quelques 
personnes de son équipage avaient de légers 
symptômes de scorbut, il pensait, avec raison, 
que nous leur devions tous les moyens de sou- 
lagement. Aucune isle d’ailleurs ne pouvait 
être comparée à celle-ci pour l’abondance des 
provisions : les deux frégates avaient déjà traité 
plus de cinq cents cochons, une grande quan- 
tité de poules, de pigeons et de fruits, et tant 
de biens ne nous avaient coûté que quelques 
grains de verre. 

Je sentais la vérité de ces réflexions , mais 
un secret pressentiment m’empêcha d’abord 
d’y acquiescer : je lui dis que je trouvais ces 
insulaires trop turbulens pour risquer d’en- 
voyer à terre des canots et des chaloupes qui 
ne pouvaient être soutenus par le feu de nos 
vaisseaux; que notre modération n’avait servi 
qu’à accroître la hardiesse de ces Indiens, qui 
nç calculaient que nos forces individuelles , 
très-inférieures aux leurs. Mais rien ne put 
ébranler la résolution de M. de Langle; il me 
dit que ma résistance me rendrait responsable 
des progrès du scorbut qui commençait à se 
manifester avec assez cfe violence., et que 
d’ailleurs le port dont il me parlai^ était beau- 
coup plus commode que celui de notre aiguade; 
il me pria enfin de permettre qu’il se mît à la 


Digitized by Google 


DELA PÉROUSE. H 1 

tète de la première expédition, m'assurant que, ' ' 

dans trois heures, il serait de retour à bord l 7®7- 
avec toutes les embarcations pleines d’eau. Décembre, 
M. de Langle était un homme d'un jugement 
si solide et d’une telle capacité, que ces consi- 
dérations, plus que tout autre motif, déter- 
minèrent mon consentement, ou plutôt firent 
céder ma volonté à la sienne : je lui promis 
donc que nous tiendrions bord sur bord toute 
la nuit; que nous expédierions le lendemain 
nos deux èhaloupes et nos deux canots , ai niés 
comme il le jugerait à ■propos* et que le tout ; 
serait à ses ordres. L’événement acheva de 
nous convaincre qu'il était temps d’appareiller 
.en levant l’ancre, nous trouvâmes un toron* 
du câble coupé par le corail; et deux heures 1 
plus tard, le câble l’eût été entièrement. 

Comme nous ne mîmes sous voiles qu’à quatre 
heures après midi, il étaittroptard pour songer 
a envoyer nos chaloupes à terre, et nous re- 
mîmes leur départ au lendemain. La nuit fut. 
orageuse, et les vents qui changeaient à chaque 
instant, me firent prendrele parti de m’éloiguer 
de la'côte d’environ trois lieues. Au jour, le 
calme plat ne me permit pas d’en approcher : 
ce ne fut qu’à neuf heures qu’il s’Cleva une- 

Î îetite brise du nord-est, avec laquelle j’accostai 
’isle, dont nous n’étions, à onze heures, qu’à 
une petite lieue de distance: j’expédiai alors 
ma chaloupe et mon grand canoL, commandés 
par MM. Boutin et Mouton, pour se rendre 
à bord de l’Astrolabe, aux ordres de M.-de 
.Langle; tous ceux qui avaient quelques légères 
jii. . 1 6 
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' atteintes de scorbut, y furent embarqués, ainsi 

1787. que six soldats armés , ayant à leur tête le ca- 

[IKoeuibre. })itaine d’armes : ces deux embarcations con- 
tenaient vingt-huit hommes, et portaient en- 
viron vingt barriques d’armement, destinées: « 

à être remplies à l’aigiiade. MM. de Lamanon 
«t Colinet , quoique malades, furent du nombre 
de ceux qui partirent de la Boussole. D’un> 
autre côté, M. de Vaujuas, convalescent, ac- 
compagna M, de Langle dans son grand canot;- 
M. le Gobien , garde de la marine , commandait- 
la chaloupe, et MM. delà Martinière, La vaux- 
et le père Receveur, faisaient partie des trente- 
trois personnes envoyées pàr l’Astrolabe. Parmi: 
les soixante-un individus qu i. composaient l'esto 
pédition. entière , se trouvait l’élite de nos* 
équipages. M. de Langle lit armer tout son: 
monde de fusils et de sabres; et six pierriers' 
furent placés dans les chaloupes : je lavais- 
généralement laissé le maître de se pourvoir 
-de tout . ce qu’il croirait nécessaire à sa sûreté. 

La certitude oà nous étions de n’avoir eu avec 
ces peuples aucnne rixe dont ils pussent con- 
server.quelque ressentiment, l’immense quan-> 
tité de pirogues qui nous environnait au large, 

Pair de gaieté et de confiance qui régnait dans* 
nos marchés, tout tendait à augmenter sa sé- 
ourité, et je conviens que la mienne ne pou-- 
vait être plus grande : mais il était contre mes : 
principes d’envoyer à terre sans une extrême' 
nécessité, et sur-tout au milieu d’un peuple ? 
nombreux , des embarcations qu’on ne pouvait' 
ni soutenir ni même appercevoir de nos vais— 
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seaux. Les chaloupes débordèrent l’Astrolabe ’ 
à midi et demi; et en moins de trois quarts ?.’ 
d’heurè, elles furent arrivées au lieu de l’ai- Décembre, 
guade. Quelle fut la surprise de tous les offi- 
ciers, celle de M. de Langle lui-même, de 
trouver, au lieu d’une baie vaste et commode, 
une anse remplie de corail , dans laquelle on. 
ne pénétrait que par un canal tortueilx de 
moins de vingt-cinq pieds de largeur, et où, 
la houle déferlait comme sur une barre !, 
Lorsqu’ils furent en dedans, ils n’eurent pas 
trois pieds d’eau; les chaloupes échouèrent,, 
et les canots ne restèrent à flot que parce qu’ils, 
furent halés à l’entrée de la passe, assez loin 
du rivage. Malheureusement M. de Langle 
avait reconnu cette baie à la mer haute: i( 
n’avait pas supposé que dans ces isles la marée 
montât de cinq ou six pieds; il croyait que 
ses yeux le trompaient. Son premier mouve;-, 
ment fut de quitter cette baie pour aller danty 
celle où nous avions déjà fait de l’eau, et qui t 
réunissait tous les avantages : mais l’air de. 
tranquillité et de douceur des peuples qui. 
l’attendaient sur le rivage , avec une immense 
quantité de fruits et de cochons; les femmes, 
et les enfans qu’il remarqua parmi ces insu r . 
laires, qui ont soin de les écarter lorsqu’ils 
ont des vues hostiles; toutes ces circonstances w 
réunies firent évanouir ses premières jdées^le 
prudence, qu’une fatalité inconcevable l’em- 
pêcha de suivre. Il mit à terre les pièces à eau 
des quatre embarcations avec la plus grande 
tranquillité; ses soldats établirent le meilleur 
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ordre sur le rivage; ils formèrent une haie 
qui laissa un espace libre à nos travailleurs. 
Mais ce calme ne fut pas de longue durée ; 
plusieurs des pirogues qui avaient vendu leurs 
provisions à nos vaisseaux , étaient retournées 
à terre, et toutes avaient abordé dans la baie 
de l’aiguade , en sorte que, peu à peu , elle 
s’était remplie : au lieu de deux cents habitans, 
y compris les femmes et les enfans, que M. da 
Langle y avait rencontrés en arrivant à une 
heure et demie, il s’en trouva mille ou douze 
cents à trois heures. Le nombre des pirogues 
qui, le matin, avaient commercé avec. nous, 
était si considérable, que nous nous étions à 
peine apperçus qu’il eût diminué dans l’après- 
midi ; je m’applaudissais de les tenir occupés 
à bord, espérant que nos chaloupes en seraient 

1 )lus tianquilles : mon erreur était extrême; 
a situation de M. de Langle devenait plus 
embarrassante de moment en moment : il par- 
vint néanmoins, secondé par MM. de Vaujuas, 
Boutin , Colinet et le Gobien , à embarquer son 
eau; mais la baie était piesque à sec, et il ne 
pouvait pas espérer dedéchouer ses chaloupes 
avant quatre heures du soir : il y entra cepen- 
dant, ainsi que son détachement, et se posta 
en avant avec son fusil et ses fusiliers, déten- 
dant de tirer avant qu’il en eût donné l’ordre. 
Il commençait néanmoins à sentir qu’ily serait 
bientôt forcé : déjà les pierres volaient, et ces 
Indiens, qui n’avaient de l’eau que jusqu’aux 
genoux , entouraient les chaloupes à moins 
d’une toise de distance; les soldats, qui étaient 
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embarqués, fais: ient de vains efforts pour les 
écarter. Si la crainte de commencer les hosti- 
lités et d’être accusé de barbarie n’eût arrêté 
M. de Langle, il eût sans doute ordonné de 
faire sur les Indiens une décharge de mous- 
(jueterie et de pierriers qui aurait certainement 
éloigné cette multitude : mais il se flattait de 
les contenir sans effusion de sang, et il fut 
victime de son humanité. Bientôt une grêle de 

1 lierres, lancées aune très-petite distance avec 
a vigueur d’une fronde , atteignit presque 
tous ceux qui étaient dans la chaloupe. M. de 
Langle n’çut que le temps de tirer ses deux 
coups de fusil ; il fut renversé , et tomba malheu- 
reusement du côté de bâbord de la chaloupe, 
où plus de deux cents Indiens le massacrèrent 
sur-le-champ à coups de massue et de pierres, 
(Atlas, n° 66.) Lorsqu’il fût mort, ils l’atta- 
chèrent par un de ses bras à un tollet de la 
chaloupe, afin, sans doute, de profiter plus 
sûrement de ses dépouilles. La chaloupe de 
la Boussole, commandée par M. Boutin, était 
échouée à deux toises de celle de l’Astrolabe, 
et elles laissaient, parallèlement entre elles, 
un petit canal qui n’était pas occupé nar les 
Indrens : c’est par là que se sauvèrent à la nage 
tous les blessés qui eurent le bonheur rie ne 
pas tomber du côté du large; ils gagnèrent 
nos canots , qui , étant très-heureusement restés 
à flot, se trouvèrent à portée de sauver qua- 
rante-neuf hommes sur les soixante-un qui 
composaient l’expédition. M. Boutin avait 
imité tous les mouvemens et suivi toutes iea 
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— démarches de M. de Langle; ses pièces à eau, 
1 7® 7* soh détachement, tout son monde, avaient été 
péccrafare. embarqués en même temps et placés de la 
même manière, et il occupait le même poste 
sur l’avant de sa chaloupe. Quoiqu’il craignît 
les mauvaises suites de la modération de 


M. de Langle, il ne se permit de tirer, et 
n’ordonna la décharge de son détachement , 
qu’après le feu de son commandant. On sent 
qu’à la distance de quatre pu cinq pas , chaque 
coup de fusil dut tuer un Indien ; mais on 
n’eut pas le temps de recharger. M. Boutin fut 
également renversé par une pierre; il tomba 
heureusement entre les deux chaloupes. En 
moins de cinq minutes, il ne resta pas un séul 
homme sur les deux embarcations échouées: 


peux qui s’étaient sauvés à la nage vers les 
deux canots, avaient chacun plusieurs blés-: 
sures , presque toutes à la tete ; ceux , an 
contraire, qui eurent le malheur d’être ren- 
versés du coté des Indiens, furent achevés 
dans l’instant à coups de massue. Mais l’ardeur 
du pillage fut telle, que ces insulaires couru- 
rent s’emparer des chaloupes, et y montèrent 
au nombre de plus de trois ou quatre cents; 
ils brisèrent les bancs, et mirent l’intérieur en 
pièces, pour y chercher nos prétendues ri- 
chesses. Alors ils ne s’occupèrent presque plus 
de nos canots; ce qui donna le temps à MM. 
de Vaujuas et Mouton de sauver le reste de 
l'équipage, et de s’assurer qu’il ne restait plus 
au pouvoir des Indiens que ceux qui avaient été 
piassacrés et tués dans l’eau à coups de paloty. 
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Ceux qui montaient nos canots, et qui jusque- 
là avaient tiré sur les insulaires et en avaient 
tué plusieurs, ne songèrent plus qu’à jeter à 
la mer leurs pièces à eau , pour que les canots 
pussent contenir tout le monde : ils avaient, 
d’ailleurs, presque épuisé leurs munitions; et 
la retraite n’était pas sans difficulté, arec une 
si grande quantité de personnes dangereuse- 
ment blessées, qui, étendues sur les bancs, 
empêchaient le jeu des avirons. Un doit à la 
sagesse de M. de Vaujuas , au bon ordre 
qu’il établit , à la ponctualité avec laquelle 
M. Mouton, qui commandait le canot de la 
Boussole, sut le maintenir, le salut des qua- 
rante-neuf personnes des deux équipages, 
M. Boutin, qui avait cinq blessures à la tête 
et une dans l’estomac, fut sauvé entre deux 
eaux par notre patron de chaloupe, qui était 
lui-meme blessé. M. Colinet fut trouvé sans 
connaissance sur le cablot du canot, un bras 
fracturé, un doigt cassé, et ayant deux bles- 
sures à la tête. M. Lavaux, chirurgien-major 
de l’Astrolabe , fut blessé si fortement , qu’il 
fallut le trépaner ; il avait nagé néanmoins 
jusqu’aux canots, ainsi que M. delaMartinière, 
çt le père Receveur, qui avait reçu uoe forte 
contusion dans l’œil. M. de LamanonetM. de 
Langle furent massacrés avec une barbarie 
«ans exemple, ainsique Talin , capitaine d’armea 
de la Boussole, et neuf autres personnes fies 
deux équipages. Le féroce Indien , après leg' 
avoir tués , cherchait encore à assouvir sa rage 
«ur leurs cadavres, et ne cessait de les frapper 
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~ à coups de massue. M. leGohien, qui comman- 
dait la chaloupe de l’Astrolabe sous les ordres 
Dcceuihre- de M. de Langle, n’abandonna cette chaloupe 
que lorsqu’il s’y vit seul;après avoir épuisé ses 
munitions, il sautadans l’eau, du côté du petit 
chenal formé par les deux chaloupes , qui , 
comme je l’ai dit, n’était pas occupé par les 
Indiens; et malgré ses blessures, il parvint à 
se sanver dans l’un des canots : celui de l’Astro-r 
Jabe était si chargé, qu’il échoua. Cet événe- 
, ment fit naître aux insulaires l’idée de troubler 

les blessés dans leur retraite; ils se portèrent 
en grand nombre vers les ressifs de l’entrée, 
dont les canots devaient nécessairement passer 
à dix pieds de distance : on épuisa sur ces 
forcenés le peu de munitions qui restait; et 
les canots sortirent enfin de cet antre, plus 
affreux par sa situation perfide et parla cruauté 
de ses habitans, que le repaire des tigres et des 
lions. 

Ils arrivèrent à bord à cinq heures, et nous 
apprirent cet événement désastreux. Nous 
avions dans ce moment, autour de nous, cent 
pirogues , où les naturels vendaient des pro- 
visions avec une sécurité qui prouvait leur 
innocence: mais c’étaient les frères , les enfans, 
les compatriotes de ces barbares assassins ; et 
j’avoue que j’eus besoin de toute ma raison 
pour contenir la colère dont j’étais animé, et 

E our empêcher jios équipages de les massacrer.» 

>éja les soldats avaient sauté sur les canons, 
sur les armes : j’arrêtai ces mouvemens, qui 
cependant étaient bien pardonnables, et je fis» 
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tirer un seul coup de canon à poudre, pour „ 
avertir les pirogues de s’éloigner. Une petite 7 
embarcation partie de la côte leur fit part, D ^ cembre ' 
sans doute, de ce qui venait de se passer; car, 
en moins d’une heure, il ne resta aucune pi- 
rogue à notre vue. Un Indien, qui était sur 
le gaillard d’arrière de ma frégate lorsque 
notre canot arriva, fut arrêté par mon ordre 
et mis aux fers; le lendemain , ayant rapproché 
la côte, je lui permis de s’élancer à la mer : 
la sécurité avec laquelle il était resté sur la 
frégate , était une preuve non équivoque de 
son innocence. 

Mon projet fut d’abord d’ordonner une nou- 
velle expédition pour venger nos malheureux 
compagnons de voyage , et reprendre les débris 
de nos chaloupes. Dans cette vue, j’approchai 
la côte pour y chercher un mouillage ; mais 
je ne trouvai que ce même fond de corail, 
avec une houle qui roulait k terre et faisait 
briser les ressifs : l’anse où s’était exécuté ce 
massacre , était d’ailleurs très -enfoncée du 
côté de l’isle , et il ne me paraissait guère 
possible d’en approchera la portée du canon. 

M, Boutin, que ses blessures retenaient alors 
dans son lit, mais qui avait conservé toute 
sa tête, me représentait en outre que la si- 
tuation de cette baie était telle, que si nos 
canots avaient le malheur d’y échouer, ce qui 
était très-probable, il n’en reviendrait pas un 
seul homme ; car lesarbresqui touchent presque 
le bord delà mer, mettant les Indiens à l’abri 
<!ç notre mousquetcrie, laisseraient les Frau-. 
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çais que nous débarquerions, exposés à une 
grêle de pierres d’autant plus difficiles à éviter, 

3 ue, lancées avec beaucoup de force et d’a- 
resse, elles faisaient presque le même effet 

3 ue nos balles, et avaient sur elles l’avantage 
e se succéder plus rapidement. M. deVaujuas 
était aussi de cet avis. Je ne voulus cependant 
y donner mon assentiment que lorsque j’eus 
entièrement reconnu l’impossibilité de mouiller 
à portée tle canon du village : je passai deux 
jours à louvoyer devant la baie ; j’apperçus 
encore les débris de nos chaloupes échouées 
sur le sable, et autour d’elles une immense 
quantité d’indiens. Ce qui paraîtra, sans doute, 
inconcevable , c’est que pendant ce temps 
cinq ou six pirogues partirent de la côte, et 
vinrent, avec des cochons, des pigeons et des 
cocos, nous proposer des échanges : j’étais, 
à chaque instant, obligé de retenir ma colère, 
pour ne pas ordonner de les couler bas. Ces 
Indiens, ne connaissant d’autre portée de nos 
armes que celle de nos fusils, restaient, sans 
crainte, à cinquante toises de nos bâtimens , 
et nogs offraient leurs provisions avec beau-r 
coup de sécurité. Nosgestes ne les engageaient 
pas à s’approcher, et ils passèrent ainsi une 
heure entière de l’après-midi du 12 décembre. 
Aux offres d’échanger des provisions ils firent 
succéder les railleries, et je m’ap perçus aussi tôt 

3 ue plusieurs autres pirogues se détachaient 
u rivage pour venir les joindre. Comme ils 
ne se cloutaient point de la portée de nos 
çanoqs, çt que tout me faisait pressentir qu© 
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je- serais bientôt obligé de m’écarter de mes 
principes de modération, j’ordonnai de tirer 
un coup de canon au milieu des pirogues. 
Mes ordres furent exécutés de la manière la 
plus précise; l’eau que le boulet fit jaillir entra 
dans ces pirogues, qui dans l’instant s’empres- 
sèrent de gagner la terre, et entraînèrent dans 
Jeur fuite celles qui étaient parties de la côte. 

J’avais de la peine à m’arracher d’un lieu si 
funeste , et à laisser les corps de nos compagnons 
massacrés ; je perdais un ancien ^mi, homme 
plein d’esprit, de jugement, de connaissances, 
èt un des meilleurs officiers de la marine fran- 
çaise; son humanité avait causé sa mort : s’il 
eût osé se permettre de faire tirer sur |e$ 
premiers Indiens qui entrèrent dans l’eau pouf 
environner ses chaloupes, il eût prévenu sa 
perte, celle de M. de Lamanon, et des dix 
pu très victimes de la férocité indienne : vingt 
personnes des deux frégates étaient en outre 
grièvement blessées ; et cet événement nous, 
privait, pour l’instant, de trente-deux hommes, 
et de deux chaloupes, les seuls bâtimens à 
rames qui pussent çontenir un nombre assez 
considérable d’hommes armés pour tenter une 
descente. Ces considérations dirigèrent ma 
conduite ultérieure : le plus petit échec m’eûç 
forcé de brûler une des deux frégates pour 
armer l’autre. J’avais, à la vérité, une chaloupe 
en pièces; mais je ne pouvais la monter qu’à 
ma première relâche. S’il n’avait fallu à ma 
colère que le massacre de quelques Indiens, 
j’avais eu occasion de détruire, de couler bas. 
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de briser cent pirogues qui contenaient plus 
17 7 ' de cinq cents personnes; mais je craignis de 
Décembre. me tromper au choix des victimes : le cri de 
ma conscience leur sauva la vie. Ceux à qui 
ce récit rappellera la catastrophe du capitaine 
Cook , ne doivent pas perdre de vue que ses 
bâtimens étaient mouillés dans la baie de 
Karakakooa; que leurs canons les rendaient 
maîtres des bords de la mer; qu’ils pouvaient 
y faire la loi, et menacer de détruire les pi- 
rogues restées sur le rivage , ainsi que les 
villages dont la côte était bordee : nous, au 
contraire, nous étions au large, hors de la 

I iortée du canon, obligés de nous éloigner de 
a côte lorsque nous avions à craindre le calme; 
une forte houle nous portait toujours sur les 
ressi fs , où nous aurions pu , sans doute, mouiller 
avec des chaînes de fer, mais c’eût été hors 
déportée de canon du village; enfin la houle 
suffisait pour couper le câble à l’écubier, et 
par là exposer les frégates au danger le plus 
imminent. J’épuisai donc tous* les calculs de 
probabilité avant de quitter cette isle funeste; 
et il me fut démontré que le mouillage était 
impraticable, et l’expédition téméraire sans le 
secours des frégates; le succès même eût été 
inutile, puisque bien certainement il ne restait 
pas un seul homme en vie au pouvoir des In- 
diens , que nos chaloupes étaient brisées et 
échouées, £t que nous avions à bord les moyens 
de les remplacer. Je fis route en conséquence, 
,4. le 14, pouruné troisième isle, que j’apperee- 
vais à l’ouest un quart nord* ouest, et dont 
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M. de Bougainville avait eu connaissance du 
haut des mâts seulement, parce que le mauvais 1787. 
temps l’en avait écarté; elle est séparée de D««*itbre. 
celle de Maouna par un canal de neuf lieues. 

Les Indiens nous avaient donné les noms des' 
dix isles qui composent leur archipel ; ils en 
avaient marqué grossièrement la place sur un 
papier; et quoiqu’on ne puisse guère compter 
sur le plan qu’ils en tracèrent, il paraît cepen- 
dant probable que les peuples de ces diverses 
isles forment entre eux une espèce de confé- 
dération, et qu’ils communiquent très -fré- 
quemment ensemble. Les découvertes ulté- 
rieures que nous avons faites, ne nous per- 
mettent pas de douter que cet archipel ne soit 
plus considérable, aussi peuplé et aussi abon- 
dant en vivres, que celui de la Société; il est 
meme vraisemblable qu’on y trouverait de 
très-bons mouillages : mais n’ayant plus de 
chaloupe, et voyant l’état de fermentation 
des équipages, je formai la résolution de ne 
mouiller qu’à la oaie Botanique, dans la nou- 
velle Hollande, où je me proposais de construire 
une nouvelle chaloupe avec les pièces que 
j’avais à bord. Je voulais néanmoins, pour le 
progrès de la géographie, explorer les dille- 
rentes isles que je rencontrerais, et déterminer 
exactement leur longitude et leur latitude; 
j’espérais aussi pouvoir commercer avec ces 
insulaires en restant bord sur bord, près de 
leurs isles : je laisse volontiers à d’autres le 
soin d’écrire l’histoire très-j)eu intéressante de 
ces peuples barbares. Un séjour de 24 heures. 
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et la relation de nos malheurs, suffisent pour 
‘7 7* faire connaître leurs mœurs atroces, leurs 
Décembre, arts, et les productions d’un des plus beaux 
pays de la nature. 

' Avant de continuer le récit de notre route 
le long des isles de cet archipel , je crois devoir ’ 
donner la relation de M. de Vaujuas , qui 
commanda la retraite de la baie dé Maouna. 
Quoiqu’il n’eût été à terre que comme conva- 
lescent, et qu’il n’y fût point en service, les ! 
circonstances lui rendirent ses forces, et il ne 
sortit de la baie qu’après s’être assuré qu’il ne 
restait pas un seul Français au pouvoir des 
Indiens. 

Relation de M. de Vaujuas. 

«Le mardi, n décembre, a onze heures 
du matin , M. de la Pérouse envoya sa cha- 
loupe et son canot, chargés de futailles, avec 
un détachement de soldats armés, pour faire 

E artie d’une expédition aux ordres de M. de 
angle. M. Boutin avait déjà pris des rensei- 
gnemens sur les moyens de maintenir l’ordre 
et de pourvoir à notre sûreté quand lès canots 
iraient à terré. A la mêmè heure, notre ca- 
pitaine fit aussi mettre ses embarcations à la 
mer, et les fit également charger de futailles 
et d’armes. A midi et demi , les frégates étant 
à trois quarts de lieue de terre, les amures à 
bâbord , les quatre embarcations partirent pour 
aller faire de l’eau dans une anse reconnue par 
M. de Langle. Cette aiguade était sous le vent 

« * . 
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de celle où l’on avait déjà été : M. de Langle 
l’avait jugée préférable, parce qu’elle lui pa->- 
raissait moins habitée et aussi commode; mais 
la première avait sur celle-ci l’avantage d’avoir 
une entrée beaucoup plus facile, et assez de 
profondeur pour que les chaloupes ne cou- 
russent pas risque d’y échouer. 

« M. de Langle me proposa , quoique je 
fuf.se convalescent et faible, de l’accompagner 
pour me promener et prendre l’air de terre j 
il sé chargea du commandement du canot, 
et confia celui de la chaloupe à M. le Gobien. 
M. Boutin commandait celle de la Boussole > 
et M. Mouton le canot. M. Colinet et le père- 
Receveur, tous deux malades, MM. de La- 
manon, la Martinière et Lavaux, nous accom- 
pagnèrent, ainsi que plusieurs personnes des- 
deux frégates; nous formions, y compris les 
équipages des deux canots, un détachement 
de soixante-une personnes. 

« Quand nous fûmes en route, nous vîmes J 
avec peine qu’une grande partie des pirogues 
qui étaient le long du bord, nous suivait et 
venait à la même anse; nous vîmes aussi, le 
long des rochers qui la séparent des baies 
voisines, beaucoup de naturels qui s’y ren- 
daient des autres villages. Arrivés au ressif qui 
forme l’anse de l’aiguade , et qui ne laisse 
jbur les canots qu’un passage étroit et peu 
profond , nous reconnûmes que la mer était 
iasse, et que les chaloupes ne pouvaient entrer 
dans l’anse sans échouer : effectivement, efles 
touchèrent à demi-portée de fusil du rivage , 
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, 7 8 7 dont nous n’approchâmes qu’en les poussant 
sur le fond avec les avirons. Cette baie s’était 
Décembre. p r £ S entée au capitaine sous un point de vue 

E lus favorable, parce que la mer était moins 
asse quand il en avait fait la reconnaissance. 
« A notçe arrivée, les sauvages qui bor- 
daient la côte au nombre de sept à huit cents , 
jetèrent dans la mer, en signe de paix, plu- 
sieurs branches de l’arbre dont les insulaires 
de la mer du Sud tirent leur boisson enivrante. 
En abordant, M. de Langle donna des ordres 
pour que chaque embarcation fût gardée par 
un soldat armé et un matelot, tandis que les 
équipages des chaloupes s’occuperaient à faire 
de l’eau , sous la protection d’une. double haie 
de fusiliers qui s’étendrait des chaloupes à 
l’aiguade. Les futailles remplies, on les em- 
barqua tranquillement; les insulaires se lais- 
saient assez contenir par les soldats armés : il y 
avait parmi eux un certain nombre de femmes 
et de filles très-jeunes, qui s’offraient à nous 
de la manière la plus indécente, et dont les 
avances ne furent pas universellement reje- 
tées; nous n’y vîmes que quelques enfans. 

I « Vers la fin du travail, le nombre des na- 
turels augmenta encore, et ils devinrent plus 
incommodes. Cette circonstance détermina 
M. de Langle à renoncer au projet qu’il avait 
eu d’abord de traiter de quelques vivres; il 
donna ordre de se rembarquer sur-le-champ: 
mais auparavant, et ce fut, je crois, la pre- 
mière cause de notre malheur , il fit pré- 
sent de quelques rassadès à des espèces de 
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chefs , qui avaient contribué à tenir les insu- 
laires un peu écartés : nous étions pourtant 
certains que cette police n’était qu’un jeu ; et 
si ces prétendus chefs avaient en effet de l’au- 
torité, elle ne s’étendait que sur un très-petit 
nombre d’hommes. Ces présens, distribués à 
cinq ou six individus , excitèrent le mécon- 
tentement de tous les autres; il s’éleva dès 
lors une rumeur générale, et nous ne fûmes 
plus maîtres de les contenir : cependant ils 
nous laissèrent monter dans nos chaloupes ; 
mais une partie de ces insulaires entra dans 
la mer pour nous suivre, tandis que les autres 
ramassaient des pierres sur le rivage. 

« Comme les chaloupes étaient échouées 
un peu loin de la grève, il fallut nous mettre 
dans l’eau jusqu’à la ceinture pour y arriver; 
et, dans ce trajet, plusieurs soldats mouillèrfyit 
leurs armes : c’est dans cette situation cri- 
tique que commença la scène d’horreur dont 
je vais parler. A peine étions-nous montés 
dans les chaloupes, que M. de Langle donna 
ordre de les dçchouer et de lever le grappin: 

1 plusieurs insulaires des plus, robustes vou- 
urent s’y opposer, en retenant le cablot. Le 
capitaine, témoin de cette résistance, voyant 
le tumulte augmenter , et quelques pierres 
arriver jusqu’à lui, essaya, pour intimider les 
sauvages, de tirer un coup de fusil en l’air; 
mais, bien loin d’en être effrayés, ils firent le 
signal d’une attaque générale : bientôt une 
grêle de pierres lancées avec autant de force 
que de Vitesse fond sur nous; le combat s’en- 
ni. | , 7 
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*" gage de part et d’autre , et devient général. 

*7®7* Ceux dont les fusils sont en état de tirer ren- 
Décembre. versent plusieurs de ces forcenés : mais les 
autres Indiens n’en sont nullement troublés, 
et semblent redoubler de vigueur; une partie 
d’entre eux s’approche de nos chaloupes .'tan- 
dis que les autres, au nombre de six à sept 
cents, continuent la lapidation la plus effrayante 
et la plus meurtrière. 

« Au premier acte d’hostilité, je m’étais jeté 
à la mer pour passer dans le canot de l’Astro- 
labe , qui était dépourvu d’officiers : la cir- 
constance me donna des forces pour le petit 
trajet que j’avais à faire, et, malgré ma fai- 
blesse et quelques coups de pierres que je 
reçus dans ce moment , je montai dans le ca- 
not sans aucun secours. Je vis avec désespoir 
qu’il ne s y trouvait presque pas une arme 
qui ne fût mouillée, et qu’il ne me restait 
d'autre parti à prendre que de tâcher de le 
mettre à flot en dehors au ressif, le plutôt 

J îossible. Cependant le combat continuait, et 
es pierres énormes lancées par les sauvages 
blessaient toujours quelques uns de nous : à 
mesure qu’un blessé tombait à la mer du côté 
des sauvages, il était achevé à l’instant à coups 
de pagaie ou de massue. 

« M. de Langle fut la première victime de 
la férocité de ces barbares, auxquels il n’avait 
fait que du bien. Dès le commencement de 
l’attaque, il fut renversé sanglant de dessus 
le traversin de la chaloupe, où il était monté , 

et il tomba à la mer avec le capitaine, d’armes 
. ♦ 
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et le maître charpentier, qui se trouvaient £ ~~ 

ses côtés : la fureur avec laquelle les insu- 17 7 ‘ 
lajres s’acharnèrent sur le capitaine , sauva Décembre, 
ces deux-ci, qui vinrent à bout de gagner le' 
canot ; ceux qui étaient dans les chaloupes 
sxibirent bientôt le môme sort que notre mal- 
heureux chef, à l’exception cependant de quel- 
ques uns qui, en s’esquivant, purent gagner 
le ressif, d’où ils nagèrent vers les canots. En 
moins de quatre minutes, les insulaires se ren- 
dirent maîtres des deux chaloupes, et j’eus la 
douleur de voir massacrer nos infortunés com 4 
pagnons, sans pouvoir leur porter aucun se- 
cours. Le canot de l’Astrolabe était encore en 
dedans du ressif, et je m’attendais à chaque 
instant à lui voir éprouver le sort des cha- 
loupes : mais l’avidité des insulaires le sauva; 
le plus grand nombre se précipita dans ces 
chaloupes , et les autres se contentèrent de 
nous jeter des pierres : plusieurs néanmoins 
vinrent nous attendre dans la passe et sur les 
ressifs. Quoique la houle fut forte et le vent 
debout , nous parvînmes cependant , malgré 
leurs pierres , et les blessures dangereuses de 
beaucoup d’entre nous, à quitter cet endroit 
funeste, et à joindre en dehors M. Mouton, 
commandant le canot de la Boussole : celui-ci, 
en jetant à la mer ses pièces à eau , avait allégé 
son canot, pour faire place à ceux qui attei- 
gnaient son bord. J’avais recueilli dans celui 
de l’Astrolabe MM. Boutin et Colinet , ainsi 
que plusieurs autres personnes. Ceux qui s'é- 
taient sauvés dans les canots étaient tous plus 
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ou moins blessés : ainsi les canots se trou- 
vaient sans défense, et il était, impossible de 
songer à rentrer dans une baie dont nous étions 
trop heureux d’être sortis, pour aller faire tête 
à mille barbares en fureur; c’eût été nous ex- 
poser, sans utilité, à une mort certaine. 

« Nous fîmes donc route pour revenir à 
bord des deux frégates, qui , à trois heures , au 
moment du massacre, avaient pris le bord du 
large : on ne s’y doutait seulement pas que 
nous courussions le moindre danger; la brise 
était fraîche, et les frégates étaient fort loin 
au vent; circonstance fâcheuse pour nous, et 
sur-tout pour ceux dont les blessures exigeaient 
un pansement prompt : h quatre heures, elles 
reprirent le bord de terre. Dès que nous 
fûmes en dehors des ressifs, je mis à la voile 
au plus près pour m’éloigner de la côte , et 
je hs jeter à la mer tout ce qui pouvait re- 
tarder la marche du canot, qui était rempli 
de monde. Heureusement les insulaires, oc- 
cupés du pillage des chaloupes, ne songèrent 
point à nous poursuivre : nous n’avions pour 
toute défense que quatre ou cinq sabres, et 
deux ou trois coups de fusil à tirer; faible res- 
source contre deux ou trois cents barbares, 
armés de pierres et de massues, et qui mon- 
tent des pirogues très-légères, aveclesquelles 
ils se' tiennent^ la distance qui leur convient. 
Quelques unes de ces pirogues se détachèrent 
de la baie peu après notre sortie; mais elles 
firent voile le long de la côte, d’où l’une d’elles 
partit pour aller avertir celles qui étaient 
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restées à bord des frégates. En passant, cette 
pirogue eut l’insoienee de nous faire des signes 
menaçans ; ma position m’obligeait à sus- 
pendre ma vengeance , et à réserver pour 
notre défense les faibles moyens qui nous res- 
taient. 

« Quand nous fûmes au large, je fis nager 
debout au vent, vers les frégates ; nous mîmes 
un mouchoir rouge à la tête du mât, et, en 
approchant, nous tirâmes nos trois derniers 
coups de fusil ;M. Mouton fit aussi, avec deux 
mouchoirs^le signal de demander du secours : 
mais l’on ne nous appercut que lorsque nous 
fûmes .près du bord. Alors l’Astrolabe, qui 
était la frégate la plus voisine,. arriva sur nous; 

D î déposai, à quatre heures et demie, les plus 
essés; M. Mouton en fit autant, et nous 
nous rendîmes sur-le-champ à bord de la Bous- 
sole, où, j’appris au général cette triste nou- 
velle : sa surprise fût extrême, d’après' les 
précautions que sa prudence lui avait inspirées , 
et la juste confiance qu’il avait dans celle de 
M. de Langle; je ne puis comparer sa déso- 
lation qu’à celle que j’éprouvais moi-même. Ce 
désastre nous rappela vivement celui du i3 
juillet 1786, et acheva de répandre l’amer- 
tume sur notre voyage; trop heureux encore, 
dans cette circonstance malheureuse, que la 
plus grande partie de ceux qui étaient à terre 
se fût sauvée ! si l’ardeur du pillage n’eût ar- 
rêté ou fixé un moment la fureur des sau- 
vages , aucun de nous n’eût échappé. 

« Il est impossible d’exprimer la sensation 
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,„g„. que ce funeste événement causa sur les deux 
frégates: la mort de M. de Langle, qui avait 

Dsci-uihrc. | “ /• ^ 

la confiance et 1 amitié de son équipage, mit, 
à bord de l’Astrolabe , tout le monde au déses- 
poir; les insulaires qui se trouvaient le long 
du bord lorsque j’y arrivai , et qui ignoraient 
cet événement, furent sur le point d’être im- 
molés à la vengeance de nos matelots , que 
nous eûmes la plus grande peine à contenir. 
L’affliction générale qui régna à bord est le 
plus bel éloge funèbre qu’on puisse faire du 
capitaine. Pour moi,*j’ai perdu en lui un ami 
bien plus qu’un commandant, et l’intérêt qu’il 
me témoignait me le fera regretter toute ma - 
vie; trop heureux si j’avais pu lui donner des 
marques de mon attachement et de ma re- 
connaissance, en me sacrifiant pour lui! Mais 
ce brave officier, plus exposé que les autres, 
fut la première proie des bêtes féroces qui 
nous assaillirent. Dans l’état de faiblesse où 
me tenait ma convalescence , j’avais été à terre 
sans armes et sous la sauve-garde des autres; 
toutes les munitions étaient épuisées ou mouil- 
lées lorsque j’arrivai au canot, et je ne pus 
qu’y donner des ordres malheureusement trop 
inutiles. 

«Je serais injuste envers ceux qui eurent 
comme moi le bonheur de se sauver, si je ne 
déclarais qu’ils se conduisirent avec toute la 
bravoure et le sang-froid possibles. MM. Bou- 
tin et Colinet, qui, malgré leurs graves bles- 
sures , avaient conservé la même force de 
tête, voulurent bien m’aider de leurs conseils. 
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qui me Turent très-utiles ; je fus encore parfai- 
tement secondé par M. le Gobien, qui fut le 
dernier à quitter la chaloupe , et dont l’exemple, 
l’intrépidité et les discours, ne contribuèrent 
pas peu à rassurer ceux des matelots qui au- 
raient pu éprouver quelques craintes. Les of- 
ficiers mariniers, matelots et soldats , exécu- 
tèrent , avec autant de zèle que de ponctualité , 
les ordres qui leur furent donnés. M. Mouton 
n’eut également qu’à se louer de l’équipage 
du canot de la Boussole. 

« Toutes les personnes qui étaient à terre 

} )euvent attester , comme moi , qu’aucune vio- 
ence, qu’aucupe imprudence de notre part, 
ne précéda l’attaque des sauvages. Notre ca- 

1 )itaine avait donné, à cet égard, les ordres 
es plus stricts , et personne ne s’en écarta. » 

S igné j Vau J u as. 

État des individus massacrés par les sauvages de 
l’isle Maouna, le n décembre 1787. 

L’ASTROLABE. 

M. DELANGLE,capitainec]evaisseau, commandant. 
Yves Humon, Jean Redellec , François Feret, 
Laurent Robin, un Chinois, matelots. 

Louis David canonnier servant. 

Jean Geraud, domestique. 

LA BOUSSOLE. 

M. de Lamanon, physicien et naturaliste. 


1787. 

Décembre. 
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Pierre Talin, maître canonnier. 1 

1787. André Roth, Joseph Rayes, canonniers servansï 
Décembre. 1 

Les autres personnes de l’expédition ont 
toutes été plus ou moins grièvement blessées. 
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Départ de Pis/e Maouna . r — Description de 
Piste dé Oyolava . — Echanges avec scs 


habitons 


Vue de Piste de Pot a. 


Nouveaux détails sur les mœurs } les arts 
les usages des naturels de ces isles, et sur 
les productions de leur sol. — licncontre 
des is les' des Cocos et des Traîtres. 


T ,k 14 décembre, je fis route vers l’isle 
d’Oyçflava , dont nous avions eu connaissance 
• cinq jours avant d’atteindre le mouillage qui 
nous fut si funeste. M. de Bougainville en 
avait reconnu de très-loin la partie méridio- 
nale indiquée sur le plan qu’il a donné de cet 
archipel : cette isle est séparée de celle de 
Maouna ou du Massacre , par un canal d’en- 
viron neuf lieues; et l’isle de Taïti peut à 
peine lui être comparée pour la beauté, l’é- 
tendue , la fertilité et l’immense population. 
Parvenus à la distance /le trois lieues de sa 
pointe du nord-est, nous fûmes environnés 
d’une innombrable quantité de pirogues, char- 
gées de fruits à pain, de cocos, de bananes, 
de cannes à sucre, de pigeons ; de poules- 
sultanes , mais de très-peu de cochons. Les 
habitans de cette isle ressemblaient beaucoup 
à ceux de l’isle Maouna, qui nous avaient si 
horriblement trahis; leur costume, leurs traits, 
leur taille gigantesque, en différaient si peu* 
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que nos matelots crurent reconnaître plusieurs 
17 7 ‘ (les assassins , et j’eus beaucoup de 1 peine h 
D écembre, les empêcher de tirer sur eux : mais j’étais 
certain que leur colère les aveuglait; et une 
vengeance que je n’avais pas cru pouvoir me 

Ë ermettre, sur des pirogues de l’isle même de 
faouna , au moment où j’appris cet affreux 
événement, ne pouvait être licitement exer- 
cée quatre jours après, dans une autre isle, 
à quinze lieues du champ de batajlle. Je par- 
vins donc à appaiser cette fermentation , et 
vnous continuâmes nos échanges : il y régng, 
beaucoup plus de tranquillité et de bonne foi 
qu’à l’isle Maouna, parce que les plus petites 
injustices étaient punies par des coups, ou* 
réprimées par des paroles et des gestes me- 
uaçans. A quatre heures après midi , nous 
mîmes en panne par le travers du village le 
plus étendu peut-être qui soit dans aucune isle 
de la mer du Sud , ou plutôt vis-à-vis une très- 
grande plaine couverte de maisons depuis la 
cime des montagnes jusqu’au bord de la mer : 
ces montagnes sont à peu près au milieu de 
l’isle, d’où le terrain s’incline en pente douce, 
et présente aux vaisseaux un amphithéâtre 
couvert d’arbres, de cases et de verdure; on 
. voyait la fumée s’élever du sein de ce village, 
comme du milieu d’une grande ville; la mer 
était couverte de pirogues qui toutes cher- 
chaient à s’approcher de nos bâtimens ; plu- 
sieurs n’étaient pagayées que par des curieux, 
qui, n’ayant rien à nous vendre , faisaient le 
tyjur de nos vaisseaux, et paraissaient n’avoir 
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d’autre objet que de jouir du spectacle que 
nous leur donnions. 

La présence des femmes et des en fans qui 
se trouvaient parmi eux, pouvait faire présu- 
mer qu’ils n’avaient aucune mauvaise inten- 
tion; mais nous avions de trop puissans motifs 
pour ne plus nous fier à ces apparences, et nous 
étions disposés à repousser le plus petit acte 
d’hostilité, d’une manière qui eût rendu les 
navigateurs redoutables à ces insulaires. Je 
suis assez porté à croire que nous sommes les 
premiers qui ayons commercé avec ces peu- 
ples : ils n’avaient aucune connaissance du fer; 
ils rejetèrent constamment celui que nous leur 
offrîmes, et ils préféraient un seul grain de 
rassade à une hache, ou à un clou de six pouces; 
ils étaient riches des 'biens de la nature, et ne 
recherchaient dans leurs échanges que des 
superfiuités et des objets de luxe. Parmi un 
assez grand nombre de femmes , j’en remarquai 
deux ou trois d’une physionomie agréable , et 
qu’on croirait avoir servi de modèle au dessin 
de la porteuse de présens An troisième Voyage 
de Cook; leurs cheveux ornés de fleurs, et 
d’un ruban vert, en forme de bandeau , étaient 
tressés avec de l’herbe et de la mousse ; leur 
taille était élégante, la forme de leurs bras 
arrondie , et dans les plus justes proportions ; 
leurs yeux , leur physionomie, leurs gestes, 
annonçaient de la douceur, tandis que ceux des 
hommes peignaient la surprise et la férocité. 

A l’entrée de la nuit , nous continuâmes 
notre route en prolongeant i’isle , et -les pi- 
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*“ rogues retournèrent vers la terre ; le' rivage , 
J 7^7' couvert de brisans , ne présentait point d’abri 
Ui'ccmbrc. à nos vaisseaux , parce qüe la mer du. Nord-Est 
s’élève et bat avec fureur contre la côte du 
nord sur laquelle nous naviguions. Si j’avais 
eu dessein de mouiller , j’aurais probablement 
trouvé un excellent abri dans la partie de 
l’ouest: en général, entre les Tropiques,* ce 
n’est presque jamais que sous le vent des isles 
que les navigateurs doivent chercher des an- 
crages. Je restai en calme plat toute la jour- 
née du lendemain; il y eut beaucoup d’éclairs, 
suivis de coups de tonnerre et de pluie. Nous 
ne fûmes accostés que par très-peu de pi- 
rogues; ce qui me fit croire qu’on avait appris 
à Oyolava notre événement de l’isle Maouna; 
cependant, comme il était possible que l’orage 
et les éclairs eussent retenu les pirogues dans 
leurs ports, mon opinion pouvait n’être qu’une 
conjecture; mais elle acquit beaucoup de pro- 
17. habilité le \n. En effet , lorsque nous fûmes 
le long de l’isle de Pola, que nous rangeâmes 
beaucoup plus près que la précédente, nous 
ne filmes visités par aucune pirogue : je ju-< 
geai alors que ces peuples n’avaient pas en- 
core fait assez de progrès dans la morale pour 
savoir que la peine ne devait retomber que 
sur les coupables, et que la punition des seuls 
assassins eût suffi à notre* vengeance. L’isle 
de Pola , un peu moins grande que celle 
d’Oyolava, mais aussi belle, n’en est séparée 
que par un canal d’environ quatre lieues , 
coupé lui-même par deux isles assez consklé* 
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râbles, dont une, fort basse et très-boisée, 
est probablement habitée. La côte du nord de 
Pola, comme celle des autres isles de*cet ar- 
chipel , est inabordable pour les vaisseaux ; 
mais, en doublant la pointe ouest de cette 
isle , i)n trouve une mer calme et sans brisans, 
qui promet d’excellentes rades. 

Nous avions appris des insulaires de Maouna 
que l’archipel des Navigateurs est composé de 
dix isles; savoir : Opoun, la plus à l’est; Léo- 
né, Fanfoué, Maouna , Oyolava , Calinassé, 
Pola, Shika, Ossamo, et Üuera. 

Nous ignorons la position des trois der- 
nières : les Indiens, sur le plan qu’ils tracèrent 
de cet archipel , les placèrent dans le sud 
d’Oyolava; mais si elles avaient eu la position 
qu’ils leur assignèrent, il est certain, d’après 
la route de M. de Bougainville, que ce navi- 
gateur en aurait eu connaissance. Malgré la 
patience et la sagacité de M. Blondela, qui 
s’était particulièrement attaché à tirer quel- 
ques éclaircissemens géographiques des insu- 
laires , il ne put parvenir à former aucune 
conjecture sur leur gisement ; mais la suite 
de notre navigation nous a appris que deux 
de ces trois isles pouvaient être celles des Co- 
cos et des Traîtres * , placées, d’après les ob- 
servations du capitaine, Wallis, i d i5' trop à 
l’ouest. 

Opoun , la plus méridionale comme la plus 


* Wallis a nommé ces isles toscan ch et Keppel. 
(N. D. R.) 
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orientale de ces isles, est par 14^ 7' de lati-' 
* 7 7 ' tude sud, et par 2.7' 7" de longitude 
Décembre, occideiftale. Un coup d’œil sur le plan (Atlas* 
n° 64) fera connaître la position respective de 
ces isles, leur grandeur , et leur distance re- 
lative : un point de chacune d’elles est assu- 
jetti à des déterminations exactes de latitude 
et de longitude , marquées sur ce même plan , 
et déduites du résultat de plusieurs distances 
de la lune au soleil, qui ont servi à corriger 
l’erreur de nos horloges marines. Plusieurs 
■ géographes attribuent à Roggewein la décou- 

verte de ces isles, auxquelles, selon eux, il 
donna, en 1721, le nom tfisles lieaitmanj 
mais ni les détails historiques sur ces peuples, 
ni la position géographique que l’historien du 
voyage de Roggewein * assigne à ces isles, 
ne s’accordent avec cette opinion. Voici comme 
il s’explique à ce sujet : 

« Nous découvrîmes trois isles à la fois , 
« sous le 12 e degré de latitude; elles parais- 
« saient très-agréables à la vue : nous les trou- 
« vâmes garnies de beaux arbres fruitiers, et 
« de toutes sortes d’herbes, de légumes et 
« de plantes; les insulaires, qui venaient au 
« devant de nos vaisseaux , nous oiïraient 
« toutes sortes de poissons, des cocos, des ba- 


* La relation historique du voyage de Roggewein, 
rapportée par le président de Brosses, a été écrite en 
langue française, en 1789, par un Allemand , natif 
de Meckelbourg , sergent-major des troupes em- 
barquées sur la flotte de Rogge\^jin. 
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« nanes et d’autres fruits excellens. Il fallait 
« que ces isles fussent bien peuplées, puisqu’à 
« noire arrivée le rivage était rempli de piu- 
« sieurs milliers d’hommes et de femmes ; la 
« plupart de ceux-là portaient des arcs avec 
« aes flèches. Tous ceux qui habitent ces isles 
« sont blancs, et ne diffèrent des Européens 
« qu’en ce que quelques uns d’entre eux ont la 
« peau brûlée par l’ardeur du soleil : ils pa- 
« raissaient bonnes gens, vifs et gais dans leurs 
« conversations, doux et humains les uns en- 
« vers les autres; et dans leurs manières, on 
« ne pouvait appercevoir rien de sauvage : ils 
« n’avaientpas non plus le corps peint comme 
« ceux des isles que nous avions découvertes 
« auparavant; ils étaient vêtus, depuis la cein- 
« ture jusqu’au talon, de franges d’une étoffé 
« de soie artistement tissue ; ils avaient la tête 
« couverte d’un chapeau pareil*, très-fin et 
« très-large, pour les garantir de l’ardeur du 
« soleil. Quelques unes de ces isles avaient 
« dix, quatorze, et jusqu’à vingt milles de cir- 
« cuit : nous les appelâmes isles de Beauman, 
« du nom du capitaine du vaisseau Tienho- 
« ven, qui les avait vues le premier. Il faut 
« avouer (ajoute l’auteur) que c’est la nation 
« la plus liumanisée et la plus honnête que 
« nous ayons rencontrée dans les isles de la 
« mer du Sud. Toutes les côtes de ces isles 
« sont d’un bon ancrage; on y mouille sur 
« treize jusqu’à vingt brasses d’eau. » 

On verra, dans la suite de ce chapitre, que 
ces détails n’ont presque aucun rapport avec 


r- 
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ceux que nous avons à donner sur les peuples 
*787* () es isles des Navigateurs : comme la position 
Ucceinbre.' ^géographique ne s’y rapporte pas davantage, 
et- qu’il existe une carte allemande sur la- 
quelle la route de Roggewein est tracée, et 
qui place ces isles par iô d , je suis fondé à 
croire que les isles Beauman ne. sont pas les 
mêmes que celles auxquelles M. de Bougain- 
ville a donné le nom d’is/es des Navigateurs ; 
il me paraît cependant nécessaire de leur con- 
server cette dénomination , si l’on ne veut 
porter dans la géographie une confusion très- 
nuisible au progrès de cette science. Ces isles, 
situées vers le '14 e degré de latitude sud, et 
entre les 171 et iyô degrés de longitude oc- 
cidentale, forment un des plus beaux archi- 
pels de la mer du Sud, aussi intéressant par 
• ses arts , ses productions et sa population, que 

les isles de la Société ou celles des Amis, dont 
les voyageurs anglais nous ont donné une 
description qui ne laisse rien à desirer. Quant 
à la moralité de ces peuples, quoique nous 
ne les ayons vus qu’un instant, nous avons 
appris , par nos malheurs , à bien connaître 
leur caractère, et nous 11e craignons pas d’as- 
surer qu’on chercherait en vain à exciter par 
des bienfaits la reconnaissance de ces âmes 
féroces, qui ne peuvent être contenues que 
par la crainte. 

Ces insulaires sont les plus grands et les 
mieux faits que nous ayons encore rencontrés; 
leur taille ordinaire est de cinq pieds neuf, dix 
ou onze pouces : mais ils sont moins étonnans 
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encore par leur taille que par les proportions " 
colossales des differentes parties de leur corps. ' 7 ^ 7 - 
Notre curiosité, qui nous portait k les tue- Décembre, 
.snner très -souvent, leur üt faire des compa- 
l'aîscms fréquentes de leurs forces physiques 
avec les nôtres : ces comparaisons n’étaiertt 
-pas à notre avantage, et nous devons |)eut- 
être nos malhenrs à Prdée de supériorifé indi- 
viduelle qui leur est restée de ces différons 
essais. Leur physionomie me parut souvent 
exprimer un sentiment de dédam, que je crus 
détruire en ordonnant de faire devant eüjc 
usage de nos armes : mais mon objet n’autalt 
pu être rempli qu’en les faisant diriger sur 
des victimes humaines; car, autrement, ils 
prenaient le bruit pour un jeu, et l’épreuve 
pour tine plaisanterie. 

Parmi ees insulaires, un très-petit nombre 
est au-dessous de la taille que j’ai indiquée ; 
j’en ai fait mesurer qui n’avaient que cinq 
pieds quatre pouces, jnais ce sont les nains du 
pays; et quoique la taille de ces derniers semble 
se rapprocher de la nôtre, cependant leurs 
bras forts et nerveux , leurs poitrines larges, 
leurs jambes, leurs cuisses, offrent encore 
une proportion très-differente : on peut assure!*. 

3 11’ils sont aux Européens ce que les chevaux 
anois sont à ceux des différentes provinces 
de France. 

Les hommes ont le corps peint ou tatoué'* 
de "manière qu’on fes croirait habillés, quoi- 
qu’ils soient presque nus ; ils ont seulement au- 
tour des reins une ceinturé d’herbes marines, 
ni. 18 
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qui leur descend jusqu’aux genoux, et les fait 
ressembler à ces fleuves delà fable qu’on nous 
dépeint entourés de roseaux. Leui-s cheveux 
sont tiès-longs; ils les retroussent souvent 
autour de la tête, et ajoutent ainsi à la férocité 
de leur physionomie; elle exprime toujours, 
ou l’étonnement, ou la colère : la moindre dis- ■ 
pute entre eux est suivie de coups de bâton, 
de massue, ou de pagaie, et souvent, sans 
doute, elle coûte la vie aux combattans; ils 
sont presque tous couverts de cicatrices qui ne 
peuvent être que la suite de ccs combats parti- 
culiers. La taille des femmes est proportionnée 
à celle des hommes ; elles sont grandes , sveltes, 
■et ont de la grâce : mais elles perdent , avant 
la fin de leur printemps, cette douceur d’ex- 
pression, ces formes élégantes, dont la nature 
n’a pas brisé l’empreinte chez ces peuples bar- 
bares, mais qu’elle paraît ne leur laisser qu’un 
instant et à regret. Parmi un très-grand nom- 
bre de femmes que j’ai ôté à portée de voir, 
je n’en ai distingué que trois de jolies; l’air 
grossièrement effronté des autres, l’indécence 
de leurs mouvemens, et l’offre rebutante 

3 u’elles faisaient de leurs faveurs, les Ten- 
aient bien dignes d’être les mères ou les fem- 
mes des êtres féroces qui nous environnaient. 
Comme l’histoire de notre voyage peut ajou- 
ter quelques feuillets à celle de l'homme , je 
n’en écarterai pas des tableaux qui pourraient 
sembler indécens dans tout autre ouvrage, 
et je rapporterai que le très-petit nombre de 
jeunes et jolies insulaires dont j’ai déjà parlé. 




Digitized by Google 



DE LA PEROUSE. 


Ü75 


eut bientôt fixé l’attention de quelques Fran- 
çais , qui, malgré ma défense , avaient cherché 17 7* 
à former des liaisons avec elles : les regards de 
nos Français exprimaient des désirs qui furent 
bientôt devinés; de vieilles lémmes se chargè- 
rent de la négociation ; l’autel fut dressé dans 
la case du village la plus apparente ; toutes les 
jalousies furent baissées, et les curieux écar- 
tés : la victime fat placée entre les bras d’un 
vieillard, qui, pendant la cérémonie, l’exhor- 
tait à modérer l’expression de sa douleur ; les 
matrones chantaient et hurlaient, et le sacrifice 
fut consommé en leur présence et sous les 
auspices du vieillard, qui servait d’autel et de 
prêtre. Toutes les femmes et les enfans du vil- 
age étaient autour de la maison, soulevant 
égarement les jalousies, et cherchant les plus 
petites ouvertures entre les nattes pour jouir 
de ce spectacle. Quoi qu’en aient pu dire les 
voyageurs qui nous ont précédés, je suis con- 
vaincu qu’au moins dans les isles des Naviga- 
teurs, les jeunes filles, avant d’être mariées, 
sont maîtresses de leurs faveurs, et que leur 
complaisance ne les déshonore pas ; il est même f 

plus que vraisemblable qu’en se mariant elles 
jn’ont aucun compte à rendre de leur con- 
duite passée : mais je ne doute pas qu’elles 
ne soient obligées à plus de réserve lorsqu’elles 
ont un mari. 

Ces peuples ont certains arts qu’ils cultivent 
avec succès : j’ai déjà parlé de la forme élé- 
gante qu’ils donnent à leurs cases : ils dédai- 
gnent, avec quelque raison, nos instrumens 
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de fer; car ils façonnent parfaitement leurs 
'ffi’ ouvrages, avec des haches faites d’un basalte 
Décembre, très-fin et tvès-compact , et ayant la forme 
d’hermiuettes. Ils nous vendirent, pour quel- 
ques grains de verre, de grands plats de bois 
à trois pieds, d’une seule pièce, et tellement 

} jolis , qu’ils semblaient être enduits du vernis 
e plus fin r il eût fallu plusieurs jours à un 
bon ouvrier d’Europe pour exécuter un de 
ces ouvrages, qui, par le défaut d’instrumens 
convenables , devait leur coûter plusieurs mois 
de travail ; ils n’y mettaient cependant presque 
aucun prix, parce qu’ils en attachent peu à 
l’emploi de leur temps. Les arbres à fruits et 
les racinés nourrissantes, qui croissent spon- 
tanément autour d’eux, assurent leur subsis* ' 
tance, celle de leurs cochons, de leurs chiens 
et de leurs poules; et si quelquefois ils se 
livrent au travail, c’est pour se procurer des 

{ ouissances plus agréables qu’utiles. Ils fa- 
jriquent des nattes extrêmement fines et quel- 
ques étoffés -papier. Je remarquai deux ou 
trois de ces insulaires, qui me parurent être 
, des chefs; ils avaient, aq lieu d’une ceinturé 
d’herbes, une pièce de toile qui les envelop- 
pait comme une jupe : le tissu en est fait avec 
un vrai fil , tiré sans doute de quelque planté 
ligneuse, comme l’ortie ou te lin; elle est fa- 
briquée sans navette, et les fils sont absolu- 
ment passés comme ceux des nattes. Cette 
toile, qui réunit la souplesse et la solidité des 
nôtres , est très-propre pour les voiles de leurs 
piiogues; elle nous parut avoir une grande 
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supériorité sur l’étoffè-papier des isles de la 
Société et des Amis , qu’ils fabriquent aussi ; 
ils nous en vendirent plusieurs pièces : mais 
ils en font peu de cas et très-peu d’usage. 
Les femmes préfèrent à cette étoffé les nattes 
fines dont j’ai parlé. 

Nous n’avions d’abord reconnu aucune idem 
tité entre leur langage et celui des peuples 
des isles de la Société et des Amis, dont nous 
avions les vocabulaires; mais un plus mûr 
examen nous apprit qu’ils parlaient un dia- 
lecte de la même langue. Un fait qui peut 
conduire à le prouver, et qui confirme l’opi- 
nion des Anglais sur l’origine de ces peuples, 
c’est qu’un jeune domestique manillois, né 
dans la province de Tagayan au nord de Ma- 
nille , etitendait et nous expliquait la plus 
grande partie des mots des insulaires : on sait 
que le tagayan, le talgale, et généralement 
toutes les langues des Philippines, dérivent 
du malais; et cette langue, plus répandue que 
ne le furent celles des Grecs et des Romains, 
est commune aux peuplades nombreuses qui 
habitent les isles de la mer du Sud. Il me pa- 
raît démontré que ces différentes nations pro- 
viennent de colonies malaises , qui , à des 
époques extrêmement reculées, firent la con- 
quête de ces isles; et peut-être les Chinois et 
les Égyptiens, dont on vante tant l’ancien- 
neté, sont-ils des peuples modernes, en com- 
paraison de ceux-ci. Quoi qu’il en soit, je suis 
convaincu que les indigènes des Philippines, 
de Formose, de la nouvelle Guinée, de la 
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nouvelle Bretagne, des Hébrides, des isles 
des Amis , etc. dans l’hémisphère sud , et 
ceux des Carolines , des Mariannes, des isles 
Sandwich , dans l’hémisphère nord , étaient 
cette race d’hommes crépus que l’on trouve 
encore dans l’intérieur de l’isle Luçon et de 
i’isle Formose : ils ne purent être subjugués 
dans la nouvelle Guinée , dans la nouvelle 
Bretagne, aux Hébrides ; mais, vaincus dans 
les isles plus à l’est, trop petites pour qu’ils 
pussent y trouver une retraite dans le centre, 
ils se mêlèrent avec les peuples conquérans, 
et il en est résulté une race d’hommes très- 
noirs, dont la couleur conserve encore quel- 
ques nuances de plus que celle de certaines 
familles du pays , qui vraisemblablement se 
sont fait un point d’honneur de nd pas se 
mésallier. Ces deux races , très-distinctes , ont 
frappé nos yeux aux isles des Navigateurs , 
et je ne leur attribue pas d’autre origine. 

Les descendans des Malais ont acquis dans 
ces isles une vigueur, une force, une taille 
et des proportions, qu’ils ne tiennent pas de 
leurs pères, et qu’ils doivent, sans doute, à 
l’abondance des subsistances, à la douceur du 
climat, et à l’influence de differentes causes 
physiques, qui ont agi constamment et pen- 
dant une longue suite de générations. Les arts 
qu’ils avaient peut-être apportés se seront per- 
dus par le défaut de matières et d’instrumens 
propres à les exercer; mais l’identité de lan- 
gage, semblable au fil d’Ariadne, permet à 
l’oDservateur de suivre tous les détours de 
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ce nouveau labyrinthe. Le gouvernement 
féodal s’y est aussi conservé : ce gouverne- 
ment, que de petits tyrans peuvent regretter, 
qui a souillé l’Europe pendant quelques siècles , 
et dont les restes gothiques subsistent encore 
dans nos lois et sont les médailles qui attestent 
notre ancienne barbarie; ce gouvernement, 
dis-je, est le plus propre à maintenir la fé- 
rocité des mœurs , parce que les plus petits 
intérêts y suscitent des guerres de village à 
village , et ccs sortes de guerres se font sans 
magnanimité, sans courage; les surprises, les 
trahisons, y sont employées tour a tour; et 
dans ces malheureuses contrées , au lieu de 
guerriers généreux , on ne trouve que des 
assassins. Les Malais sont encore aujourd’hui 
la nation la plus perfide de l’Asie, et leurs en- 
fans n’ont pas dégénéré, parce que les mêmes 
causes ont préparé et produit les mêmes elfets. 
On objectera, peut-être, qu’il a dû être très- 
difficile aux Malais de remonter de l’ouest 
vers l’est , pour arriver dans ces différentes 
isles : mais les vents de l’ouest sont au moius 
aussi fréquens que ceux de l’est, aux environs 
de l’Equateur , dans une zone de sept à huit 
degrés au nord et au sud ; et ils sont si varia- 
bles , qu’il n’est guère plus difficile de naviguer 
vers l’est que vers l’ouest. D’ailleurs, ces dif- 
férentes conquêtes n’ont pas eu lieu à la même 
époque ; ces peuples se sont étendus peu à 
peu , et ont introduit de proche en proche cette 
forme de gouvernement , qui existe encore 
dans la presqu’isle de Malaca, à Java, Suma- 
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tra, Bornéo, et clans toutes les contrées sou-* 
mises à cette barbare nation. 

Parmi quinze ou dix- huit cents insulaires 
que nous eûmes occasion d’observer, trente * 
au moins , s’annoncèrent à nous comme des 
chefs ; ils exerçaient une espèce de police, et 
donnaient de grands coups de bâton : mais 
l’ordre qu’ils avaient l’air de vouloir établir i 
était transgressé en moins d’une minute; ja- 
mais souverains ne furent moin9 obéis; jamais 
l’insubordination et l’anarchie n’excitèrent plus 
de désordres. 

C’est avec raison que M. de Bougainville 
les a nommés les Navigateurs ; tous leurs 
voyages se font en pirogue, et ils ne vont 
jamais à pied d’un village à l’autrè. Ces vil- 
lages Sont tous situés dans des anses sur les 
bords de la mer, et n’ont de sentiers que pour 
pénétrer dans l’intérieur du pays. Les isles 
que nous avons visitées étaient couvertes \ 
jusqu’à la cime, d’arbres chargés de fruits * 
sur lesquels reposaient des pigeons-ramiers , 
des tourtérelles vertes, couleur de rose, et 
de différentes couleurs; nous y avons vu des 
perruches charmantes, une espèce de merle* 
et même des perdrix. Ces insulaires soulagent 
l’ennui de leur oisiveté en apprivoisant des 
oiseaux ; leurs maisons étaient pleines de pi- 
geons-ramiers , qu’ils échangèrent avec nous 
par centaines: ils-nous vendirent aussi plus de 
trois cents poules-sultanes du plus beau, pin- 
mage. • - • )’>■>, 

Leurs pirogues sont à balançier , , très - pe* 
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tites, et ne contiennent assez ordinairement ~~ 
cjiie cinq ou six personnes; quelques-unes 
cependant peuvent en contenir jusqu’à qua- Décembre, 
torze, mais c’est le plus petit nombre : elles 
rve paraissent pas , au surplus, mériter l’é-. 
loge que les voyageurs ont fait de la célérité 
de leur marche; je ne crois pas que. leur vi- 
tesse excède sept nœuds à la voile; et, à la 
pagaie, elles ne pouvaient nous suivre lors- 
que nous faisions quatre milles par heure. Ces 
Indiens sont si habiles nageurs , qu’ils semblent 
n’avoir de pirogues qu» pour se reposer : . 
comme au moindre faux mouvement elles se 
remplissent, ils sont obligés, à chaque ins- 
tant, de se jeter à la mer, pour soulever sur 
leurs épaules ces' pirogues submergées, et 
en vider l’eau. Ils les accollent quelquefois 
deux à deux , au moyen d’une traverse en bois , 
dans laquelle ils pratiquent un étambrai pour 
placer leur mât; de cette manière , elles cha- 
virent moins, et ils peuvent conserver leurs 
provisions pour de longs voyage?. Leurs voiles 
de natte, ou de toile nattée, sont à livarde, et 
ne méritent pas une description particulière. 

Ils ne pêchent qu’à la ligne ou à l’épervier j 
ils nous vendirent des filets, et des hameçons 
de nacre et de coquille blanche très - artiste? 
ment travaillés : cts instrumens ont la forme 
de poissons volans , et servent d’étui à un 
hameçon d’écailie de tortue assez fort pour 
résister aux thons , aux bonites et aux do* 
rades. Ils échangeaient les plus gros poissons 
contre quelques grains de verre, et on voyait, 
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à leur empressement , qu’ils ne craignaient 
‘7 8 7* pas de manquer de subsistances. 

Difcembre. Les isles de cet archipel que j’ai visitées, 
m’ont paru volcaniques; tontes les pierres du 
rivage, sur lequel la mer brise avec une fu- 
reur qui fait rejaillir l’eau à plus de cinquante 
pieds, ne sont que des morceaux de lave, de 
basalte roulé , ou de corail , dont l’isle entière 
est environnée. Ces coraux laissent au milieu 
de presque toutes les anses un passage étroit, 
mais suffisant pour des pirogues , ou même 
pour des canots et clés chaloupes, et forment 
ainsi de petits ports pour la marine des insu- 
laires, qui d’ailleurs ne laissent jamais leurs 
pirogues sur l’eau : en arrivant , ils les re- 
misent auprès de leurs maisons, et les placent 
à l’ombre sous des arbres; elles sont si légères, 
que deux hommes peuvent les porter aisément 
sur leurs épaules. 

L’imagination la plus riante se peindrait dif- 
ficilement des sites plus agréables que ceux 
de leurs villages: toutes les maisons sont bâ- 
ties sous des arbres à fruits, qui entretiennent 
dans ces demeures une fraîcheur délicieuse ; 
elles sont situées au bord d’un ruisseau qui 
descend des montagnes, et le long duquel est 
pratiqué un sentier qui s’enfonce dans l’inté- 
rieur de l’isle. Leur architecture a pour objet, 
principal de les préserver de la chaleur, et j’/ti 
déjà ait qu’ils savaient y joindre l’élégance : 
ces maisons sont assez grandes pour loger 
plusieurs familles; elles sont entourées de 
jalousies qui se lèvent du côté du vent et se 
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ferment du côté du soleil. Les insulaires dor-“ 
ment sur des nattes très-fines, très-propres,' ’7 P 7* 
et parfaitement à l’abri de l’humidité. Nous Décembre, 
n’avons appercu aucun morai , et nous ne pou- 
vons rien aire de leurs cérémonies religieuses. 

Les cochons, les chiens, les poules, les oi- 
seaux et le poisson , abondent dans ces isles ; 
elles sont couvertes aussi de cocotiers, de 
goyaviers, de bananiers, et d’un autre arbre 
qui produit une grosse amande qu’on manqe 
cuite, et à laquelle nous avons trouvé le goût 
du marron. Les cannes à sucre y croissent 
spontanément sur le bord des rivières ; mais 
elles sont aqueuses, et moins sucrées que celles 
de nos colonies : cette différence vient sans 
doute de ce qu’elles se multiplient à - l’ombre , 
sur un terrain trop gras et qui n’a jamais été 
travaillé. On y trouve aussi des souches dont 
les racines approchent beaucoup de celles de 
l’igname ou au camagnoc. 

Quelque dangereux qu’il fût de s’écarter 
dans l’intérieur de l’isle, MM. de la Martinière 
et Collignon suivirent plus les impulsions de 
leur zèle que les règles de la prudence ; et 
lors de la descente qui nous fût si fatale , 
ils s’avancèrent dans les terres pour faire des 
découvertes en botanique. Les Indiens exi- 
geaient un grain de verre pour chaque plante 
que M. de la Martinière ramassait , et ils 
menaçaient de l’assommer lorsqu’il refusait de 
payer cette rétribution : poursuivi à coups 
de pierres au moment du massacre , il gagna 
nos canots à la nage, son sac de plantes sur 
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le dos, et parvint ainsi à les conserver. Nous 
i 7 8 7‘ n’avions apperçu jusqu’alors d’autre arme 
Décembre, que des massues ou patow-patoivs mais M, 
Boutin m’assura qu’il avait vu dans leurs mains 
plusieurs paquets de flèches , sans aucun arc ; 
je suis porté à croire que ces flèches ne sont 
que des lances qui leur servent à darder 1» 
poisson; leur effet serait bien moins dangereux 
dans les combats que celui des pierres de deux 
ou trois livres qu’ils lancent avec une adressé 
et une vigueur inconcevables. Ces islessont ex-» 
trêmement fertiles, et je crois leur population 
très-considérable : celles de l’est, Opoun, 
Leone, Fanfouc, sont petites; les deux der- 
nières sur-tout n’ont qu’environ cinq milles 
de circonférence : mais Maouna, Oyolava et 
Pola , doivent être comptées parmi les plus 
grandes et les plus belles isles de la mer dq 
Sud. Les relations- des différons voyageurs 
n’offrent rien à l’imagination qui puisse etre 
comparé à la beauté et à l’immensité du vil- 
lage sous le vent duquel nous mîmes en 
panne sur la côte du nord d’Oyolava. Quoi-» 
qu’il fût presque nuit lorsque nous y arri- 
vâmes ; nous fûmes en un instant environ- 
nés de pirogues, que la curiosité, ou le de- 
sir de commercer avec nous, avait fait sorr 
tir de leurs ports; plusieurs n’apportaient 
rien, et venaient seulement jouir d’un coup 
d’çeil nouveau pour elles. 11 y en avait d ex- 
trêmement petites qui ne contenaient qu un 
seul homme; ces dernières étaient très-ornées ? 
comme elles tournaient autour des bâtimens 
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sans faire aucun commerce, nous les a|)pe- ,787. 
lions les cabriolets; elles eu avaient les incon- , . 

véniens, car le plus petit choc des autres D '' t ‘ : ‘ u 

Î lirogues les faisait chavirer à chaque instant, 
v'ous vîmes aussi de très-près la grande et 
guperbe isie de Pola ; mais nous n’eumes 
aucune relation avec ses habitans : ejn tour- 
nant cette dernière isie dans sa partie occi- 
dentale, nous aperçûmes une mer tranquille, 
qui paraissait promettre de bons mouillages, •- 
au moins tant que les vents seraient rhi nord 
au sud par l’est ; mais la fermentation était 
encore trop grande dans nos équipages, pour 
que je me décidasse à y mouiller. Après l’évé- 
nement qui nous était arrivé, je ne pouvais 
prudemment envoyer nos matelots à terre, 
sans. armer chaque homme d’un fusil , et cha- 
que canot d’un pierrier; et alors le Senti- 
ment de leur force, augmenté par le désir de 
la vengeance, les eût portés peut-être à ré- 
primer à coups de fusil le plus petit acte d’in* 
justice commis par les insulaires. D’ailleurs, 
dans ces mauvais mouillages, un bâtiment est 
exposé à se perdre, lorsqu’il n’a pas 1 un ba- 
teau capable de porter une ancre sur laquelle 
il puisse se touer. C’est d’après ces considé- 
rations que je me déterminai, cointhC je l’ai 
dit, à ne mouiller qu’à la baie Botanique, en 
me bornant à parcourir, dans ces divers ar- 
chipels, les routes qui pouvaient me conduire 
à de nouvelles découvertes. : 

Lorsque nous eûmes don blé lat ûte occiden- 
tale de l iste de Pola, nous n’appercûmes plus 
aucune terre; notis n’avions pu voir les trois 
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isles qde les insulaires avaient nommées Shika, 
Ossamo, Ouera, et qu’ils avaient placées dans 
le sud d’Oyolava. Je fis mes efforts pour gou- 
verner au sud-sud-est ; les vents d’est-sud- 
est me contrarièrent d’abord; ils étaient très- 
faibles , et nous ne faisions que huit à dix 
lieues par jour : ils passèrent enfin au nord, 
et successivement au nord-ouest; ce qui me 
permit de faire prendre de l’est à ma route, 
et j’eus connaissance, le 20, d’une isle ronde, 
précisément au sud d’Ojolava , mais à près 
de quarante lieues. M. de Bougainville, qui 
avait passé entre ces deux isles, n’avait pas 
appercu la première, parce qu’il était quel- 
ques lieues trop au nord. Le calme ne me 
permit pas de . l’approcher ce même jour; 
mais le lendemain, je l’accostai à deux milles * 
et je vis au sud deux autres isles, que je 
reconnus bien parfaitement pour être les isles 
des Cocos et des Traîtres de Schouten. L’isle 
des Coco> a la forme d’un pain de sucre très- 
élevé ; elle est couverte d’arbres jusqu’à la 
cime , et son diamètre est à peu près d’une 
lieue : elle est séparée de l’isle des Traîtres 

Ï >ar un canal d’environ trois milles , coupé 
u^même par un islot que nous vîmes à la 
pointe du nord-est de cette dernière isle ; celle- 
ci est basse et plate, et a seulement, vers 
le milieu, un morne assez élevé; un canal de 
cent cinquante toises d’ouverture la divise en 
deux parties : Schouten n’a pas eu occasion 
de le voir, parce. qu’il faut se trouver pour 
cela dans l’aire de veut où ce passage est ou- 
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Vert; et nous ne l’aurions pas même soup- 
çonné , si nous n’eussions prolongé l’isle de 
très-près dans cette partie. Nous ne doutâmes 
plus que ces trois isles, dont deux seulement 
méritent ce nom , ne lussent du nombre des 
dix qui, d’après le récit des sauvages, com- 
posent l’archipel des Navigateurs. Comme il 
ventait très-grand frais du nqrd-ouest, que le 
temps avait trèsr-mauyaise apparence, et qu’il 
était tard, nous fûmes peu surpris de ne voir 
Venir à bord aucune pirogue, et je me décidai 
à passer la uuit bord sur bord, afin de recon- 
naître ces isles le lendemain, et de commercer 
avec les insulaires pour en tirer quelques ra- 
fraîchissemens. Le temps fut à grains, et les 
vents ne varièrent que du nord-ouest au nord- 
nord-ouest. J’ayais apperçu quelques brisans 
sur la pointe du nord-ouest, de la petite isle 
des Traîtres , ce qui me fit louvoyer un peu 
au large. Au jour, je rapprochai cette dernière 
isle , qui , étant basse et plus étendue que 
celle des Cocos , me parut devoir être plus 
peuplée; et à huit heures du matin , je mis en 

Î >anne à l’ouest-sud-ouest, à deux milles d’une 
arge baie de sable, qui est dans la partie 
occidentale de la. grande isle des Traîtres, et 
où je ne doutai pas qu’il n’y eût tin mouil- 
lage, à l’abri des vents d’est. Vingt. pirogues 
environ se détachèrent à l’instant de la côte, 
et s’approchèrent des frégates pour faire des 
échanges; plusieurs étaient sorties du canal 
qui divise l’isle des Traîtres : elles étaient 
chargées des plus beaux cocos que j’eusse 
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encore vus, d’un très-petit nombre de bananes, 
et de quelques ignames ; une seule avait un 
petit cochon et trois ou quatre poules. On 
s’appercevait qile ces Indiens avaient déjà vu 
des Européens ou en avaient entendu parler; 
ils s’approchèrent sans »crainte„ firent, leur 
commerce -avec assez dé bonne foi, et ne re- 
fusèrent jamais, comme les naturels de l’ar- 
chipel des Navigpteurs , de donner leurs fruits 
avant d’en avoir, reçu le paiement; ils aOeejv- 
«tërent les morceaux de fer et les dons ave* 
autant d’empressement que' les. rassades. Ils 
jKirlaient d’ailleurs la même langue, et avaient 
le même -air de férocité rieur, costumé , leur 
tatouage y et la forme de leurs pirogues, étaient 
-aussi les mêmes, et l’on ne pouvait douter quO 
ce ne fût le même jreuple j ils en différaient 
cependant en ce que tOU6 avaient les deux 
phalanges du petit doigt de la main gauche 
coupées, et je h’avais apperçu aux ides des 
Navigateurs que deux individus qui eussent 
souflèrt cette - amputation : ils étaient aussi 
beaucoup moins grands et moins gigan tesqnes 
•cette dirféreûce- vient sans doute cfe ce que le 
sol de ces isles, moins fertile , -y est aussi moins 
propre à l’accroissement de l’espèce humaine; 
Chaque isle que nous appercevions nous rap- 

] relait un trait de perfidie de la part des insu- 
aires : les équipages de Roggewein avaient 
été attaqués et lapidéç aux isies de fa Récréa- 
tion , dans l’est de celles des Navigateurs ; ceux 
de SehoutCn à l’isle des Traîtres, qui était 
à notre vue, et au sud de l’isle de Maouna, 


Digitized by Google 



/ 


DTE LA PÉROUSE. 289 

où nous avions été nous -mêmes assassinés 
cl’une manière si atroce. Ces réflexions avaient >7^7- 
changé hqs manières d’agir à l’égard des in- Décembre, 
diens; nous réprimions par la force les plus 
petits vols et les plus petites injustices; nous 
leur montrions, par l’eflêt de nos armes, que 
la fuite ne les sauverait pas de notre ressen- 
timent; nous leur refusions la permission de 
monter à bord , et nous menacions de punir 
de mort ceux qui oseraient y venir malgré nous. 

Cette conduite était cent fois préférable à 
notre modération passée ; et si nous avons 
quelque regret à former, c’est d’être arrivés 
chez ces peuples avec des principes de dou- 
ceur et de patience : la raison et le bon sens 
disent qu’on a le droit d’employer la force 
contre l’homme dont l’intention bien connue 
serait d’être votre assassin, s’il n’était retenu 
par la crainte. 

Le 23, à midi, pendant que nous faisions 
le commerce de cocos avec les Indiens , nous 
fûmes assaillis d’un fort grain de l’ouest-nord- 
ouest, qui dispersa les pirogues: plusieurs cha- 
virèrent; et après s’être relevées, elles na- 
gèrent avec force vers la terre : le temps était 
menaçant; nous fîmes cependant le tour de 
l’isle des Traîtres, pour en découvrir toutes 
les pointes, et en lever le plan avec exactitude. 

M. Dagelet avait fait, à midi, de très-bonnes 
observations de latitude, et, dans la matinée, 
il avait observé la longitude des deux isles; ce 
qui l’avait mis en état de rectifier la position 
que leur avait assignée le capitaine W allis. A 
Ht, 19 
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quatre heures, je signalai la route au sud- 
, 7 8 7* sud-est, vers l’archipel des Amis; je me pro- 
Décembre. posais d’en reconnaître les isles que le capi- 
taine Cook n’a pas eu l’occasion d’explorer, et 
qui , d’après sa relation, doivent être au nord 
d’inahomooka. 
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Départ des isles des Navigateurs. — Nous 
dirigeons notre route vers celles des Amis. 
— Rencontre de l'isle V avao et de diffé- 
rentes isles de cet archipel , très-mal pla- 
cées sur les cartes. — Les habitans de 
Tongataboo s' empressent de venir à bord 
et de lier commerce avec nous. — T Nous 
mouillons à l'isle Norfolk. — Descrip- 
tion de cette isle. — Arrivée à Botanj- 
Baj. 


L a nuit qui suivit notre départ de l’isle des 1 7 8 7‘ 
Traîtres fut affreuse ; les vents passèrent à Dkautrcj 
l’ouest très-grand frais , avec beaucoup de 
pluie : comme l’horizon n’avait pas une lieue 
{l’étendue au coucher du soleil , je restai en 
travers jusqu’au jour, le cap au sud-sud- 
ouest ; les vents d’ouest continuèrent avec 
force , et fuient accompagnés d’une pluie 
abondante. 

Tous ceux qui avaient des symptômes de 
scorbut souffraient extrêmement de l’humi- 
dité : aucun individu de l’équipage n’était at- 
taqué de cette maladie; mais les officiers, et 
particulièrement nos domestiques, eommen- 
çaientà en ressentir les atteintes; j’en attribuai 
la caiise à la disette de vivres frais, moins 
sensible pour nos matelots que pour les do- 
mestiques, qui n’avaient jamais navigué, et 
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— qui n’étaient pas accoutumés à cette prîva- 

i 7 8 7 . 

tion. Le nommé David, cuisinier des officiers. 
Décembre, mourut, le i o , d’une hydropisie scorbutique: 
depuis notre départ de Brest, personne, sur 
la Boussole, n’avait succombé à une mort na- 
turelle; et si nous n’avions fait qu’un voyage 
ordinaire autour du monde, nous aurions pu 
être de retour en Europe sans avoir perdu un 
seul homme. Les derniers mois d’une cam- 
pagne sont, à la vérité, les plus difficiles à 
soutenir; les corps s’affaiblissent avec le temps; 
les vivres s’altèrent : mais si, dans la longueur 
des voyages de découvertes, il est des bornes 
qu’ori ne peut passer, il importe de connaître 
celles qu’il est possible d’atteindre; et je crois 
qu’à notre arrivée en Europe , l’expérience à 
cet égard sera complète. De tous les préser- 
vatifs connus contre le scorbut, je pense que 
la mélasse et le sprucebeer sont les plus effi- 
caces : nos équipages ne cessèrent d’en boire 
dans les climats chauds ; on en distribuait cha- 
que jour une bouteille par personne, avec 
une demi-pinte de vin et un petit coup d’eau- 
de-vie, étendus dans beaucoup d’eau; ce qui 
leur faisait trouver les autres vivres suppor- 
tables. La quantité de porcs que nous nous 
étions procurée à Maouna, n’était qu’une res- 
source passagère; nous ne pouvions, ni les 
saler, parce qu’ils étaient trop petits, ni les 
conserver, faute de vivres pour les nourrir : 
.je pris le parti d’en faire distribuer deux fois 
par jour à l’équipage ; alors les enflures des 
jambes, et tous les symptômes de scorbut. 
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Repartirent : ce nouveau régime fit sur notre 
ihysique l’effet d’une longue relâche; ce qui 
jrouve que les marins ont un besoin moins 
iressant de l’ait de terre que d’alimens sa- 
ubres. 

Les vents de nord-nord-ouest nous suivirent 
au-delà de l’archipel des Amis ; ils étaient tou- 
jours pluvieux, et souvent aussi forts que les 
vents d’ouest qu’on rencontre l’hiver sur les 
côtes de Bretagne : nous savions très-bien que 
nous étions dans la saison de l’hivernage , et 
conséquemment des orages et des ouragans; 
mais nous ne nous étions pas attendus à 
éprouver des temps aussi constamment mau- 
vais. Le 27 décembre, nous découvrîmes l’isle 
de Vavao, dont la pointe septentrionale nous 
restait, à midi, précisément à l’ouest ; notre 
latitude était de i 8 d 34'. Cette isle , que le 
capitaine Cook n’avait jamais visitée , mais 
dont il avait eu connaissance par le rapport 
des lui bit ans des isles des Amis, est une des 
plus considérables de cet archipel ; elle est à 
peu près égale, en étendue, à celle de Ton- 
gataboo : mais elle a sur elle un avantage; 
c’est que, plus élevée, elle ne manque point 
d’eau douce; elle est au centre d’un grand 
nombre d’autres isles, qui doivent porter les 
noms dont le capitaine Cook a donné la liste, 
mais qu’il nous serait difficile de classer. Nous 
ne pourrions sans injustice nous attribuer l’hon- 
neur de cette découverte , qui est due au pi- 
lote Mamelle, et qui ajoute à l’archipel des 
Amis un nombre d’isles presque aussi consi- 
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dérahle que celui qui avait déjà été exploré 
par le capitaine Cook. 

Je m’étais procuré à la Chine l’extrait d’un 
journal de ce pilote espagnol , qui partit de 
Manille en 1781, chargé d’une commission 
pour l’Amérique; il se proposait d’y arriver 

J jar l’hémisphère austral , en taisant à peu près 
a route de M. de Surville, et cherchant à 
gagner les latitudes élevées , où il comptait 
avec raison rencontrer des vents d’ouest. Ce 
navigateur ne connaissait pas les nouvelles 
méthodes de déterminer les longitudes, et il 
n’avait jamais lu aucune des relations des 
voyageurs modernes; il naviguait d’après les 
anciennes cartes françaises de Bellin, et sup- 
pléait, par la plus grande exactitude dans ses 
estimes et dans ses relèvemens, à l’imperfec- 
tion de ses méthodes, de ses instrumens et 
de ses cartes. J 1 côtoya, comme M. de Sur- 
ville, la nouvelle Irlande, apperçut plusieurs 
petites isles, dont MM. de Bougainville , Car- 
teret et Surville, avaient déjà eu connaissance; 
il en découvrit trois ou quatre nouvelles; et 
se croyant près des isles Salomon , il rencontra 
d’abord au nord de Vavao une isle, qu’il ap- 
pela la Margoura, parce qu’elle ne lui offrit 
aucun des rafraîchissemens dont il commen- 
çait à avoir besoin : il n’eut pas occasion de 
voir, à l’est de la première, une seconde isle 
que nous avons parfaitement reconnue, et 
qu’on ne peut appercevoir que de trois ou 
quatre lieues, parce qu’elle est très-plate; et 
il arriva enfin à Vavao, où il mouilla dans ua 
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port assez commode , dans lequel il se pro- 
cura de l’eau et une quantité assez consi- , 7 8 7 - 
dérable de vivres. Les détails de sa relation Décembre, 
étaient si vrais , qu’il était impossible de mé- 
connaître les isles des Amis, et même de se 
méprendre sur le portrait de Poulabo, qui, 
chef principal de toutes ces isles, habite in- 
différemment dans plusieurs , mais paraît faire 
sa résidence plus particulière à Vavao : je 
n’entrerai pas dans d’autres détails sur ce 
voyage, dont je ne fais mention que par un 
motif de justice pour le pilote Maurelle. II 
avait nommé le groupe de Vavao isles de Ma - 
jorca, du nom du vice-roi de la nouvelle Es- 
pagne, et celui d’Hapaee isles de Galves, du 
nom du frère du ministre des Indes : mais, 
persuadé qu’il est infiniment préférable de 
conserver les noms du pays, j ai cru devoir 
les employer dans le plan de M. Bernizet. Ce 

J dan a été dressé d’après des latitudes et des 
ongitudes déterminées par M. Dagelet, bien 
plus exactes que celles du navigateur espa- 
gnol, qui portait ces isles six degrés environ 
trop à l’ouest; cette erreur, copiée de siècle 
en siècle, et consacrée par les géographes, 
eût donné naissance à un nouvel archipel , qui 
n’aurait eu de réalité que sur les cartes. 

Nous courûmes diffërens bords dans la 
journée du ay, pour approcher l’isle Vavao, 
d’où les vents d’ouest-nord-ouest nous éloi- 
gnaient un peu. Ayant poussé pendant la nuit 
nia bordée aù nord , afin d’étendre ma vue 
douze ou quinze lieues au-delà de l’isle , j’eus 
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connaissance de celle de la Margoura de Mau- 
relle, qui me restait à l’ouest; et l’ayant ap- 
prochée, je vis une seconde isle très-plate, 
couverte d’arbres : l’isle de la Margoura est, 
au contraire, assez élevée, et il est vraisem- 
blable qu’elles sont habitées l’une et l’autre. 
Après que nous eûmes fait tous nos relève- 
mens, j’ordonnai d’arriver vers l’isle de Va- 
vao, qu’on n’appercevaitque du haut des mâts: 
elle est la plus considérable de l’archipel des 
Amis; les autres isles éparses au nord ou à 
l’ouest ne peuvent être comparées à cette 
dernière. Vers midi, j’étais à l’entrée du port 
dans lequel le navigateur Maurelle avait 
mouillé; il est formé par de petites isles assez 
élevées, qui laissent entre elles des passages 
étroits, mais très-profonds, et mettent les 
vaisseaux parfaitement à l’abri des vents du 
large. Ce port, très-supérieur à celui de Ton- 
gataboo, m’aurait infiniment convenu pour y 
passer quelques jours : mais le mouillage est 
à deux encablures de terre; et, dans cette po- 
sition, une chaloupe est souvent nécessaire 
pour porter une ancre au large et s’éloigner 
de la côte. A chaque instant j’étais tenté de 
renoncer au plan que j’avais formé, en par- 
tant de Maouna, de ne faire aucune relâche 
jusqu’à Botany-Bay ; mais la raison et la pru- 
dence m’y ramenaient. Je voulus former dix 
moins des liaisons avec les insulaires; je mis 
en panne assez près de terre; aucune pirogue 
ne s’approcha des frégates : le temps était si 
mauvais et le ciel si menaçant, que j’en fus 


Digitized by Google 


dela pérouse; 297 

peu surpris; et comme à chaque minute l’ho- 
rizon se chargeait davantage, je fis moi-même 17 7 ’ 
route avant la nuit à l’ouest, vers l’isle Latté, Décembre* 
que j’appercevais , et qui est assez élevée pour 
être vue de vingt lieues par un temps clair: 
ce nom de Latté est compris dans la liste des 
isles des Amis, donnée par le capitaine Cook ; 
et il avait été assigné à cette même isle par le 
navigateur Maurelle, dans son journal, d’après 
le rapport des insulaires de Vavao, qui lui di- 
rent, en outre, qu’elle était habitée, et qu’on - 
pouvait y mouiller. On peut reconnaître ici 
combien il est important pour la géographie 
de conserver les noms du pays : car si, comme 
les anciens voyageurs, ou comme Maurelle 
lui-même, nous eussions eu sept ou huit de- 
grés d’erreur en longitude, nous aurions pu 
supposer, en rencontrant cette isle , que nous 
étions à une grande distance de l’archipel des 
Amis; la conformité du langage, des mœurs 
et du costume, n’eût pas suffi pour lever nos 
doutes, parce qu’on sait que tous ces peuples 
se ressemblent, quoique fort éloignés les uns 
des autres ; au lieu que l’identité de nom , et 
la plus légère description de la figure de l’isle 
et de son étendue, formaient une preuve cer- 
taine de l’identité de lieu. 

La nuit suivante fut affreuse; les ténèbres 
qui nous environnaient étaient si épaisses, 
qu’il était impossible de rien distinguer autour 
de nous. Dans cet état , il eût été très-impru- 
dent de faire route au milieu de tant d’isles; 

,et je pris le parti de courir de petits bords 
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jusqu’au point du jour: mais il fut encore plus 
* 7 ® 7 * venteux que la huit ; le baromètre avait baissé 
Décembre, de trois lignes; et si un ouragan pouvait être 
plus fort , il ne pouvait s’annoncer par un 
temps de plus mauvaise apparence. Je ns route 
néanmoins vers l’isle Latté; je l’approchai à 
deux milles, bien certain cependant qu’aucune 
pirogue ne hasarderait de se mettre en mer : 
je fus chargé, sous cette isle, d’un grain qui 
me força de porter vers les isles Kao et Too- 
foa , dont nous devions être assez près , quoi- 
que la brume ne nous permît pas de les dis- 
tinguer. Ces deux isles étaient indiquées les 
premières sur le plan du capitaine Cook ; il 
avait passé dans le canal de deux milles de 
largeur qui les sépare l’unfe de l’autre, et en 
avait parfaitement déterminé la latitude et la 
longitude. Il nous importait extrêmement d’y 
comparer les longitudes de nos montres : je 
me proposais, à la vérité, d’approcher assez 
Tongataboo pour achever entièrement cette 
comparaison. M. Dagelet regardait avec rai- 
son l’observatoire de Tongataboo comme celui 
de Greenwich, puisque sa détermination était 
le résultat de plus de dix mille distances , prises 
dans l’espace de quatre ou cinq mois, par 
l’infatigable Cook. A cinq heures du soir, un 
éclairci nous donna connaissance de l’isle Kao, 
dont la forme est celle d’un cône très-élevé, 
et qu’on pourrait appercevoir de trente lieues 
par un temps clair; l’isle Toofoa, quoiqu’aussi 
très-haute , ne se montra point , et resta 
dans le brouillard. Je passai la nuit, comme la 
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{ précédente , bord sur bord , mais sous le grand 
limier et la misaine seulement; car il ventait 
si frais , que nous ne pouvions porter d’au- 
tres voiles. Le lendemain, le jour fut assez 
clair; et au lever du soleil, nous eûmes con- 
naissance des deux isles Kao et Toofoa. J’ap- 
prochai -celle de Toofoa à une demi-lieue , et 
-je m’assurai quelle était inhabitée, au moins 
dans les trois quarts de sa circonférence; car 

i ’en vis les bords d’assez près pour distinguer 
es pierres du rivage. Cette iste est très-mon- 
tueusc, très -escarpée , et couverte d’arbres 
jusqu’à la cime; elle peut avoir quatre lieues 
de tour : je pense que les insulaires de Ton- 
gataboo et des autres isles des Amis y abordent 
souvent dans la belle sai.-on, pour y couper 
des arbres, et vraisemblablement y fabriquer 
leurs pirogues; car ils manquent de bois dans 
leurs isles plates, où ils n’ont conservé d’autres 
arbres que ceux qui , comme le coco, portent 
des fruits propres à leur subsistance. En pro- 
longeant l’islc , nous vîmes {plusieurs glissoires, 
par où les arbres coupés sur le penchant des 
montagnes roulent jusqu’au bord de la mer ; 
mais il n’y avait ni cabanes ni défrichés dans 
le bois, rien enfin qui annonçât une habitation. 
Continuant aiusi notre route vers les deux 

1 petites isles de Hoooga-tonga et de Hoonga- 
papaee , nous mîmes l’isle Kao par le milieu 
de l’isle Toofoa, de sorte que la première ne 
paraissait êtie que le sommet de la seconde, 
et nous la relevâmes ainsi au nord 27 d est. 
£.’isle Kao est environ trois fois plus élevée 
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que l’autre , et ressemble au soupirail d’un 
1 7 7* volcan; sa base nous parut avoir moins de deux 
Dt*embre. milles de diamètre. Nous observâmes aussi 
I sur la pointe du nord-est de l’isle Toofoa, du 
' côté du canal qui la sépare de Kao, un pays 
absolument brûlé, noir comme du charbon, 
dénué d’arbres et de toute verdure, et qui 
vraisemblablement aura été ravagé par des 
débordemens de lave. Nous eûmes connais- 
sance, l’après-midi, des deux isles de Hoonga- 
tonga et de Hoonga-hapaee : elles sont com- 
prises dans une carte désistés des Amis, insé- 
rée dans le troisième Voyage de Cook; mais 
on n’y trouve peint un banc de ressifs, très- 
dangereux, de deux lieues d’étendue, dont la 
direction est à peu près nord quart nord-ouest 
et sud quart sud-est ; sa pointe septentrionale 
est à cinq lieues au nord de Hoonga-hapaee , 
et sa pointe méridionale à trois lieues au nord 
de Hoonga-tonga, formant avec les deux isles 
un détroit de trois lieues : nous le rangeâmes 
à une très-grande lieue dans l’ouest, et nous 
apperçûmes ses brisans qui s’élevaient comme 
des montagnes; mais il est possible que dans 
un temps plus calme il marque moins, et alors- 
il serait beaucoup plus dangereux. Les deux 

E etites isles de Hoonga-tonga et de Hoonga- 
apaee ne sont que de gros rochers inhabi- 
tables , assez élevés pour être appercus de 
quinze lieues : leur forme changeait à chaque 
instant, et la vue qu’il eût été possible d’en 
tracer n’aurait pu convenir que dans un point 
bien déterminé; elles me parurent être d’un» 
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égale étendue, et avoir chacune rpoins d’une 
demi-lieue de tour; un canal d’une lieue sé- 17 7 * 
pare ces deux isles situées est-nord-est et Décembre, 
ouest-sud-ouest : elles sont placées à dix üeues 
au nord tle Tongataboo ; mais comme cette 
dernière isle est basse, il faut être à moitié 
de cette distance pour pouvoir la reconnaître. 

Nous l’appercûmes du haut des mâts, le 3i 3i. 
décembre, à six heures du matin; on ne voyait 
d’abord que la cime des arbres qui paraissaient 
croître (fans la mer : à mesure que nous nous 
approchions, le terrain s’élevait, mais de deux 
ou trois toises seulement; bientôt nous recon- 
nûmes la pointe de Van-Diemen, et le banc 
des Brisans , qui est au large de cette pointe ; 
elle nous restait, à midi, à l’est, à environ 
deux lieues. Comme les vents étaient au nord, 
je fis gouverner sur la côte méridionale de 
l’isle , qui est très-saine, et dont on peut s’ap- 
procher à trois portées de fusil. La mer brisait 
avec f«*reur sur toute la côte : mais ces brisans 
étaient à terre, et nous appercevions au-delà 
les vergers les plus rians ; toute l’isle paraissait 
cultivée; les arbres bordaient les champs, qui 
étaient du plus beau vert. Il est vrai que nous 
étions alors dans la saison des pluies; car, 
malgré la magie de ce coup d’œil, il est plus 
que vraisemblable que, pendant une partie de 
l’année , il doit régner sur une isle si plate une 
horrible sécheresse : on n’y voyait pas un seul 
monticule, et la mer elle-même n’a pas, dans „ 
un temps calme, une surface plus égale. 

Les cases des insulaires n’étaient pas ras- 
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semblées en village, mais éparses clans les 
champs , comme les maisons de campagne 
dans nos plaines les mieux cultivées. Bientôt 
sept ou huit pirogues lurent lancées à la mer, 
et s’avancèrent vers nos Frégates : mais ces 
insulaires, plus cultivateurs que marins, les 
manœuvraient avec timidité ; ils n’osaient ap- 
procher de nos bâtimens, quoiqu’ils Fussent 
en panne, et que la mer Fût très-belle; ils .-e 
jetaient à la nage, à huit ou dix toises de nos 
Frégates, tenant dans chaque main des noix 
de cocos, qu’ils échangeaient de bonne Foi 
contre des morceaux de Fer, des clous, ou de 
petites haches. Leurs pirogues ne différaient 
en rien de celles des habitans des isles des 
Navigateurs; mais aucune n’avait de voiles, 
et il est vraisemblable qu’ils n’auraient pas su 
les manœuvrer. La plus grande confiance s’é- 
tablit bientôt entre nous; ils montèrent à bord : 
nous leur parlâmes de Poulaho, de Féenou; 
nous avions l’air d’être de vieilles connais- 
sances qui se revoient et s’entretiennent de 
leurs amis. Un jeune insulaire nous donna à 
entendre qu’il était fils de Féenou , et ce men- 
songe, ou cette vérité, lui valut plusieurs pré- 
sens; il Faisait un cri de joie en les recevant, 
et cherchait à nous Faire comprendre par 
signes, que si nous allions mouiller sur la côte, 
nous y trouverions des vivres en abondance, 
et que les pirogues étaient trop petites pour 
nous les apporter en pleine mer. En effet , il 
n’y avait ni poules ni cochons sur ces embar- 
cations; leur cargaison consistait en quelques 
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bananes et cocos ; et , comme la plus petite 
lame faisait chavirer ces frêles bâtimens, les 
animaux eussent été novés avant que d’être D^cwbre. 
arrivés à bord. Ces insulaires étaient bruyans 
dans leurs manières: mais leurs traits n’avaient 
aucune expression de férocité ; et ni leur taille, 
ni la proportion de leurs membres , ni la 
force présumée de leurs muscles , n’auraient 
pu nous imposer, quand même ils n’eussent 
pas connu l’effet de nos armes; leur physique, 

.sans être inférieur au nôtre, ne paraissait avoir 
aucun avantage sur celui de «nos matelots : 
du reste, leur langage, leur tatouage, leur 
costume, tout annonçait en eux une origine 
commune avec les habitans de l’archipel des 
Navigateurs , et il est évident que la diffé- 
rence qui existe dans les proportions indivi- 
duelles de ces peuples , ne provient que de 
l’aridité du sol, et des autres causes physiques 
du territoire et du climat de l’archipel des 
Amis. Des cent cinquante isles qui composent 
cet archipel , le plus grand nombre ne con- 
siste qu’en rochers inhabités et inhabitables, 
et je ne craindrais pas d’avancer que la seule 
isle d’Oyolava l’emporte en population, en fer- 
tilité, et en forces réelles, sur toutes ces isles - 
réunies, où les insulaires sont obligés d’ar- 
roser de leurs sueurs les champs qui four- 
nissent à leur subsistance. C’est peut-être à 
ce besoin de l’agriculture qu’ils doivent les 
progrès de leur civilisation , et la naissance de 
tjuelques arts qui compensent la force natu- 
relle qui leur manque , et les garantissent de 
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l’invasion de leurs voisins. Nous n’avons ce* 
pendant vu chez eux d’autre arme que des 
patou>-patowj nous leur en achetâmes plu- 
sieurs, qui ne pesaient pas le tiers de ceux 

3 ue nous nous étions procurés à Maouna, et 
ont les habitans des isles des Amis n’auraient 
pas eu la force de se servir. 

La coutume de se couper les deux pha- 
langes du petit doigt est aussi répandue chez 
ces peuples qu’aux isles des Cocos et des 
Traîtres; et cette marque de douleur pour la 
perte d’un parent ou d’un ami est presque 
inconnue aux isles des Navigateurs. Je sais que 
le capitaine Cook pensait que les isles des 
Cocos et des Traîtres faisaient partie de celles 
des Amis; il appuyait son opinion sur le rap- 
port de Poulaho, qui avait eu connaissance 
du commerce que le capitaine Wallis avait 
fait dans ces deux isles , et qui même possédait 
dans son trésor, avant l’arrivée du capitaine 
Cook , quelques morceaux de fer provenant 
des échanges de la frégate le Dauphin avec 
les habitans de l’isle des Traîtres. J’ai cru, au 
contraire , que ces deux isles étaient com- 
prises dans les dix qui nous avaient été nom- 
mées par les insulaires de Maouna , parce que 
je les ai trouvées précisément dans l’aire de 
vent désignée par eux, et plus à l’est que ne 
les avait indiquées le capitaine Wallis; et j’ai 

) 5ensé qu’elles pouvaient former, avec l’isle de 
a Belle-Nation de Quiros, le groupe complet 
du plus beau et du plus grand archipel de la 
mer du Sud : mais je conviens que les insu- 
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laires des isles des Cocos et des Traîtres res- *“ " 
semblent beaucoup plus, par leur stature et ‘7 S 7- 
leurs formes extérieures, aux babitans des isles Décembre, 
des Amis, qu’à ceux des isles des Navigateurs, 
dont ils sonf-là peu près à égale distance. Après 
avoir expliqué ainsi les motifs de mon opinion, 
il m’en coûte pêu de me ranger , dans toutes 
les occasions, à celle du capitaine Cook, qui 
avait fait de si longs séjours dans les diflé- 
rentes isles de la mer du Sud. 

Toutes nos relations avec les babitans de 
Tongataboo se réduisirent à une simple visite, 
et l’on en fait rarement de si éloignées ; nous ne 
reçûmes d’eux que les mêmes rafraîchissemens 
qu’on od're, à la campagne , en collation , à des 
voisins : mais M. Dagelet eut l’occasion de vé- 
rifier la marçhe de nos horloges. Le grand 
nombre d’observations faites, comme je l’ai 
dit, à Tongataboo, par le capitaine Cook, ne 
lui laissait aucun doute sur l’exactitude de la 
position de l’observatoire de la Résolution , et 
il crut devoir en faire, en quelque sorte, un 
premier méridien , en y rapportant les posi- 
tions relatives de tout l’arcnipel des Amiç , et 
même des autres isles que nous avions visi- 
tées dans l’hémisphère sud. Le résultat de 
ses observations, obtenues par un très-grand 
nombre de distances de la lune ait soleil , dif- 
férait de moins de sept minutes de celui du 
capitaine Cook : ainsi M. Dagelet, en admet- 
tant les longitudes de ce célèbre navigateur, 
suivait aussi les siennes ; et il s’était convaincu 
que les comparaisons sur des points déter- 

III, ÜO 
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minés -pouvaient bien augmenter fa confiance 
dans les montres, mais qu'elles n’étaient point 
nécessaires à leur vérification, une suite de 
distances de la lune au soleil , prises dans des 
circonstances favorables, ne laissant rien à de- 
sirer à cet égard. On peut conclure de la con- 
formité de nos déterminations, qu’en suppo- 
sant que nous n’eussions eu aucune connais- 
sance des navigations du capitaine Cook , l’ar- 
chipel des Navigateurs et le groupe des isles 
Yavao n’auraient pas moins eu sur nos cartes, 
à cinq ou six minutes près, les mêmes positions 
géographiques. 

Le premier janvier, à l’entrée de la nuit, 
ayant perdu tout espoir d’obtenir, en lou- 
voyant ainsi au large, assez de vivres pour 
compenser au moins notre consommation, je 
pris le parti d’arriver à l’ouest-sud-ouest, et 
cle courir sur Botany-Bay, en prenant une 
route qui n’eût encore été suivie par aucun 
navigateur. Il n’entrait point dans mon plan 
de reconnaître l’isle Plistard, découverte par 
Tasman, et dont le capitaine Cook avait dé- 
terminé la position: mais les vents, ayant passé 
du nord à l’ouest-sud-ouest, me forcèrent de 
prendre la bordée du sud; et le 2 au matin, 
j’apperçus cette isle , dont la plus grande lar- 
geur est d’un quart de lieue : elle est fort es- 
carpée, n’a que quelques arbres sur la côte 
du nord-est, et ne peut servir de retraite qu’à 
des oiseaux de mer. 

Cette petite isle, ou plutôt ce rocher, nous 
restait- à l’ouest, à dix heures et demie du 
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matin ; sa latitude, observée à midi par M. 
Dagelet, fut trouvée de 22 d 22', c’est-à-dire, 
quatre minutes plus nord que la latitude as- 
signée par le capitaine Cook , qui , l’ayant dé- 
terminée d’après des relèvemens éloignés , pou- 
vait avoir commis quelque erreur. 

Les calmes nous procurèrent beaucoup trop 
d’occasions de vérifier et de rectifier nos ob- 
servations: nous restâmes pendant trois fours 
en vue de ce rocher. Le soleil , que nous avions 
au zénith, entretenait ces calmes, plus en- 
nuyeux cent fois pour les marins que les vents 
contraires. Nous attendions, avec la plus vive 
impatience, les brises du sud-est , que nous 
espérions trouver dans ces parages, et qui de- 
vaient nous conduire à la nouvelle Hollande. 
Les vents avaient constamment pris de l’ouest 
depuis le 17 décembre; et, quel que fût leur 
degré de force , ils ne variaient que du nord- 
ouest au sud-ouest. Ainsi les vents alizés sont 
bien peu fixes dans ces parages : ils soufflèrent 
cependant de l’est, le 6 janvier, et varièrent 
jusqu’au nord-est; le temps devint très-couvert, 
et la mer fort grosse ; ils continuèrent ainsi, 
avec beaucoup de pluie et un horizon fort peu 
étendu , jusqu’au 8 : nous eûmes alors des brises 
fixes, mais très-fortes, du nord-est au sud-est; 
le temps fut très-sec, et la mer extrêmement 
agitée. Comme nous avions doublé la latitude 
de toutes lesisles, les vents avaient repris leur 
coure, qui avait été absolument interrompu 
depuis la Ligne jusqu’au 26 e degré sud : la 
température était aussi beaucoup changée, et 
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le thermomètre avait baissé cîe 6 degrés, soit 
parce cjue nous avions dépassé le soleil , ou , 
ce qui est plus vraisemblable, parce que ces 
fortes brises de l’est , et un ciel blanchâtre , 
arrêtaient son influence ; car il n’était qu’à 
quatre degrés de notre zénith, et ses rayons 
avaient bien peu d’obliquité. Le i3, nous 
eûmes connaissance de l’isle Norfolk, et des 
deux islots qui sont à sa pointe méridionale : 
la mer était' si grosse, et depuis si long-temps, 
que j’eus peu d’espoir de rencontrer un abri 
sur la côte du nord-est, quoique les vents 
fussent, dans ce moment, au sud; cependant, 
en approchant , je trouvai une mer plus tran- 
quille , et je me décidai à laisser tomber l’ancre 
à un mille de terre, par vingt-quatre brasses, 
fond de sable dur, mêlé de très-peu de corail. 
Je n’avais d’autre objet que d’envoyer recon- 
naître le sol et les productions de cette isle 
par nos naturalistes et nos botanistes, qui, 
depuis notre départ du Kamtschatka, avaient 
eu bien peu d’occasions d’ajouter de nouvelles 
observations à leurs journaux. Nous voyions 
cependant la mer briser avec fureur autour 
de l’isle ; mais je me flattais que nos canots 
trouveraient quelque abri derrière de grosses 
roches qui bordaient la côte. Cependant, com- 
me nous avions appris, à nos dépens, qu’il 
ne faut jamais s’écarter des règles de la pru- 
dence, je chargeai M. deClonard, capitaine 
de vaisseau, le second officier de l’expédition, 
du commandement de quatre petits canots en- 
voyés par les deux frégates, et je lui enjoignis 
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de ne pas risquer le débarquement, st*us - 
quelque prétexte que ce pût être, si nos bis- 
cayennes couraient le moindre risque d’être Jamùr. 
chavirées par la lame. Son exactitude et sa 
prudence ne me laissaient aucune crainte; et 
Cet officier , que je destinais à prendre le com- 
mandement de l’Astrolabe, dès que nous arri- 
verions à Botany-Bay , méritait mon entière 
confiance. Nos f régates étaient mouillées par 
le travers de deux pointes situées sur l’extré- 
mité nord du côté du nord-est de l’isle, vis-à- 
vis de l’endroit où nous supposions que le ca- 
pitaine Cook avait débarqué : nos canots firent 
route vers cette espèce d’enfoncement; mais 
ils y trouvèrent une lame qui déferlait sur de 
grosses roches, avec une fureur qui en ren- 
dait l’approche impossible. Ils côtoyèrent le 
rivage a \ine demi-portée de fusil , en remon- • 
tant vers le sud-est, et firent ainsi une demi- 1 
lieue , sans trouver un seul point où il fût pos- 
sible de débarquer. Us voyaient l’isle entourée 
d’une muraille formée par la lave qui avait 
coulé du sommet de la montagne, et qui. 

S’étant refroidie dans sa chute, avait laissé, 
en beaucoup d’eudroits, une espèce de toit 
avancé de plusieurs pieds sur le côté de l’isle. 

Quand le débarquement eût été possible, on 
n’aurait pu pénétrer dans l’intérieur qu’en re- 
montant , pendant quinze ou vingt toises, le 
cours très -rapide de quelques torrens qui 
avaient formé des ravines. Au-delà de ces bar- 
rières naturelles, l’isle était couverte de pins, 
et tapissée de la plus belle verdure ; nous y 
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aiy ions vraisemblablement rencontré quelques 
plantes potagères., et eet espoir augmentait 
janvier, encore notre désir de visiter une terre où le 
capitaine Cook avait débarqué avec la plus 
grande facilité : il est vrai qu’il s’était trouvé 
dans ces parages par un beau temps soutenu , 
depuis plusieurs jours, tandis que nous avions 
constamment navigué dans des mers si grosses , 
que depuis huit jours nos sabords et nos fe- 
nêtres n’avaient pas été ouverts. Je suivis du 
bord, avec ma lunette, le mouvement des 
canots ; et voyant qu’à l’entrée de la nuit ils 
n’avaient pas trouvé de lieu commode pour 
débarquer, je fis le signal de ralliement, et 
bientôt après je donnai l’ordre d’appareiller: 
j’aurais peut-être perdu beaucoup de temps 
à attendre un instant plus favorable , et la re- 
* connaissance de eCtte jsle ne valait pas ee sa- 
crifice. Comme je me. disposais à mettre à la 
voile, un signal de l’Astrolabe, qui m’appre- 
nait que le leu était à son bord , me jeta dans 
les plus vives inquiétudes. J’expédiai sur-le- 
champ un canot pour volet à son secours : mais 
il élait a peine à moitié chemin, qu’un second 
signal me marqua que le feu était éteint ; et 
bientôt après , M. de Monti me dit de son 
bord , avec le porte-voix , qu’une caisse d’acide , 
ou d’autres liqueurs chym.iques, appartenant 
au pète Receveur, et placée sous le gaillard, 
avait pris feu d’elle-même , et répandu une 
fumée si épaisse sous les ponts, qu’il avait été. 
très-diflicile de découvrir le foyer de l’incen- 
die : on était parvenu à jeter cette caisse dans 
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la mer, et l’accident n’avait pas eu d’autres 
suites. Il est vraisemblable que quelque flacon 
d’acide s’étant cassé dans l’intérieur de la 
caisse, avait occasionné cet incendie, qui s’é- 
tait communiqué aux flacons d’esprit-de-vin 
cassés ou mal bouchés. Je m’applaudis d’avoir 
ordonné , dès le commencement de la cam- 
pagne, qu’une pareille caisse, appartenant, à 
VI. l’abbé Mongès, fut placée en plein air sur 
e gaillard d’avant de ma frégate, où le feu 
n’était point à craindre. 

L’isle Norfolk , quoique très-escarpée, n’est 
guère élevée de plus de soixante-dix ou quatre- 
vingts toises au-dessus du niveau de la mer; 
les pins dont elle est remplie sont vraisem- 
blablement cte la même espèce que ceux de 
la nouvelle Calédonie , ou de la nouvelle Zé- 
lande. Le capitaine Cook dit qu’il y trouva 
beaucoup de choux-palmistes; et 1e désir de 
nous en procurer n’était pas un des moindres 
motifs de l’envie que nous avions eue d’y re- 
lâcher : il est probable que les palmiers qui 
donnent ces choux. sont très-petits, car nous 
n’apperçûmes aucun arbre de cette espèce. 
Comme cette isle n’est pas habitée, elle est 
couverte d’oiseaux de mer, et particulière- 
ment de paille-en-queue , qui ont tous leur 
longue plume rouge ; on y voyait aussi beau- 
coup de foux et de goélettes, mais pas une 
frégate. Un banc de sable, sur lequel il y a 
vingt à trente brasses d’eau , s’étend à trois 
ou quatre lieues au nord et à l’est de cette 
isle, et peut-être même tout autour; mais. 
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„g nous ne sondâmes pas dans l’ouest. Pendant 
' ' que nous étions au mouillage, nous prîmes 
Jtmwr. gur j e banc quelques poissons rouges , ae l’es- 
pèce qu’on nomme capitaine à l’isle de France, 
ou sarde , et qui nous procurèrent un excel- 
lent repas. A huit heures du soir, nous étions 
sous voile : je fis route à l’ouest-nqrd-ouest , 
et je laissai arriver successivement jusqu’au 
sua-ouest quart d’ouest , faisant petites voiles , 
et sondant sans cesse sur ce banc , où il était 
possible qu’il se rencontrât quelque haut 
fond ; mais le sol en était , au contraire , 
extrêmement uni, et l’eau augmenta pied à 

Î iied, à mesure que nous nous éloignâmes de 
t’isle : à onze heures du soir, une ligne de 
soixante brasses ne rapporta plus de fond ; 
nous étions alors dans l’ouest - nord -ouest à 
dix milles de la pointe la plus septentrionale 
de l’isle Norfolk. Les vents s’étaient fixés à 
l’est -sud -est , par grains Un peu brumeux j ' 
mais le temps était très-clair dans les intei> 
valles des grains. Au jour, je forçai dé voiles 
vers Botany-Bay , qui n’était plus éloignée 
14. de nous que de trois cents lieues. Le 14 au 
soir, après le coucher du soleil, je fis signa! 
de mettre en panne, et de souder, en filant 
deux cents brasses de ligne : le plateau de 
l’isle Norfolk m’avait fait croire que le fond 
pouvait se continuer jusqu’à la nouvelle Hol- 
lande; mais cette conjecture était fausse, et 
nous continuâmes notre route avec une erreur 
de moins dans l’esprit, car je tenais beaucoup' 
à cette opinion. Les vents de Fest-sud-est 
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an norcl-est furent fixes , juscju’à vue de la p 
nouvelle Hpllande; nous faisions beaucoup 17 ' 
de chemin le jour, et très-peu la nuit, parce 
que nous n’avions été précédés par aucun 
navigateur dans la route que nous parcou- 
rions. 

Le 17, par 3 i d 28' de latitude sud, et 17. 
i59 d i 5 ' de longitude orientale, nous fûmes 
environnés d’une innombrable quantité de 
goélettes , qui nous faisaient soupçonner que 
nous passions auprès de quelque isle ou ro- 
cher; et il y eut plusieurs paris pour la décou- 
verte d’une nouvelle terre avant notre arri- 
vée à Botany-Bay , dout nous n’étions cepen- 
dant qu’à cent quatre-vingts lieues : ces oi- 
seaux nous suivirent jusqu’à quatre-vingts 
lieues de la nouvelle Hollande , et il est assez 
vraisemblable que nous avions laissé derrière 
nous quelque islot ou rocher, qui sert d’asyle 1 

à ces Sortes d’oiseaux , Car ils sont beaucoup 
moins notnbreux auprès d’une terre habitée. 

Depuis l’isle de Norfolk jusqu’à la vue de 
Botany-Bay , nous sondâmes tous les soirs , 
en filant deux cents brasses , et nous ne com- 
mençâmes à trouver fond qu’à huit lieues 
de la côte , par quatre-vingt-dix brasses. Nous 
en eûmes connaissance le 23 janvier; elle z 3 . 
était peu élevée, et il n’est guère possible de 
l’appercevoir de plus de douze lieues. Lej* 

Vents devinrent alors très-variables, et nous 
éprouvâmes, comme le capitaine Cook , des 
courans qui nous portèrent, Chaque jour, 
quinze minutes au sud de notre estime ; en 
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en sorte que nous passâmes la journée du 24 * 
17 • louvoyer à la vue de Botany-Bay, sans pou- 
Varier, voir doubler la pointe Solander, qui nous res- 
M- tait à une lieue au nord : les vents soufflaient 
avec force de cette partie, et nos bâtimens 
étaient trop mauvais voiliers pour vaincre à 
la fois la force du vent et des courans. Mais 
nous eûmes, ce même jour, un spectacle 
bien nouveau pour nous depuis notre départ 
de Manille : ce fut celui d’une flotte anglaise, 
mouillée dans Botany-Bay , dont nous distin- 
guions les flammes et les pavillons. 

Des Européens sont tous compatriotes à 
cette distance de leur pays, et nous avions 
la plus vive impatience de gagner le mouil- 
lage : mais le temps fut si brumeux le lende- 
main , qu’il nous fut impossible de reconnaître 
la terre, et nous n’atteignîmes le mouillage 
26. que le 26 , à neuf heures du matin; je laissai 
tomber l’ancre à un mille de la côte du nord, 
sur un fond de sept brasses de bon sable 
gris, par le travers de la seconde baie. Au 
moment où je me présentais dans la passe , 
un lieutenant et un midshipman anglais furent 
envoyés à mon bord par le capitaine Hunter* 
commandant la frégate anglaise le Sirius ; 

- ils m’offrirent de sa part tous les services 
qui dépendraient de lui, ajoutant néanmoins 
qu’étant sur le point d’appareiller pour re- 
monter vers le nord, les circonstances ne lui 
permettraient de nous donner ni vivres , ni 
munitions, ni voiles; de sorte que leurs offres 
de service se réduisaient à des vœux poue 
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le succès ultérieur de notre voyage. J’envoyai 
un officier pour faire mes remereîmens au 
capitaine Hunter, qui était déjà à pic, et 
avait ses huniers .hissés ; je lui fis djre que 
mes besoins se bornaient à de l’eau et du 
bois , dont nous ne manquerions pas dans 
cette baie, et que je savais que des üâtimens 
destinés à former une colonie à une si grande 
distance de l’Europe ne pouvaient être d’au- 
cun secours à des navigateurs. Nous apprî- 
mes du lieutenant que la flotte anglaise était 
commandée par le commodore Philipp, qui , 
la veille , avait appareillé de Botany-Bay, sur 
la corvette le Spey, avec quatre vaisseaux 
de transport , pour aller chercher vers le 
nord un lieu plus commode à son établisse- 
ment. Le lieutenant anglais paraissait mettre 
beaucoup de mystère au plan du commodore 
Philipp , et nous ne nous permîmes de lui 
faire aucune question à ce sujet : mais nous 
ne pouvions douter que l’établissement pro- 
jeté ne fût très-près de Botany-Bay, car plu- 
sieurs canots et chaloupes étaient à la voile 
pour s’y rendre; et il fallait que le trajet fût 
bien court, pour que l’on eût jugé inutile 
de les embarquer sur les bâtimens. Bientôt 
les matelots du canot anglais , moins discrets 
que leur officier, apprirent aux nôtres qu’ils 
n’allaient qu’au port Jackson, seize milles au 
nord de la pointe Banks, où le commodore 
Philipp avait reconnu lui-même un très-bon 
havre qui s’enfoncait de dix milles vers le 
sud-ouest; les bâtimens pouvaient y mouiller 
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à portée de pistolet de terre, dans une mer 
aussi tranquille que celle d’un bassin. Nous 
n’eûmes , par la suite , que trop d’occasions 
d’avoir des nouvelles de l’établissement anglais, 
dont les déserteurs nous causèrent beaucoup 
d’ennui et d’embarras.* 


*Ici se termine le journal de la Pérouse. Je ne ré- 
péterai point ce que j’ai dit dans le discours prélimi- 
naire sur le 6ort de cet illustre infortuné : je crois 
avoir complètement réfuté les assertions absurdes sur 
les probabilités de son existence. J’y renvoiele lecteur, 
et je l’engage à lire, dans le quatrième volume, la der- 
nière lettre qu’il a écrite de Eotany-Eay au ministre 
de la marine. Il y rend compte de la route qu’il va 
tenir avant d’arriver à l'isle de France; et, d’après 
les combinaisons simples qu’elle offre aux naviga- 
teurs , il n’est plus possible de se livrer à aucun espoir 
sur son retour. (N. D. R.) 
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TABLES 

r t 

DE LA ROUTE DE LA BOUSSOLE, 

PENDANT LES ANNÉES 

1785, 1786, 1787, 1788, 

DEPUIS 

SON DÉPART D’EUROPE JUSQU’A BOTANY-BAY. 


Nota. Ces tables indiquent la position du vaisseau à midi ; la 
déclinaison de l’aiguille aimantée , observée le malin ou le soir du 
même jour, et distinguée par la lettre A lorsqu’elle est le résultat d’une 
observation d’azimuth ; le degré du thermomètre de Réaumur, et la 
hauteur du baromètre , au lever du soleil ; enfin l’inclinaison de l’aiguille 
aimantée, aux époques où elle a pu être observée. 
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LATITUDE, 

nord. 


D. M. S. 

1 48 II OO 

2 47 08 38 

3 46 55 49 

4 45 33 19 

5 44 i 5 00 

6 43 23 22 
I7 41 19 00 
o 38 5 g 00 
9 36 52 00 

10 34 40 00 

11 33 02 00 

12 32 5 y 00 


14 A Madère. 

1 5 Ibidem .. 


LONGITUDE 

estimée, 

occidentale. 

D. 

M. 

S. 

7 

33 

00 

9 

o 3 

3 o 

10 

23 

00 

11 

23 

OO 

11 

53 

00 

12 

3 7 

00 

H 

«i 

'OO 

i 5 

4 3 

00 

16 

16 

00 

16 

42 

00 

l 7 

i 3 

00 

M 

00 

37 

00 

!9 

23 

00 


Jépart -J 

de l 1 6 32 3l OO iq i5 OO 

ïadère.J 



T). M. S. 
il 04 00 
11 42 00 


14 45 OO 

1 5 19 OO 

16 £1 OO 

17 45 OO 


21 

H 

OO 

21 

OO 

OO 

22 

40 

A 

22 

40 

00 

18 

55 

00 

*9 

00 

00 



17 3 i 28 00 19 08 00 

18 3 o 18 OO 10 22 OO 18 IO OO 


16 OO OO 


16 OO OO 


28 32 OO { 18 52 OO 


16 o 3 00 


20 ATénérifffe. 

21 Ibidem . 

22 Ibid . . . 

23 Ibid 

24 ïbid . . . 

25 Ibid . . . 

26 Ibid . . . 

27 Ibid . . . 

28 Ibid . . . 

29 Ibid . . . 




i 5 52 00 


3 o 28 21 00 18 3 i 00 

Point du départ 


l 5 52 A 
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ÉPOQUE,] LATITUDE, 


Août. 3 l 
Septembre I 
2 
3 

î 

6 


Octobre. 


D. M. S. 
27 11 00 
2 5 37 00 
a 3 56 00 
22 i 3 00 
21 18 00 
19 26 00 
17*34 00 
16 16 00 
i 5 17 00 
14 58 00 
14 12 00 
i 3 5 y 00 
i 3 07 00 
12 09 00 
11 02 00 
10 22 00 
9 10 00 
8 3 o do 
7 37 00 

7 o 3 00 
6 07 00 

5 21 00 

4 42 00 
3 41 00 
2 54 00 

2 22 00 
1 3 g 00 
1 17 00 
o 5 o 00 
o 11 00 

LATITUDE, 

sud. 

0 42 OO 

1 43 OO 

3 00 00 

4 17 oo 

5 37 00 

6 5 o 00 

8 o 5 00 

9 29 00 
10 57 00 


LONGITUDE 

estimée, 

occidentale. 


D. M. S. 

18 43 OO 

19 09 00 

19 09 OO 

20 3 i 00 

20 58 00 

21 36 00 

21 57 00 

22 01 00 
22 04 00 
22 10 00 
22 11 00 
22 21 00 

22 32 CO 

22 38 00 
22 42 00 
22 43 00 
22 10 00 
21 33 00 
20 56 oo' 
20 5 i 00 
20 48 00 

20 3 i ob 

19 44 00 
19 21 00 
18 47 00 
18 00 00 

18 46 00 

19 24 00 

20 12 00 

21 02 00 


ai 47 00 
22 10 00 

22 38 00 
a 3 o 3 00 

23 3 a 00 

24 00 00 
24 26 00 

24 54 00 

25 25 00 


longitude 
occidentale, 
par la montre 
n° 19. 

LONGITUDE 
occidentale , 
parlesdistances 
dé la Cau 0. 

D. M. S. 

D. M. S. 


22 18 40 


22 34 00 



19 47 00 
18 56 27 
18 53 00 



14 28 12 

1 5 37 i 5 


17 3 i 00 

18 33 00 


19 12 00 

19 41 00 

20 21 42 

21 o 3 00 

21 41 3 i 

22 12 18 

23 01 3 o 
23 38 36 



7 45 00 
10 23 00 
10 16 00 


12 

°4 

OO 

12 

12 

OO 

11 

i 5 

OO 

12 

3 o 

00 

i 3 

47 

OO 

i 3 

26 

OO 

i 3 

36 


9 

5 o 

OO 

9 

% 

OO 

9 

19 

OO 

8 

l8 

OO 

8 

+ 3 

OO 

8 

44 

00 

8 

44 

A 

5 

5 o 

A 
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ÉPOQUE, 

17BÜ. 

* 


LONGITUDE 

estimée, 

occidentale. 

LONGITUDE 
occidentale, 
par la montre 
n° 19 . 

LONGITUDE 
occidentale, 
parletdiï lances 
de la tau 0 . 

DÉCLINAIS, 
de l'aiguille, 
ouest. 


7). 31. S. 

D. M. S. 

D. 31. S. 

J). 31. S. 

D. M. S. 



25 56 00 



5 3 o 00 

IO 

18 28 00 

26 18 00 

25 22 36 


5 14 00 

h 

14 29 00 

26 40 00 

25 46 32 

25 23 32 

4 07 00 

12 

i 5 46 00 

27 02 00 

26 3 o 3 o 

26 12 3 o 

3 84 00 

i 3 

17 o3 00 

27 24 00 

27 14 00 


5 14 00 

14 . 

18 3 o 00 

20 04 00 

28 09 02 


3 01 00 

i 5 

20 20 00 

28 5 i 00 

28 5z 20 


1 46 A 

l6 

20 38 00 

3 o 33 00 

3 o 3 j 00 


1 01 A 






Est 

17 

20 39 00 

3 i 24 00 



O 

O 

IO 

O 

18 

20 39 00 

3 i 24 00 

3 i 19 00 


1 00 00 

*9 








■■■ÉIÉÉM 





35 2 t 00 



1 42 A 



36 33 00 ■ 



1 04 00 

2.3 

20 29 00 

37 53 00 

37 32 40 



21 2 y 00 

3 o 38 00 



3 32 CC 

25 

23 20 00 

40 o 3 00 

39 57 00 


4 00 oc 

26 

24 II 00 

41 14 00 

40 56 20 

41 06 20 

4 40 oc 

27 

25 o 3 00 

42 01 00 

41 26 3 o 

41 45 3 o 

4 55 00 

28 

24 45 00 

42 22 OO 

41 53 52 


4 55 00 

29 

24 49 00 

43 19 00 





25 32 00 

44 55 00 



6 3 o 00 

3 x 






Novembre, j 

26 48 00 

*47 OI OO 

46 41 00 


9 o 5 oc 


27 33 00 

48 o 5 00 



9 5 o 00 

3 

27 3 o 00 

49 i 3 00 




4 

27 II 00 

49 14 00 



11 3 o 60 

S 

26 5 i 00 

49 35 00 

49 49 00 


12 12 00 

6 

27 2o 00 

49 42 00 



12 12 00 


•1 Sic. Callicr. 





.2 




. 




Digitized by Google . 















DE LA PÉROUSE 


ÉPOQUE 

1785 . 

INCLINAIS, 
de l’aiguille. 

THERM 

BAROM. 


D. M. S. 

D. 

P. L. 

Octobre. { 

0 i 3 Suc 

18 j 

28 04,0 

IC 

0 3 o 00. 

18* 

28 o 3,6 

II 

2 3o 00. 

18 

28 o 3,8 

12 

4 00 00. 

18 

28 04,7 

l 3 

5 3 o 00. 

r 7 T 

28 04,3 

14 

8 3 o 00. 

*7 

28 04,8 

i 5 

12 i 5 00. 

l 7 7 

28 o3,9 

16 

i 3 45 00. 

* 7 i 

28 o 3 , 3 j 

17 








18 

i 5 00 00. 

14 A 

28 02,5 

*9 

14 3 o 00. 

i8tt 

28 02,9 

20 


»7 

28 02,7 

21 

17 i 5 00 

ï 7 

28 02,3 

22 


17 

28 o 3 ,o 

2.3 

i 3 3 o 00. 

167 

28 04,6 

24 

i 3 45 00. 

16 

28 o 3,6 

z 5 

17 00 00. 

167 

28 00,6 

26 


16 * 

28 01,1 

2 7 

20 00 00. 

*7 

28 00,2 

28 

20 00 00. 

*7 

28 02,0 

29 

20 3 o 00. 

i 64 

28 02,0 

3 o 



M 

O 

CO 

CM 

3 i 


177 

28 00,7 

Novembre, j 


16 

28 02,2 

2 



28 01,2 

3 


i 5 

28 01,1 

4 


Ht 

27 09,8 

5 

29 3 o 00. 

Ht 

28 02, oj^ 
rf 

6 



J 

7 


iS- 

l 

l 



[s 


* 




VENTS, ÉTAT DD CIEL 
ET REMARQUES. 


E. S. E. bon frais, nuageux. 

E. 7E. bon frais, brumeux. 

S. E. petit frais, nébuleux. 

Idem. 

E. S. E. bon frais, couvert. 

E. N. E. bon frais, beau. 

N. E. bon frais, beau. 

N. petit frais. Vu les islcs de Martin- Vas 
à l’ouest 34e! nord, à environ 10 lieues. 
N. N. O. petit frais, beau. A 6 heures du 
matin du 17, vu l’isle de la Trinité 
l’ouest 17** nord, à environ 8 lieues. 
N. N. O. petit frais, nébuleux. 

S. S. E. bon frais, beau. 

S. E. ben frais, couvert. 

S. E. petit frais, de la pluie. 

S. S. E. bou frais, beau. 

S. E. petit frais , beau. 

E. N. E. petit frais, beau. 

N. E. bon frais , de la pluie. 

O. N. O. grand frais, de la pluie et du 
tonnerre. 


. S. O. petit frais, beau. 


tros. 


bon frais, brumeux. 


après midi, vu le continent du Brésil 
à l’ouest r 5 (isud, à environ 10 lieues 
de distance. 

. petit frais , beau. Trouvé le fond à 
37 et 40 brasses , sable vaseux. 

. N. Ê. bon frais, beau. A 4 heures 
après midi, mouillé à Sainte-Catherine, 
par 7 brasses , fond de sable vaseux. 
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VOYAGE 


É P O Q U E, LATITUDE, 


D. M. S. 


Novembre. < 


LONGITUDE 
es limée, 
occidentale. 

LONGITUDE 
occidentale , 
par la montre 
n° 19 . 

LONGITUDE 
occidentale , 
parles distances 
de la £au 0 . 

DECLINAIS, 
de l’aiguille, 
est. 

D. M. S. 

D. M. S. 

D. M. S. 

D. M. S. 



19 27 21 OO 


20 27 27 OO 

21 27 S9 00 

22 20 52 OO 

23 3 o 5 o OO 

24 81 34 00 

25 32 35 00 

26 33 36 00 

27 35 o 3 00 

28 35 24 00 

29 35 44 00 

3 0 36 26 44 
'»• 1 37 38 00 

2 ,38 36 00 

3 40 01 00 

4 40 49 00 

5 42 3 i 00 
6| 43 48 00 
7 44 34 00 
8 ! 45 o 3 00 
9' 44 i 3 00 

10 44 44 00 

11 44 5 i 00 

12 44 38 00 


49 i5 00 
4» 33 00 
48 02 00 
46 5o 00 
46 20 00 
45 38 00 
44 32 00 

48 19 00 
43 39 00 
42 53 00 
41 58 00 
40 21 00 
39 3o 00 
37 58 00 
37 02 00 
36 5i 00 
36 26 44 
35 38 00 
35 28 00 

35 45 00 

36 89 00 

37 11 00 

38 02 00 


Point tic départ 
<le Stl. Cailær. 

La longitude 
est celle qu’a 
donnée la mou- 
li e n ,J 19. 




45 38 OO 


44 IO OO 
,42 59 CO 
41 41 OO 
89 29 OO 



48 53 co 


47 40 00 
46 43 3o 



33 C9 00 34 10 00 


34 44 00 35 5o 00 


12 00 00 


11 00 co 

10 00 00 

11 16 00 
9 00 00 
7 3i 00 
7 20 00 

7 20 00 

8 07 A 

7 10 00 

8 21 00 
8 52 00 


7 32 co 

7 34 00 

8 32 A 
6 59 00 



8 27 00 


I 





















DE LA PÉROUSE. 


745 


ÉPOQUE 

1785. 

, inclinais. 
de l’aiguille. 

THERM 

BAROM. 

VENTS, ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


D. M. S. 

D. 

i 3 . £. 


îfovernlrc. r 





ÎN. N. E. petit frais, beau. Changé de 





{. mouillage. 

IC 





|N. N. E. bon frais, beau. 

II 




N. E. variable h 1 E. S. E. bon frais, 



• 


orageux , de la pluie. 

12 




E. S. E. variable au sud, bon frais. 





brumeux. 

i 3 




S. petit frais, oébuleux. 

H 

ï 5 




N . variable au N. E. tris-fai We, beau. 

P 1 

16 

17 




orageux, du tonnerre. 




N. N. E. petit frais, beau. 

à 




N. orageux, des éclairs et du tonnerre. 





N. presque calme, orageux. 





S. S. O. très-faible , beau. Appareillé i 





5 heures du matin. A n heures, calme. 

1 9 

3 o 3 o 00. 




Mouillé à 2 lieues au N. du premier 





mouillage. A a heures après midi , 




( 

appareillé. 

20 


17 tV 

28 02,0 

S. O. bon frais, nuageux* • 

21 


i 5 f 

28 02,3 

S. 0. bon frais beau* 

22 


16 T 

28 01,0 

N. E. calme, beau. 

23 


i 5 t 

28 00,0 

N. E. bon frais, beau* 

24 

33 00 00. 

16 | 

28 02,0 

S. E. petit frais, nébuleux. 

25 


17 777 

28 02,0 

N. E. .petit frais, nébuleux. 

26 


i 5 

28 01,2 

N. E.variable àl’E. S. E. très- faible, beau. 

27 


H , 

28 00,1 

E. petit frais, de la pluie. 

28 


IJ Tï 

27 11,7 

S. par graius, nuageux. 

o 9 

41 00 00. 

i 3 f 

28 02,2 

O. petit frais. 

3 o 


14 

28 o 3 ,i 

N. N. 0. très-faible, beau. 

Décembre. j 

43 00 00. 

<4 , 

28 o 3 ,i 

0. N. O. bon frais, beau* 

2 


i 3 A 

27 n ,5 

S. S. O. bon frais, de la pluie. 

' 3 

48 3 o 00. 

11 TT 

27 11,5 

Idem . 

4 


IO 

28 00,1 

S. O. bon frais, beau. 

5 


10 i 

28 02,0 

O. N. O. bon frais, beau. 

6 


8 7 

27 10,3 

S. O. bou frais , couvert. 

z 

5 o 00 00. 

6f 

27 11,6 

Idem. 

8 


7 7 

27 n ,5 

N. O. faible, beau. 

9 


9 

27 io ,5 

O. N. 0. par grains, de la pluie. 

IO 


9 

27 09,2 

N. bou frais, beau. 

11 


s 

27 o 5 ,o 

S. O. par rafales, de la pluie. 

12 


7 

28 00,7 

N. N. O. bon frais, de la pluie. 


Digitized by Google 



VOYAGE 


ÉFOQD X, LATITUDE, 


Dc'cemt. x3 


D. M. S. 

45 19 06 
44 00 00 

43 27 00 

44 i 3 00 
44 42 00 
44 53 00 
44 35 00 
44 47 00 
44 5 o 00 
44 44 00 

43 26 00 
43 26 00 
42 23 00 
42 23 00 
42 42 00 
42 02 00 

41 45 00 

42 09 O© 
42 19 00 

41 33 21 

41 29 00 

42 34 41 

42 A4 41 

43 38 21 

44 44 00 
44 55 00 
40 3 i 21 

46 48 00 

47 47 00 

48 12 22 
47 58 21 

46 5 o 20 

47 5 g 5 o 

48 55 20 

49 40 3 o 

5 0 04 5 o 

49 56 22 

5 0 14 43 
5 o 57 02 


LONGITUDE 

estimée, 

occidemale. 


T). M. S. 
38,52 00 
3 g 10 00 

40 16 00 

41 34 00 

41 49 00 

42 55 co 
44 82 00 
40 35 00 
46 20 00 
46 5 o 00 

46 58 00 

47 87 00 

48 10 00 

48 37 00 

49 17 co 
49 59 00 
5 i 06 00 
5 i 58 00 
53 07 00 

53 27 00 

54 19 00 

55 5 o 00 

56 5 o 00 

58 11 00 

59 00 00 

59 5 i 00 

60 48 00 

61 48 00 

62 17 00 

62 44 00 

63 22 00 

64 20 00 

65 44 00 

66 5 g 00 

67 07 00 

68 01 00 
68 41 00 

' 69 27 00 
70 45 00 


LONGITUDE LONGITUDE 
occidentale, occidemale, 
par la montre parlesdislances 
n° 19. de la £au 


D. M. S. 


D. M. S. 



38 06 00 

39 25 00 


42 25 24 


DECLINAIS, 
de l'aiguille , 


n. m. s. 

8 33 00 

9 20 00 
8 32 00 


10 47 00 

11 52 00 

11 56 00 

12 16 00 


44 08 00 44 41 00 12 53 00 

I I n 3 o 00 

12 58 00 


i 3 5 o 00 



47 5 o 00 

47 5 g 00 

48 57 24 

49 20 00 


5 i o 5 00 
ôz 11 00 
53 20 00 
5 a 42 00 
55 44 00 


57 23 00 

58 17 00 
5 g 47 00 

60 26 00 

61 i 5 00 


64 43 00 


17 00 


5 i 35 io 71 08 00 



69 46 00 


14 47 00 
14 17 00 


i 5 29 00 


16 45 00 

16 11 00 

17 44 00 
17 09 00 

17 21 00 

18 18 20 
18 45 00 


2 Ï 26 OO 

20 19 20 

22 24 OO 
22 OO 00 

21 46 OO 

20 l 6 OO 

21 25 3 o 

21 20 OO 

21 5 4 40 

21 22 A 

22 47 OO 
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PÉROUSE. 



% 

3 i 

1786. 

Janvier. j 


5 o 00 o ô. 


Si 00 00. 
Si .^5 co. 


55 3 o 00 
57 00 00 
S9 i 5 00 


59 3 o 00. 
52 i 5 00. 


5 i 00 00. 


P. L. 

27 10,4 

28 01,6 
28 04,2 

27 10,7 

28 02,0 
28 00,8 
28 01,7 
28 00,4 
28 00,4 
28 00,2 

27 10,0 

28 00,4 

27 07,1 

28 00,5 
28 00,3 
27 11,0 

27 ii,4 

28 00,2 
28 01,4 


VENTS, ETAT DO CIEL 
. ET REMARQUES. 


S. O. - O. par grains , de la pluie. 

N. O. petit frais, beau. 

O. S. O. bon frais , nuageux. 

N. N. E. très-faible , nuageux. 

O. petit frais , beau. 

O. N. O. petit frais, brumeux. 
Idem. 

O. N. O. petit frais, brumeux. 

O. N. O. petit frais, nébuleux. 

N. O. petit frais, nébuleux. 

O. S. O. petit (rais , beau. 

Idem. 

S. O. petit frais, de la pluie. 

S. S. O. par ralales, beau. 

S- S. E. calme, (le la pluie. 

S. E. presque calme, beau. 

N. O. très-faible, beau. 

S. S. O. par grains, de la pluie. 

O. N. O. bon frais , nuageux. 




28 00,4 S. 
28 02,6 N - 

27 11,0 O' 

28 00,6 N - 
27 09,6 N - 
27 09,2 

27 11,6 N - 
27 06,9 S. 
27 06,7 O. 
27 05,9 S. 
27 11,0 S. 

27 08,4 S. 

28 02,0 S. 
27 08,9 s. 
27 o 5,8 O. 

27 09,6 N. 

28 01,9 S. 
28 04,9 S. 
28 o 5 yo N- 
28 02,2 N 

28 00,9 

I 


O. petit frais, beau. 

. N. O. bou frais, beau. 

. bon rais, beau. 

. N. E. petit frais, beau. 

. N. O. bon frais, nuageux. 

. S. O. calme, beau. 

. O. par grains, nuageux. 

. O. bon frais, beau. 

. 7 N. O. petit Irais , beau. 

. 0. 7 O. bon frais, nébuleux. 

O. bon frais , beau. 

, S. O. très-faible, beau. 

, S. O. par ralales, beau. 

O. petit frais, beau. 

. N.' O. bon frais, beau. 

. O. petit Irais , beau. 

S. E. bon Irais „beau. 

. petit Irais, beau. 

. E. petit frais, beau. 

. O. très-faible, beau. 

S. E. peut frais, beau. A 4 heures 
du matin, vu la côte des Pataguns. 


DigüizKi by Google 









VOYAGE 



LATITUDE, 

sud. 


LONGITUDE 

estimée, 

occidentale'. 


LONGITUDE LONGITUDE 
occiden taie , occiden taie , 


n° ig. de la C au 0 . 


D. M. S. D. M. S. D. M. S. D. M. S. D. M. S. 

Janvier. 22 5 z 21 26 JO 58 OO 68 55 OO 69 38 OO 22 49 A 

â 3 53 3 g 42 70 17 00 68 06 oo 68 06 oo 20 10 A 


27 

28 

3, 

Février. I 


. 24 5 4 35 00 


54 57 00 

55 48 00 
57 i 3 00 

‘57 5 g 00 

57 58 OO 

58 22 00 
5 y 54 00 
58 28 00 
58 o 3 00 
58 24 00 
58 50,40 
58 5 o 00 
5 g 48 22 
60 38 00 
5 g 20 00 
58 38 00 

57 21 00 

56 01 00 
53 3 ç 00 
53 o 5 00 
5 i 17 00 
49 58 00 
48 o 3 00 
45 17 00 
43 25 00 
42 i 3 00 
41 04 00 


66 41 00 68 04 00 


Point du départ 
68 OO OO ! 

68 25 00 66 36 00 


76 17 00 


77 2.3 00 


86 2.3 00 



23 00 84 10 00 

87 55 00 84 14 00 

88 01 00 


87 18 00 82 22 00 


DÉCLINAIS, 
de l’aiguille , 
est. 

D. 

M. S. 

22 

49 A 

20 

10 A 

21 

00 00 

21 

OO OO 

20 

3 o 00 

! 


22 

3 o 

OO 

2.3 

28 

OO 

25 

38 

40 

25 

00 

OO 

2 4 

3 o 

OO 



20 

5 o 

OO 

22 

29 

OO 

20 

08 

OO 


85 55 00 

80 36 00 

84 55 00 

79 20 00 

80 3 i 00 

77 42 00 

81 56 00 

76 17 00 

80 5 o 00 

75 1 3 00 



*7 

3 o 

OO 

H 

27 

OO 

14 

10 

OO 

H 

23 

A 

H 

29 

CO 

i 5 

44 

00 
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UE LA PÉROUSE. 


ÉPOQUE, INCLINAIS. 
1786. de l’aiguille. 


Janvier. 22 



24»3 OO OO. 10 


Février. 


63 

3o 

OO. 

64 

4 s 

OO. 

67 

3o 

OO. 

... 

66 

3o 

OO. 

66 

i5 

O 

O 

68 

OO 

OO. 



l5 00. 


3o OO. 


68 

OO 

00. 

67 

3o 

00. 

fi 

3o 

00. 

63 

00 

00. 

60 

3o 

00. 

58 

00 

00. 

5 7 

4 5 

00. 

5 4 

4 5 

00. 



VENTS, ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


,. I 

Î N. petit frais, beau. Le cap Beau-Temps, 
’à l’ouest ïfid sud, à environ 5 lieues 
de distante. 

(O. petit frais, beau. La terre le plus 
28 •02,4'? & v ue restait au sud 5 d ouest, à en- 

v viron 5 lieues de distance. 

Î N. O. petit frais, beau. Le cap Saint- 
Vincent nous restait à l’est nd sud, 
à environ 4 lieues de distauce. 

. iDépart du détroit de le Maire. 

27 o8,3 S. O. bon frais, beau. 

27 07,0' |0. par grains , nuageux. 

_ fO. S. O. bon Irais, brumeux; la mer 

27 oo,2< k 

/ ’ grosse. 

27 04,0 S. S. E. par rafales, nuageux. 

27 04,7 O. bon frais, de la pluie. 

27 04,8 O. S. O. bon frais, nuageux. 

27 o6,3 O. x N. O. très-faible, de la brume. 
27 07,7 O. petit frais, nuageux. 

27 04,1 N. bon frais, humide. 

27 04,1 N. bon frais, nuageux. 

27 01,4 O. par grains, de la pluie. 

27 o5,6 O. N. O. bon frais, de la pluie. 

26 11,6 O. petit frais, couvert. 

27 04,2 S. O. bon frais, de la neige. 

27 01,2 S. E. par rafales, nuageux. 

27 04,7 S. S. O. par rafales, nuageux. 

27 o 5,4 S. O. bon frais, beau. 

27 09,0 Idem. 

27 09,0 S. O. bon frais, nuageux. 

27 06,6 S. O. par rafales, de la pluie. 

27 10,9 O. bon frais , de la pluie. 

27 08,7 Idem. 

27 09,8 S. S. O. bon frais, beau. 

28 01,5 O. bon frais, brumeux, 

28 01,5 O. petit frais, beau. 

28 01,5 S. O. bon frais; beau. 

28 02,8 O. S. O. petit frais, beau. 

28 o3 o/ S ‘ P® 1 * 1 beau. Vu la terre, 
1 l de l’avant. 

fS. bon frais , beau. A 8 heures du matin , 
28 o3,o< la côte du Chili , que l’on avait vue le 
v. 31 , restait i l’E. N. E. à environ 6 lieues. 


27 07,7 
27 04,1 
27 04,1 


Digitized by Google 











VOYAGE 



Février. 23 36 42 oo 80 J 5 00 75 OO oo y 5 53 00 

Latitude de Longitude de 

1 ubsenaloirc l’observatoire 

à Talcaguana. à Talcaguana. 

24 36 43 26 7S 3 o 00 

25 Idem . . . . 

26 Idem.... 

27 Idem . . . 

28 Idem.... 

Mars. 1 Idem,... 

2 Idem 

3 Idem. 

4 Idem. . , . 

5 Idem % . . . 

6 Idem, . . . 

7 Idem.... 

8 Idem.... 

g Idem 

10 Idem.... 


J 1 36 43 '26 


12 Idem .... 

1 3 Idem 

14 Idem 

15 Idem 

16 Idem 

17 Idem 

Départ de) P “ ml du 

Talcaguana.- r o 

jg uD 20 02 y 5 3 ^ 

ig 35 28 25 76 44 

. . 20 33 44 00 78 57 

21 32 3 i 37 81 21 

22, 3 i 28 00 83 34 
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! S. bon frais, beau. Les Mamelles de Bio- 
bio restaient à l'E* sud. A 6 heures 
du soir, la sonde a rapporté le fond à 
1 6, t 5 et 14 brasses* A huit heures du 
j soir, mouillé dans la baie de Talea- 
I guana, par ir brasses, fond de sable 
I vaseux ou d'argile. 
rS. S. O. très- faible. Appareillé, et mouillé 
28 61 , 6 ) plus avant dans la baie , par 6 brasses 
t ~ , fond de sable vaseux. 

* • | O. variable à 1 * 0 . S- O. petit frais , beau. 

S. O. petit frais, beau. 

S. S. O. petit lirais, beau. 

Idem. 

...... Idem. 

S. O. petit frais, beau. 

Idem. 

....... Idem. 

Idem. 

....... Idem. 

....... S. S. O. petit frais , beau. 

Idem. ‘ 

S. O. petit frais, beau. 

....... Idem. 


S. S. O. petit frais, beau. 


S. O. petit frais, beau. 

S. S. O. trcs-faiblc , beau. 

N. petit frais, brumeux. 

N. variable au N. N. 0 , , uuSgeux. 

N. bon frais, de la'pluie. 

....... S. S. E. trvs-faible , beau. 

fS. bon frais. A i heure de l'après-midi, 
28 02,4 ! appareillé de Takaguana, à la côte du 
l Chili. / , 

28 0.3,4 1^' kon frais, beau. 

28 02,0 S. S. O. ton rais, beau. 

2 # 04,3 |S. bon 'rais , beau. 

28 04.6 jS. S. E. bon frais, beau. 
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VOYAGE 



D. M. S. 
3 o o 3 27 
29 45 10 
20 12 00 
28 3 i 10 
27 55 40 
27 32 40 
27 16 00 
27 07 00 
27 01 00 
27 o 3 38 
27 09 09 
27 04 3 i 
27 xi 58 
27 04 53 
27 02 08 
26 58 00 


27 08 5 o 

Latitude de 
l’islc de Pâque 
au mouillage. 
27 09 OO 

26 24 OO 

25 OO 28 

23 22 OO 

21 47 00 
20 84 10 
19 04 07 
17 3 o 00 
16 01 00 
14 08 00 
12 i 5 00 
10 07 00 
8 18 53 
6 37 00 
5 26 10 


LONGITÜDE 

estimée, 

occidentale. 

D. 

M. , 

S. 

86 

01 

OO 

87 

5 4 

OO 

89 

34 

OO 

9 1 

i 5 

OO 

9 3 

27 

OO 

9 5 

52 

OO 

97 

5 i 

OO 

99 

36 

OO 

IOI 

3 7 

OO 

io 3 

3 Z 

OO 

io 5 

55 

OO 

roy 

41 

OO 

109 

3 o 

OO 

109 

46 

OO 

109 

4 i 

OO 

IIO 

01 

OO 

m 

16 

OO 

112 

18 

OO 


put lU0t< 

de la £ au 0. 


D. M. S. 
85 52 00 
87 44 00 

89 12 3 o 

90 52 00 


97 49 00 

99 II OO 

101 01 00 
io 3 02 00 
io 5 17 oO 

107 19 00 

108 49 00 

109 22 00 
109 53 00 


06 00 

5 g 00 

57 00 
5 i 00 
45 00 
5o 00 
18 00 
3 i 00 
29 00 
2S 00 
23 OO 
3g 00 
56 00 
23 00 



m 5 i 00 

Longitude de 
l’isle de Pâque 
au mouillage. 

111 55 87 

m 5 1 00 

m 5 i 52 

m 47 20 
m 54 00 
m 5z 00 

112 14 00 
112 55 00 
n 3 06 00 
n 3 16 00 
1 1'3 3 jl 00 n 3 i 5 34 
n 3 28 00 ]ii 3 25 ' 16 
114 10 3 o 
114 40 OO 
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VOYAGE 


LONGITUDE LONGITUDE 

LATITUDE, LONGITUDE occ idcnlale, DECLIltAIS - 

^ estimee, par la montre par les dis lan ces de 1 aiguille, 

occidentale. n°.i 9 . dela£au0. est. 


D. M. S. 


D. M. S. 

3 35 oo 
3 09 00 
2 21 00 
2 06 00 



Digitized by Google 
























DE LA PÉROUSE 


ÉPOQUE 

1786. 

INCLINAIS, 
de Taiguille. 

THE RM 

B A ROM. 

VENTS, ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


n. m . s. 

D. 

P. L. 


Avril. 

6 3 o 00 

20 7 

28 o 3 ,i 

S. E. petit frais, beau. 

2É 

2 45 00 

20 T 

28 02,2 

E. S. E. petit frais, besu. 

27 

2 20 OO. 

20 7 

28 01,8 

E. bon frais , beau. 

20 

1 00 00. 

20 f 

28 01,9 

S. S. E. petit frais , beau. 

2 9 

0 00 00. 

' 9 ? 

28 01,9 

S. E. petit frais, beau. 

3 o 

0 20 00. 

21 

28 01,4 

Idem . ' 

Mai. j 

1 00 00 . 

21 

28 oi ,3 

Idem, 

2 

1 5 o 00. 

21 

28 01,0 

Idem, 

3 


21 

28 01,4 

Idem. 

4 

5 00 00 . 

21 

28 oi ,5 

Idem. 

5 


21 7 

28 01,4 

E. N. E. tris-faible , beau. 

6 

6 00 00. 

21 

12 

28 01,4 

N. E. petit frais, beau. 

7 


21 

28 01,4 

E. petit frais, de la pluie. 

8 

10 00 00. 

21 1 

28 01,8 

N. E. petit frais, nuageux. 

9 

i 3 00 00. 

21 

28 02,4 

N. E. bon frais, nuageux. 

IO 

18 00 00 . 

20 

28 02,7 

N. E. bon frais, beau. 

,11 

21 00 00. 

20 

28 02,7 

Idem. • 

22 

23 00 00. 

■ 9 r 

28 02,2 

N . E. bon frais , nuageux. 

i 3 

28 00 00. 

! 9 r 

28 o 3,3 

Idem. 

*4 

29 00 00. 

16 | 

28 o 3,6 

Idem • 

lit 

*6 A 

28 o 3,4 

E. N. E. par rafales, nuageux. 

16 

33 00 00. 

TV 

28 o 3 , 6 / 

N. E. bon frais, beau. Vu un troue 
d’arbre. 

17 

3 i 00 00. 

* 7 i 

28 o 3>5 .E.N.E.pctitfrais.variableauN.E.beau. I 

18 

33 00 00 . 

7 

28 o 3,8 

E.N. E. petit frais, beau. 

*9 

16 

28 08,6 

E. bon irais, orageux, de la pluie. 

20 

32 3 o 00. 

J 7 f 

28 o 3,3 

E. N. E. bon frais, beau. 

21 

# 

*7 TV 

28 03,4 

E. bon frais, beau. 

22 


7 j 

28 o 3,6 

E. N. E. bon (irais , beau. 

23 

3 i 3 o 00. 


28 04,3 

E. bon frais, beau. 

2 4 

18 

28 04,2 

Idem. * 

2 5 

82 3 o 00. 

'9 

28 o 3,8 

S. N. E. bon frais , beau. 

26 


18 

28 04,6 

Idem. 

27 


18 

28 04,6 

S. bon frais, beau. 

IO 

CO 

33 00 00. 

18 

28 04,2^ 
'] 

E. petit frais, nuageux. A 8 heures du 
matin, vu les isles Sandwich. 

S. N. E. petit frais, beau. Prolongeant à 

! 

O 

O 

O 

O 

00 

18 

28 04,4. 

• 

r lieue l’isle Movrdc, celle de Ta- 
boorowa restait à l’ouest i 5 <l sud, à 5 
ou 6 lieues de distance. 


Digitized by Google 





VOYAGE 


latitude, 


| D. M. S. 

I Au mouillage' 
àl’îleMowce, 
depuis 5 beur’l 
et demie du] 
soir , le 29 » 
jusqu à 3 beu r-' 
de l’aprfcs-mi- 
di , le 3o. 


LONGITUDE 
estimée , 
occidentale. 



LONGITUDE D £ CLINAIS . 

occidentale, , „ . ... 

... de 1 aiguille, 

par les distances 0 

delà C au g- *“* 


D. M. S. I D. JM. S. D. M. S. 



3 i 21 14 36 i 5 g 34 00 i 5 9 41 00 

Long, prise 
pour celle du 
point de dép. 

i 22 52 5o i 5 9 5 g 00 160 21 00 



8 34 A 

8 5 i 00 

Observées au 
mouillage. 


2 24 48 5 o 

3 20 2 9 00 

4 28 02 o 5 

5 2 g 08 40 

6 3 o 46 5 o 

7 32 14 40 

8 33 53 5 o 

9 34 57 00 

10 35 5 i 00 i 58 43 00 

11 37 02 00 i 58 34 00 

12 38 02 00 i 58 i 5 60 


160 o5 00 160 21 40 160 16 45 8 42 00 

160 -25 00 161 00 00 


160 45 00 161 i 5 00 

160 45 00 161 i 5 00 

160 22 00 160 4 0 00 

i 5 9 56 00 161 3 o 00 

i 5 9 24 00 i 5 9 3 i 00 

i 5 g o 3 00 

i 58 43 00 

i 58 34 00 


10 27 00 

11 00 00 
11 14 5 o 


11 40 A 


1 3 3 9 i 9 00 

14 41 17 00 

1 5 43 12 00 

16 44 5 9 20 
1 7j 46 52 00 

18 48 22 00 


167 47 00 

157 o 3 00 i 56 r 5 00 
i 55 48 00 i 54 54 00 
1.54 25 00 
i 52 58 00 

102 04 00 149 42 00 
i5i 10 00 148 29 00 
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DE LA PEROUSE. 


ÉPOQUE 

INCLIN AI$ 
de l’aiguille. 

T 1 IERM 

BAROM. 

VENTS, ÉTAT 13 U CIEL 

1786. 



ET REMARQUES. 


D. JU. S. 

D. 

P. L. 

* 

E. variable à l’E. S. E. bon frais- AI ouille 

Mai. 3 o 


r 9 

28 04,5 

à Slieures^du soir, le 29, dansla baie. 


à la partie S. E. de l’isle Movrée, par 
a 5 brasses , fond de sable gris fiu. 

I • 




3 i 



28 04,6' 

1 

S. E. variable à l’E. S. E. et E.N. E. bon 

20 OO OO. 

20 

frais. Appareillé le 3 o, à 3 heures 
après midi , de Mowéc. 

N. E. variable à l'E. N. E. bon frais Le 

• 




Juin. I 

34 OO OO. 
38 00 00 

l8 

28 o5,4. 

3 r , à 6 heures du soir, l’isle Wohaoo 
restait au sud , à environ 7 lieues de 
distance. 

2 


28 o 5,8 



38 00 00. 

18* 


3 

28 06, r 

Idem. 

4 


18 

28 o5,4 

E. N. E.bon frais, par rafales, delà pluie. 



5 


19 


E.N. E. variable au S. E. petit frais,. 


44 3 o 00. 


beau. 

6 

n 

\h 

28 02,3 
28 02, a 

S. E. variable au S. bon frais , beau. 
S. O. par rafales, beaucoup de pluie. 


L 

49 3 o 00. 

.«j 

8 

28 04,4 

S. bon frais, nuageux. 

9 


i 5 

28 o5j2 | 

S. variable à l’O. N. O. bon frais , de. lu 

53 3 o 00. 

pluie. , 

10 

i 5 

28 04, S | S. petit frais , de la brume et de la pluie. 1 

11 

12 

5 i 3 o 00. 

12 

12 

28 o 5 ,i 
28 04,3 

S. variable à l’E. N. E. bon frais, de la 
pluie. 

E. variable au S. O. petit frais, de la 


pluie. 

j 3 

53 3 o 00. 

12 { 

28 o 5 ,i 

b. b. O. bon frais, de la pluie et de la 
brume. 

14 

56 3 o 00. 

Il T 

28 o 3 ,o 

S. O. bon frais, très-brumeux. 

i .5 

5 g 00 00. 

8 

28 01,4 

3 . bon frais j beau. 

16 

50 00 00. 

7 T 

28 or,i 

3 . N. O bon frais , nébuleux* 

17 

Si i 5 00. 

7 

28 02,0 

0. bon frais, nuageux. 

M 

co_ 

O 

O 

O 

O 

5 f 

28 01,5/ 

J. variable au S. O. par rafales, de la 




pluie. 

19 

56 3 o 00. 

5 r 

27 01 , 4 [ 

! 

3 . S. 0 . bon frais , par raiàlcs , de la 
pluie par intervalles. 
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2 , ~>o 


. D £ L^A, PÉROUSE. 


ÉPOQUE 

1786. 

.« * j 

, INCLINAIS, 
dé l'aiguille. 

> .* » il 

THER&. 

B A RO M. 

V E N ïfs , É T A T DU CIEL 
ET REMARQUES. 

» ' ' . 

JO. 3 f. 5 ; 

1 IX 

■P. Z. 

l '* 

Juin. 2C 

67 4S 00 . 


27 09,7 

1 

O. N. 0 . bon frais, couvert. 

21 



5 -r 

20 01,2 

O. variable au S« E. bou fr^is , nuageux. 

22 

72 00 00. 

5 r 

28 01,2 

E. bon frais, couvert. Vu plusieurs mor- 
ceaux d’arbres, et des baleines. 

23 

74 00 00. 

6t 

28 02,9 

E. S. E. bon frais, nuageux. Vu beau- 
coup d’oiseaux et du goémon. 

E. S. E. bou frais, beau. A 5 heures du 

2 4 
2 5 

74 00 00. 

11 

7 i' 

28 00,9, 
28 00,8. 

■ matin, vu la cote de 1* Amérique septen- 

trionale, et, à raidi, relevé le moût 
St-Élic, au uord , 32 ^ O. du compas. 
S. S. O. variable à l’est, très -faible, 
bruineux. Soudé par 80 brasses, fond 
. de sable vaseux. 

O. S. O. calme , beau. Le mont St-Élic 

26 

74 00 00. 

G 

28 01,2' 

restait à l’O. 42a N. Sondé par 45 
^ brasses, fend de vase. 

N. N. E. très -faible, brumeux, de la 
. pluie. Le 26, à deux heures de l’aprèv 

■ 27 


*7 
♦ • 

27 08,6 

midi, mouillé par §0 brasses, foud de 
vase. A huit’ heures du soir dudit jour, 
appareillé. Le 27, à midi, la terre 
f était cachée.par la brume. 

E. N. E. variable à l’E. S. E. très-faible. 

28 


7 

» 

27 11,5' 

Les terres les plus proches de nous r«s- 
taieutau N. i 5 J O. à 6 lieues de dis- 
tance. * • 

E. variable au S. S. O. bon frais, bru- 

29 


7 

27 XX, 5 . 

meux. La terre la plus proche nous 
restait au N. 4^ O. à environ six lieues 
de distance. 

3 o 


6 

28 oo,6 

1 

S. S. O. faible , brumeux. Le cap Beau- 
Temps restait au N. 781I E. 

S. O. petit frais, beau. Le 3 o, à dix 

/ j 

76 00 00. 

7 

28 02,5) 

( 

heures du soir, moaillé par 32 brasses, 
foud de vase ; et appareillé à onze 
heures da matin, le premier juillet. 

2 

3 


7 rr 

ÎT- 

28 o 3 , 8 | 

0 . calme. Relevé le mont Beau - Temps 
au N. 6J E. 

0 . petit frais , beau. Le 2, à huit heures 
du soir, mouillé à l’entrée d’un port 
Cjui uous restait au, N. 3yd O. i un 


28 02,0 1 

cjuarlde lieue. A neufheuresdu même] 
soir, appareillé; et le 3 , à six heures 
du matin , mouillé dans le port par 
six brasses, fond de sable. 1 
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DE LA PEROUSE. 


ÉPOQUE, 

1786. 

INCLINAIS, 
de l'aiguille. 


D. U. S. 

Juillet. 4 


5 

74 i5 00. 



27 09,8 


28 01,2. 


128 01,8 


VENTS, ETAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


N. O. ben frais. Dans le jour, changé tle 
mouillage: l’isle du Cénotaphe restai là 
l’E. îfjdN.j l'entrée du port, aù S. 20d 
E. 

rS. O. variable au N. O. irfcs — faible. 

' Changé de mouillage pour nous tirer 
| de 1' ouvert de l’entrée du port. 

/E. S. E. Appareillé, et mouillé au fond 
I du port par i3 brasses, fond de vase : 
J lemilieu de l’islc du Cénotaphe restait 
i au S. E. àuile deiui-encablurc ; l’en- 
I trée du port par la poiute S. O. de 
I l’isle, au S. iS 1 * Ouest. 


8 j 28 02,2 E- variable au S. E. petit frais, beau. 

Ô 7 7 28 02,1 O. N. O. aible, beau. 

g 8 27 10,5 Calme, de la pluie. 

10 N. O. faible, nébuleux. * 

Xj O. N. O. très-faible, beau. 

12 E. N. E. très-faible, beau. 

1 3 . K- petit frais , beau. 

la. .' O. N. O. faible , beau. 

•I * f c n a 



TE. N. E. trcs-faiblc. A quatre lieurcs du 
1 malin, appareillé; et à dix heures, 

i mouillé, en attendant la marée, par 

i5 brasses, lond de vase. 

* -E - petit frais, de la pluie. Dans la nuit, 

27 J 0,5,. le vent par rafales. L entrée du port 
restait an S. ^ S. O. 

27 o8,3 E. N. E. bon frais, par rafales, delapluic. 

27 1 1,5 E. S* E par rafales, nébuleux, de la pluie. 

28 03,6 E.petitfrais,variubleau N.O.^iébuleux. 

1 0 . N. O. trcs-laiblc. A huit heures du 
I matin, appareillé ; et, à 11 heures du 
I matin, mouillé dans l’anse du N. O. 
28 02,8 ' par 9 brjrsses d’eau , tond de sable fiu. 

I L’entrée du port restait au S. 3od E. : 
I le milieu de i'isle du Cénotaphe, au N. 
1 4Üd E. à 2 lieues de disiaucc. 
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VOYAGE 


LATITUDE , 
nord. 


Juillet. 22 


LONGITUDIl 

estimée, 

occidentale* 

LONGITUDE 
occidentale , 
par la montre 
n° 19. 

LONGITUDE 

occidentale , 
parlesdistances 
de la C au ©• 

DÉCLINAIS, 
de l’aiguille , 
csu 

D. M. S. 

D. M. S. 

D. M. S. 

D. M. S. 


l 3 g 46 OO 
Pris pour point 
de départ 58<* 

1 £1) ,, e f a 6 '» 5 "delau- 

' tude N.ett39 d 
£ 0 ' de longitu- 
de occidentale , 
méridien de Pa- 
ris. 

2 58 24 00 139 40 00 

3 58 12 00 139 3 o £0 


3 i 00 00 


3 o 20 00 


i 38 00 00 
i 38 i 3 00 i 38 32 00 

9 00 137 25 00 

i 36 48 00 


28 37 00 
28 20 00 
28 46 A 
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DE LA PÉROUSE. 


[EPOQUE, 
1786. 


I Juillet, 22 

23 

24 

25 

26 

27 
20 

S 

3 i 


| Ao&t- 


INCLINAIS* 
de l’aiguille. 


D. M. S. 


73 3 o 00 


y 3 3 o 


00 


THERM. 


D. 


& 7 


V 

St 

6 

5 


8 ? 


9 7 


B A ROM. 


P. L. 
28 04,3 
28 o 3 ,i 

28 02,5 

28 o3,7 
28 01,6 
27 n ,5 

27 11,8 

28 00,6 
28 01,9 
28 02,2 


28 02, 5 < 


VENTS, ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


O. N. O. beau, -petit frais. La marée n’é- 
tait point sensible , à ce mouillage. 

O. S. O. très-faible , beau. 

E. S. E. variable au N. E. petit frais, beau, 
E. S. E. petit frais, nébuleux. 

E. N. E. petit frais, de la pluie. 

E. variable au N. E. bon frais, de la pluie. 
N. E. petit frais, de la pluie. 

N. E. calme, de la pluie. • 

O. N. O- petit frais. Mis en appareillage. 
O. N. Ô. très-faible , beau. 


t). N. O. petit frais, beau. Le 3r, à 4 
heures après midi, appareillé. Le pre- 
mier août, h midi, l’entrée du Port 
des Français restait au N. iod Ouest, 
L à 4 lieues environ, 


I 



28 

28 


28 


28 


O. très-faible, nébuleux. L’entrée de la 
baie de Cross-sound , au N. 48 d E. à 
environ 8 lieues de distance, 
variable au S. S. O. par le S. très-faible. 
La ferre la plus proche nous restait au 
45d E. à environ 6 lieues de distance.. 
02,6 |E. très-faible, de la brume. 

trèsdaible, beau. L’entrée du 
Retnedios nous restait à 
h environ 6 lieues. 

N. E. très-faible, beau. Le mont Hyacinthe 
01 ,4{ restait ap N. 56d O., et le cap Tsilii- 

rikow, à l’Est a3d S. 

O. beau, petit frais. Le cap T^cliirikow 
restait au N. 38“* O. à environ 3 lieues. 


OI 


{ 


Î E.var 
La 
N H 
|E. trè 

Î O. N. O. trèsdi 
port de los 1 
l’E.3sd N. à 

r 


°3. + f 
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VOYAGE 


EPOQUE, LATITUDE, 
1 786. nord. 


LONGITUDE LONGITUDE 

LONGITUDE DECLINAIS» 

occidentale, occidentale, „ . 
estnnee, , , , de 1 aiguille, 

par la montre parlesdistances 0 7 

occidentale. u o , 9 . de la C au 


16 53 20 00 i 36 î ']' 00 


iy 53 12 00 1 36 07 bo i 36 35 37 


18 5 a -35 11 134 21 00 i34 01 25 


19 5 a o 3 20 134 01 00 i34 01 


i 33 19 00 i 33 33 00 


21 i 52 01 00 I l 32 4.8 00 I i 32 5 o II 


221 55 22 00 ! i 3 i 38 00 



D. 31. S. I D. 31. H. D. 31. S. D. 31. S. D. 31. S. 

i 35 49 oo 1 36 06 40 


10 54 23 00 i 35 27 00 1 35 o 3 25 

11 54 12 19 i 35 21 00 i 35 14 10 

12 54 06 00 i 36 11 00 * 

1 3 54 04 00 i 36 i 5 00 

14 53 5 o 00 i 35 5 i 00 i 35 46 00 


i 5 53 5 o 21 i 35 40 00 i 35 5 g 10 



24 08 À 


24 o 3 A 
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DE LA PÉROUSE 


ÉPOQUE, INCLINAIS. 
1786. de l’aiguille. 


, TIIERM. B A ROM. 


1 78 00 00 



21 72 5 o 00 


VEN T S,- ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


28 00,4 


P. L. I 

( O. bon frais, nébuleux. Le milieu de 
l’isle San-Carlos nous restait au N. 
ard E. à environ a lieues, 
n fO. N. O. bon frais, delà brume très- 

28 O?, 4 { . 

( épaisse. 

28 02,3 N. N. O. petit frais, de la brume. 

28 01,3 Tdem. 

28 01,8 S. tris-faible de la brume. 

| S. variable ?< l’E. S. E. de la brume trl-s- 
28 o 3 , 8 j ép aisse. "Vu dans la journée la terre, à 
1 8 à 10 lieues de distance. 

( E. petit frais , nébuleux. A 10 heures du 
28 o 3 , 6 ‘ matin , vu la terre du N. E. à l’E. à 
[ 10 lieuesenviron. A midi, de la brume, 

f E t petit frais , nébuleux. Vu dans le jour 
28 01, 3 < la terre, à 8 à 10 lieues. Delà brume 

v par intervalles. 

! N. E. tris-faible, nébuleux. A 5 heures 
et demie du matin, la terre nous restait 
du N. E. v E. à l'E. S. E. h environ 8 
lieties. A midi , de ]ÿ brume. 

! N. O. petit frais, beau. L’entrée du port 
de la Touche, au N. ara E. à quatre 
lieues envirou de distance. 

I N. O. variable au S. O. faible, nébuleux. 
La terre la plus pris de nous restait 
au N. i8 d E. à 5 lieues de distance. 

( N. O. variable à l'O. petit frais, beau. Le 
cap Hector nous restait au N. td E., et 
les isles Kcrouartyau N . 5 <y 2 .; distance 
' i du cap , 3 lieues , et des isles , a lieues 
I et demie. A 7 heures du soir, sondé 
f par 100 brasses, fond de roche. 

O. variable au S. S- O. bon frais , beau. 
Le cap Hector nous restait au S. 5q d 
28 OO , gJ O. , distant de 6 lieues environ ; l’isle 
la plusuu large des isles Kerouart,auS. 
4b d O. h la distance de 6 lieues et demie. 
*S. variable au S. E. bon frais , nébuleux. 
Vu la terre à ti heuresdu malin, et 
■>R ni •>/ relevé la partie le plus à vue au N. 7fid 

’ \ Est ; la terre le plus b. l’Ouest , au N* 

, I i 5 d O. à 6 lieues environ de distante- 

V. A midi , de la brume. 


28 01, 6< 


28 01,3^ 
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VOYAGE 


LONGITUDE 
estimée , 
occidentale. 

LONGITUDE 
occidentale , 
parla montre 
n° 19. 

LONGITUDE 
occidentale, 
parles distances 
de la£auQ. 

DÉCLINAIS, 
de l’aiguille , 
est. 

D. M. S. 

D. M. S. 

D. M. S. 

D. M. S. 

i 32 o 5 00 

i 3 i 43 3 o 


24 3 i 00 


24 5 i 01 00 i 3 i 23 00 i 3 i 27 25 

1 

25 49 58 3 i 129 58 00 i 3 o o 5 3 o 

26 49 16 00 129 25 00 129 37 00 

27 48 5 g 00 129 46 00 

28 48 3 y 00 128 40 00 128 55 00 

29 48 3 g 00 127 57 00 128 04 22 


4 | 44 4 1 00 

5 

6| 41 27 21 



127 58 00 
126 44 45 126 37 06 18 53 00 


126 3 o 00 

126 16 00 

126 38 00 
126 48 00 


17 07 00 
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•ÉPOQUE 

1786. 


^toût. 2 3 


24 


2 5 


inclinais. 
de l-’aiguille. 


tiierm 


29 


68 3 o 


68 


barom. 


p. r. 


28 o 3 ,i 


VENTS, ÉTAT DU CIEL 
• ET REMARQUES. 


28 00,3 
|a8 00,1 
28 00,2 


S. E. grand frais, brumeux. A 5 heures 
! et demie du matin, vu une chaîne 
J d’isles ,■ d ouné le nom de cap Fleurieu 
j à celle le plus à l’Ouest, qui nous 

| restait au N. a 5 d E. à 9 lieues de dis- 

' tante. A midi, de la brume. 
fO. N. O. petit frais, brumeux. Les isles 
'' Sartine nous restaient au S. 65 d E. 

: a 3 lieues cuvirou de distance. 

O. N. O. petit frais, beau, variable au 
N. O. La pointe Boisée nous restait au I 
. N. 33 d O. 1 

E. S. E. très- faible, de la brume. 

O. S. O. calme, de la brume très-épaisse. 
N. petit frais, brumeux. 


28 02,5 


( O. N. O. bon frais , nébuleux. Le a8 , à 
a heures de l’après-midi , vu la terre 
dans le N. jusqu’à l’Ë.N. E. àenviron 


28 


02 , 


jusqu’ „ 

6 lieues ; peu après, temps brumeux. 
Le aq, à r 0 heures du matin, sondé 
. à 4 5 et 35 brasses, foud de sable giis. 

S. S. O. bou frais, nébuleux , de lapluie. 

Sondé à 90 brasses, fond de vase. De 
^ la brume. 

28 01,3 j N - O. bon frais, de la brume très^paissc. 

JO. N. O. très-faihle ; au coucher du soleil, 
28 01 ,7 j bon frais. Le premier, à midi , vu la 
l terre dans 1 E. à ia lieues environ. 

28 o 3 , 8 ^ N ‘ t ^®* faiUe » beau. Le cap Rond nous 


.P 8 °4>4i 


reïtait au S. q« d E. à 6 lieues, 
i. S. O. presque calme , beau. Le cap 
Rond nous restait au S- 8t d E. à 3 
lieues. 

I28 o 3,5 | N. N. E. bon frais , brumeux. 

(i petit frais, delà brume. Vu la terre 

dans ce jour et le précédent. 

"N. N. E. bou frais, de la brume. A ro 
r heures du matin, on ue voyait plus J a 
terre. 

28 02,6 |N. O. petit frais, de la brume. 

J N. N. O. beau frais , beau. A roheures , 
20 02,4*J vu la terre, qu’ou a relevée à l'Est à 
environ 8 lieues. 
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VOYAGE 


£ P O Q U E, LATITUDE, 


LONGITUDE 

estimée, 

occidentale. 


LONGITUDE DÉCLINAIS, 

occidentale, occidentale, 
par la montre parles distances u a, S ul e 1 
n° 19. tASela£au 0 . csl- 


D. il/. S. n. M. S. 

Stplemlre. g 3 g OI 4>5 12 6 29 OO 

10 38 i5 40 126 18 00 

11 37 02 OO 1 25 40 OO 


D. il/. S. 


D. M. S. ü. M. S. 


126 14 40 


AA u y v« vv 1 » 

12 36 56 3 o 124 ° 5 00 I2 4 52 00 

1 3 36 42 00 123 53 co 128 47 00 


, 4 I 36 5 i 00 123 16 00 X 23 4 5 4 5 124 33 46 12 55 00 


11 o 7 00 


1 1 

( Au mouil- J 
luge, dans la I 
baiede IVI011 - 1 
j , tere>-, depuis . 
jle i 5 , à une I 
/heure après I 
{midi. j 


17 • •Ibidem 
181 Ibid .. 

19 Ibid.. 

20 !bid . . 

21 Ibid . . 

22 Ibid.. 

23 Ibid.. 


c à \ \ 123 4 5 4 5 f ia3 3 4 00 1 

36 38 col „ J Par sa mat- . Longitude du I x , 2 , , 00 

,< Départ de î- 1 2,5 44 Jolie , depuis point du de- j 
’^Montcrey. J { Talcaguaua. part. 


25 36 43 OO 123 5 o OO 


26 36 41 00 124 23 00 ij 3 24 00 12 09 00 

27 35 44 12 ié 5 07 00 I l 

Nota. La longitude occidentale de Montercy, d’après toutes les distances prises le 

long de la côte, et rapportées à ce port par la montre n® 19 , est de ta+d o 3 ' 00". 



DE LA PÉROUSE 


fPOQOE, 

INCLINAIS. 



VENTS, ÉT iT DU CIEL 



THE RM. 

BAROM. 


1786. 

de l’aiguille. 



IT remarques. 


D. M. S. 

n. 

P. L. 


Septembre, q 
IO 


12 

28 00,4 
28 00,6 


57 00 00 

»* 

N. O. petit frais, couvert. 

ri 

56 45 00 

12 

28 00,6 

N. O. bon frais, couvert. 

12 

57 00 00 

lof 

28 oo ,5 

N. 0 . bon frais, nébuleux. 

i 3 

12 

28 oo ,5 




N. O. petit frais , nébuleux, de la bruine 




cT 

0 

-00 

CS 

par intervalles. La terre à vue le plus à 

H 

' i 5 

57 3 o 00 

12 

1 E. nous restait au S. 3 gd E.; celle le 
plus à l’O., au N. ttod O.: distance de 
. la plus proche terre , environ 3 lieues. 

1 N. O. variable au S. O., beau. A 6 heures 
dusoir, mouillé par 46 brasses, fond de 
vase : le mouillage au fond de la baie de 
Montcrey nous restait au S. 5 ^ O. à 


< 








2 lieues. Le i 5 , à tx heures du matin, 
. appareillé. 

, 




r O. bon frais, beau. A x heure après midi, 

l6 

» . . 


. 



mouillé par r 2 brasses, fond de sable fiu: 
le lieu de débarquement i terre restait 




au S. t o d 0 .; le présidio , au S. 6 d E. : 
nous n’étions distaus de la *rrc que 


/ 



! 

d’un quart de lieue. 

*7 




O. N. O. bon frais, beau. 

18 




Idem . 

J 9 




O. S. O. petit frais, beau. 

20 




O. bon frais , beau. 

21 




0 . N.O. petit frais , beau. 

22 




O.N.O.variableau S. 0 . petitfrais,beau. 

23 

24. 

i 

« 

! 

0 . N. O. bon frais, beau. 

N. O. presque calme. Le 24, à 4 heures 
du matin, appareillé. Ag heures, calme; 





mouillé par 3 o brasses , fond de vase : le 


" • - ' 
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Fort restait au S. 27'* E. i 2 lieues. 
O.N.O.variableau S. Le 24, à t heure 

2 5 




après midi , appareillé. Le aS ,à midi, 
relevé le Fort à ï'E.y ' 1 S. à 5 lieues de 


i 


1 

distknce ; la pointe des Cyprès , par le 
Fort, à l'E. 7 J S. 

26 
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5 i 5 o 00 

i 3 


O. N. O. bon frais, nébuleux. 
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INCLINAIS. 


de l’aiguille. 


D. M. S. D. 

........ 18 

86 oo oo 18 ~ 


34 3 o 00 20 


34 OO OO 20 I28 02,5 



VENTS, ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


P. L. 

28 03,2 E. S. E. bon frais, beau. 

28 02,3 E. bon frais, beau. 

28 02 1 variable au S. E. bon frais. Yu beau- 
’ \ coup tl'oiseaux. 

28 02,6 |E. par grains. Vu des oiseaux. 

Î E. N. E. bon Irais. Le 4 , à 5 heures du 
soir, vu dans l’O. une isle à laquelle il 
a été donné le nom de Necker: le 5 , à 
midi , celle isle nous restait à l’E. 8' 
N. à quatre lieues de distance. 

! E. N. E. bon frais, beau. A uue heure et 
demie du matin , vu des brisans très- 
pc s de nous, que nous avons relevés 
depuis lcN. jusqu’au S. O. par I O. : à 
midi, un islot à la pointe du N. O. des 
brisans., nous restait au N. du monde , 
à environ 2 lieues. 

28 01,8 Calme, beau. Vu beaucoup d'oiseaux. 

2 o 01,2 N. par rafales , nuageux. 

28 01,2 N. N. O. par rafales, nuageux. 

28 02,1 N. bon frais, nuageux. 

28 01,3 O. petit frais, beau. 

28 00,5 S. S. O. bon frais, beau. 

2 7 1 1 ?9 O. bon frais , de la pluie. 

00 »9 O. N. O. petit frais, nébuleux. 

28 01,4 O. N. O. petit frais, beau. 


28 02,2 N. E. par rafales, nuageux. 

28 02,6 N. petit frais, beau. 

28 02,1 N. N. O. petit frais, beau. 

28 02,0 N. O. bon frais, nuageux. „ 

28 02,1 N. O. variable au N. E. petit frais, beau. 
28 02,1 S. petit frais, beau. 

28 01,8 O. N. O. bon frais, nébuleux. 

28 0 1,8 Idem. 

28 01,5 S.S.O.bonfrais,nuageux;lamergrosse. 
28 00,3 O. S. O. par rafales, grand frais, nuageux. 
28 02,1 N. bon frais, nuageux. 

28 02,9 IN. E. par grains , nuageux. 

28 o 3,2 E. N. E. petit frais , beau. 

28 02,9 E. S. E. petit frais, beau. 
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28 o 3,5 
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J 9 T 
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20 

28 02,0 

1 3 

14 


20 f 
*9 

28 02,8 
28 02,5 


VENTS, ETAT D U CIEL 
ET REMARQUES» 


| r- — •> 

[O. N. O. grand frais, par rafales, de la 
pluie. 


28 02,4 


28 02,1 
28 02,0 
28 01,5 
28 01,8 
28 02,1 
28 02,3 
28 02,5 
28 o3,2 
28 o3,4 
28 o3,2 
28 04,7 


•N. E. bon frais, nuageux. A 1 heure de 
1 après-midi, vu l'isle de l'Assomption 
dans le S. O. 7 O. à environ 10 lieues 
de distance. Le i 5 ,à midi, l’isle de 
l'Assomption nous restait à l'E. i 3 d 
N. à deux tiers de lieue ; lesisles Mangs 
» restaientau N. 3 o J O. à 6 lieues. 

E. N. E. bon frais, beau. 

E. petit irais, beau. 

O. N. O. très-faible, nébuleux. 

N. O. très-faible, nuageux. 

N. O. petit frais, beau ; la lame, du nord. 

N. N. E. bou frais, beau. 

E. N. E. bon frais, beau. 

N. E. bon frais, beau. 

N. E. grand frais, beau. 

E. variable au N. bon frais , beau. 

N. N. E. grand frais , nuageux. 


28 04,3 |E.bon frais, nébuleux, de la pluie. 

28 04,0 ;E. bon frais, par grains ,uuageux. 

( E. N. E. bou frais , beau. A midi, relie 
des isles Bashécs la plus au N. nous 
res ail au S. 40*' O. à environ 3 lieues. 
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D E 


PÉROUSE. 


De'crmb. 3o 


1787. 

Janvier. j 


£*T REMARQUES. 


D. M. S. 


E. variable, au N. N. E. bon frais; le 
28 3 O' lc “'P s nuageux. Au lever du soleil, 
nous avons vu une des isles Bashées 
dansl’E. 34 J . S* 

28 of NN - ® rauc * ft' a * s > par rafales , nébu- 
* leux. 


28 04,4 |N. N. E. et N. E. grand frais, nuageux. 

I E. N.E. bon frais, nuageux. A 5 beuresdu 
matin, vu la Pied ra-B lança, auN. N. E. 
à a lieues; à midi, on voyait beaucoup 
d’isles; relevé la grande Lamina au S. 
65 ,J O. à 5 lieues; à sept beuresdu soir, 
mouillé par 14 brasses, fond de vase, à 
12 lieues de Macao, qui restait à i’O. 
i d S. 


28 04,5. 


I N. N. E. bou frais. An lieurcsetdemie, 
* 1 le vent au N. 

|N. E. bon frais, beau. 

. . | N. E. bon frais 

f Changé de date, et pris la date à VE. 
du méridien de Paris. 

. • E. faible, beau. 

.. E. N. E. bou frais, beau. 

.. E. bou frais, beau. 

. . N. E. bon frais, beau. 

. . E. N. E. bou Irais ,-beau. 

. N. E. petit frais, nébuleux. 

. . N. E. par rafales, nébuleux. 

. • N. E. bon frais, nébuleux. 

. . N. N. E. grand frais, nébuleux. 

. • N. E. bon frais, beau. 

.. N. N. E. bon frais, beau. 

. . N. N. E. grand frais , beau. 

. . N. graud frais , beau. 

. ■ N. N. E. bou Irais, beau. 

. Idem. 

. . Calme , de la pluie. 
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N. N. E. bon frais , beau* 










N. N. E. bon frais, beau» 

* / 
28 




N. E. petit frais, beau. 





3 o 




E. N. E. bon frais, beau. 

3 i 




N. N. E. petit frais, nébuleux. 

Février. 1 




N. petit frais, nébuleux. 
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4 



. . . 4 * . . 

N. petit frais, beau. 





N. bon frais. A sept heures du matin, 

5 


12 

28 01,44 

appareillé ; à midi , relevé la grande 





Ladronc au N. 3a 11 O. 
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Il 7 

28 01,7 

N. bon frais, beau. 
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i 3 7 

28 01,6 

N. E. bon frais, beau. 
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N. E. bon frais, nébuleux. 
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r z 

28 02,3 

E. N. E. bon frais, beau. 
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N. N. E. par rafales , nuageux. 

1 1 
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28 02,2 

N. E. bon frais, beau. 
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28 02,1 

Tdem * 

i 3 


21 

28 01,5 

E. N. E. bon frais, beau. 
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28 01,2 

E. S. E. faible, beau. 

iS 
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28 01,2 

S. S. E. très-faible , beau. 
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O.S.O. très-faible, beau. A midi , l'isle 

16 


22 

28 00, n\ 

Bautai restait à l’E. 37! S. il 6 lieues 





de distance. 

17 


21 

28 oo,8- 

S. O. petit frais, beau. A'midi, l’isle 





Bantai restait à l’E. 19 e1 S. à 5 lieues. 

18 


28 

28 oi, 3 . 

O.S.O. très-faible, beau. L’isle Bantai 





restait à l’E. 33' 1 S. 
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21 


r N. bon frais, beau. A midi , l’isle Bantai 




28 01, <)j 

restait au S. b’j*' E. 

20 


21 7 

28 02,0, 

[E. bon frais, beau. A midi, la pointe 





Caponcs restait au N. ^5^ E. 

21 


22 7 

28 02,0 

[E. petit frais, beau. La pointe Caponcs 





restait au N. 7S d E. 




_ 

’N. E. bon frais, beau. Relevé la pointe 

, '^2 


21 1 

28 01,2 

Mirabelle au S. 82 e1 E. ; l'isle Mirabelle 


1 



- par son milieu, S. 88 J E. 

23 


22 

28 02,5 

CE. petit frais, beau. Les Porcos restaient 


I au N. 5 a d E.,etlaMoKa,auN. 87 i E. 
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D. M. S. 
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P. L. 

J E. N. E. bon frais. A 5 heures ~ du soir. 

2S 


21 - 

28 01,9 
28 01,9* 

\ 

(. belle. Même vent jusqu’au 24, à midi. 
(N. E. bon frais, beau. A 8 heures du 

26 


23 

l ma in, appareillé, 
f E.N. E. petit irais. Louvoyant pour aller 
à Cavité. A 6 heures du soir, le i 5 , 
| mouillé dans la baie de Manille. La 
L Moba restait au S. 5 o ' E. Appareille 
f à 5 heures du malin , le 26. A midi , 
Cavité restait à TE. 8 d N. 

N. N. E. variable à 1 E. N. E. bon frais , 
beau. A 7 heuresdu soir , mouijlcà une 
lieu de Cavité , dans le N. 65 1 O. , par 

27 

28 





matin . le 27, appareillé; et il 8 heures, 
mouillé dans le port de Cavité , à deux 
encablures de terre. 

•E. N. E. bon frais, beau. Le fort de 
Cavité nous restait au N. g- N. E. , et 

Mars. I 




nous étions mouillés par 3 brasses 7 de 
mer haute. 

Calme , beau. 

2 
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24 . 

28 01,7 
28 01,9 
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2 4 

E. N. E. bon frais , beau. 

IO 


IX 





12 



r 

E. N. E. bon frais, beau. Dans la journée, 
changé de mouillage , et mouillé par 4 

i 3 



1 

brasses , fond de vase. Le fort de Cavité 
restait au N. i6‘' E. , 

14 
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i 5 





16 





17 


.... 

S. N. E. variable au N. bon frais, beau. 
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.... 
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E. petit frais, beau. 
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Idem . 
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Idem . 
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N. bon frais, beau. 

N. N. O. bon frais , beau. 
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Idem. 
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N. E. bon frais. Nous nous sommes toués 
ùenviron3 encabluresdans le N.E. 7 E. 
Le fort de Cavité restaitauN. 6o J E. . 

N. E. bon frais. Nous nous sommes loués 
dans le N. de trois grelins ; et alors le 
fort Cavité restait au N. 88’ 1 E. 

N. E. bon frais, beau. Nous nous sommes 
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1 
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28 02, 5 J 

disposés i partir. 

N. N. E. bon frais, beau. A midi , appa- 
reillé. Le fort Cavité restaitauN. 90"* 
E. à 7 de lieue. 

O. N. O. tr'es-faible , beau. La pointe N. 
de l’isle des Deux-Sœurs restait au N. 
46 E. distante d'une lieüe. 

'N. petit frais , beau. La pointe Bolmao 
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28 o3,2l 
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28 oi, 5 ' 

restait à l’E. 27** N* 

E. S. E. calme. La terre la plus N. à la 
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28 01,6 

vue, restait au S. 63 d E, 
Calme, beau. 
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E. tri*s-faible. A 8 heures I du soir, le 18, 

Mai. Tn 


12 f 

28 00,8 

mouillé pur 32 brasses , rond de sable. 

J 



Appareillé ù 6 heures du malin , 1 e 19, 
le vent à l’E. bon frais , nébuleux. 



* 



N. très-faible, brumeux. A 6 heures 4 du 





soir, le 19, mouillé par 2 5 brasses, 

20 

» 

II f 

27 11,2- 

' 

fond de sable. A 6 heures, appareillé , 
le venl au N. faible , le courant faisant 





. trois noeuds par heure. 

21 

• 

IO 7 

27 n ,3 

("N. N'. O. bon frais, nuageux. Sondé par 

45 o 5 00 


[ 36 et 44 brasses. 

fO.S. O. pelit frais. A midi, la poime O. 



22 

II T 

28 00,6 

de l’isle Quelpaert restait au N. i6d O. 
» à 4 lieues. 





S. O. faible, beau. Relevé les isles les 

23 


i 3 i 

28 O T ^ T j 

plus S. à la vue, au N. 1 4*1 j les plus 
. O. , au N. 9<1 O. Ji 5 lieues. 







1 

N. petit frais, beau; belle mer. La cûte 

24 

* 

i 3 

27 10, 0‘ 

de la Corée la plus au S. à la vue, res- 


tait à l’ 0 . 35 d N. ; la plus au N. , au N. 
27 d E. à 3 lieues. 

E. N. E. faible , beau. La cô te de la Corée 
la plus au N. à la vue, restai t au N. aod 
E. Je prolongeai celte côte à a lieues. 
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12 

27 n,o| 
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S. O. bon frais, beau. La pointe la plus 

44 00 00 
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27 II, ij 

N. de la Corée restait au N. ac d 0 .à a 
lieues. Sondé pai'75 brasses. 


27 


12 

27 09, 3 | 

N. N.E. petit frais, orageux ; de la brume 


qui nous empêchait de voir la terre. 

N. O. petit frais, nébuleux. La terre delà 
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28 

45 3 o 00 

11 

27 1 Ij 4 ‘ 

Corée la plus au N. à la vue, restait au 
N. 5 a d O. à 8 lieues. Mis le cap à l’E. 
pour reconnaître les isles du Japon. 





S. bon frais, beau. Vu une isle, il 3 hcures 





après midi, le 28 telle restaitauN. i 5 d 

2 9 


I I ' 

28 00,9- 

E. à i 5 lieues. X midi , le milieu de . 




cette isle , appelée isle Dagelel } restait 



au N. i7 d E.à 4Ücues. 

3 o 
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28 01,4 { 

S. S. E. bon frais, beau. Perdu de vue 



l’isîe Dagelet , à 6 heures du matin. 
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28 01,4 
28 01,9 

S. S. E. bon frais , beau. 

S. S. E. petit frais , beau. 
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teduS.laplusà 


134 55 00 

• * 

i 33 39 00 o 07 00 

Ouest. 

o 35 00 

i 3 i 40 00 i 3 o 53 36 o o 3 oo 

Est. 

i 3 i 45 00 i 3 i 06 00 1 06 00 


o 19 00 


2 33 00 



Digitized by Google 













D E 


PÉROUSE 


INCLINAIS* 
Je l’aiguille. 


D. M. g. 



4 

5 47 oo 


ET REMARQUES. J 


P. L. I 
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o fN. E. variable au S. E. petit liais, bru- 

20 oi,2j jmeu,, 

27 II, 8 S. faible, brumeux. 

20 00,6 S. petit frais, brumeux. 

f S. O. bou frais , nébuleux. A 10 heures , 

28 00, Qx vu Je Japon : à midi, la pointe la plus 

l N. restait à l’E.ÿ' 1 S. 


f S. E. petit frais , nébuleux. Je prolongeai 
I • la côtedu Japon, et passai dans l’E.de 
28 OIfp< l’isle Jootsi-sima, qui restait, à 4 heures 
I le 6, E. et O, , et la puinte du meme 
l nom , au S. 66d E. 


\ nom , au S. 66d E. 

8 ........ -^^7 28 01,3 S- S. O. bon frais , brumeux, 

I S. S.O.bonfrais,parrafak$, délabrante, 

9 0 7 °7>4{ beaucoup de pluie. 

27 07,7 |s. O. faible, de la brume. 

fS. S. O. variable ît l’O. bon frais. A to 
H~ 27072^ heures du matin , le to, vu la cote du 
| Nord de la Corée , dans le N. A midi , 
v nous en étions éloignés de r 2 lieues. 

N. E. petit frais, de la brume. A midi, la 
7 2708,4 terre la plus à vue au N., restait au N. 

29^ E. , et la plus à l'Ouest, au N. 65a - 
• O. à 5 lieues. 1 

( S. O. faible , beau. La terre, qui à midi 
restait au N. é*ait à 2 lieues. Sondé à 


9 

10 47 o 3 00 

11 48 o 5 00 


i 3 53 00 00 


1 5 55 QQ OO 

16 

17 55 00 00 


( cette distance, par 120 brasses, fond de 
vase. 

28 01 ,0 P cl * 1 ,r,1 ' s ? Jteati. Je prolongeai 

1 la côtede Tarlaric à 2 ou 3 lieues, 

28 00,2 /^•S- E- petit frais, de la brume. Tou- 
jours à la v uc de terre. 

27 11,9 S. S. O. faible, de la br urne. 

^7 IOj6 E. t res-faibJe, de lu Lrumc par intervalles. 
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VENTS, ÉTAT DU CI(t 
ET R G H A R QU ES. 


P. L. 

f S. S. O. petit Irais, de. la brume très- 
épaisse. ' • 

27 10,5 J S. S. O. bon frais, de la brume. 

N. E. faible , beau. Le moutde la Table 
restait auN.fd-O. à 4 lieues delà lerre 
la plus près de uous. 

S. S. O* trèfc-faible , de la brume par in- 
tervalles. A midi ,1a terre la plus N. à 
la vue restait au N. 2o d E., et la plus 
pris Je rçous , auN. at) d O. 

/ N. E. bon ftai#beau , de la brume très- 
27 10,2) , . > ’ 

• ; l épaisse. 

f Calme, beau. La terre la plus près de 
nous restait à 1*0. 2o d N. à 3 lieues. 
rN. E. bon frais, beau. Au mouillage 
{ dans la baie de Ternai 


27 10 


2 7 


A 

4 


28 00,7 
28 00,7 


Calme, de la pluie dans la journée. 
N. E. petit frais, beau. 


j O. N. O. pctitfrais, nébuleux. A 8heures 
O I, 3 j du matin; appareillé : labaie de Ternai 

• v restait au-N. aod E. i 3 lieues. 

I S. bon frais, beau. Les terres les plus 
OI j 7) P 1 ** t> ülis restaient an N. 45 1 O 

(, 2 lieues. 

27 1 1,7 J N. N. E. le temps fou vert, pctitfrais. 

Î O. S. O. petit frais, de la brume par in- 
tervalles. La -terre la plus près de nous 
restait au N. 55 J O. à 3 lieues. 
fS. petit frais. A 7 heures du soir, le 3o, 
00,4^ mouillé par 36 brasses, fond de vase , 
à 2 lieues de terre : de la brume. 

("A 10 heures du iiîatiu, le 2, appareillé 
pour nous rapproeberde terre, le vent 
au S.; dclabrume. A tyidi, mouillé par 
a5 brasses , fond de sable et cailloux , 
à 7 de lieue de terre. . . 


28 


28 


28 


28 


28 


00,4.1 

l 


28 00,3 


t N. E. petit frais. A 8 heures du matiu, 
J le 3, envoyé la biscayenne" ï‘ terre; 
mais elle n’a pas abordé à cause de la 


brume. 


1 1 r. 
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Juillet. 4 



27 11,3 

A huit heu res du malin, le 4 , appareillé. 

' rs .‘ y. . 



A midi , calme , de la brume- 

i 5 
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62 o 5 00 
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27 10,0 

■. 7 ; 

Le 4 , 16 heures du soir, mouillé par 44 
brasses , fond de sable fiu. 




A midi, appareillé , et prolongé la cote de 
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» 

10 

27 07,6. 

Tartarie ; le vent au N. N . E. petit frais, 

* 

» 



de la brume. 


M ' * * 


• : 

.S. bon frais. A 8 heures du matin, vu un 


> 
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* / 
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. Üi.l • 
1 

pic très-élevé, et une pointe basse qui 
restait au N. 8o d E. à 10 lieues. La 


|63 00 00 

• 

1 

pointe du continent de la Tartarie, la 

7 

97 

27 08,8. 

. ... i 

plusN.à la vue, restait auN.lqlieues: 
le temps beau. A midi , le pic appelé 
Lamanon restait au N. 66 1 E. à 12 


i 

. 

• 




lieues ; la terre la plus à vue de la côte 
de Tartarie restait au N. qS d O. 


| 



'"Calme, le temps nébuleux. A midi, la 

8 

63 o 5 00 


* /■ 1 

pointeN. de l’isle Ségalien , qu'on avait 

IA 

27 07,4 

1 vue, restait N. 35 d E. ; le pic Lama- 
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• 

non, N. 44 H E. ; la terre la plus Sud, 


' 

r ‘ ; • 

à TE. 




27 o8jij 

"S. S. O. petit frais , de la brume très- 
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q 7 

épaisse. Sondé par 62 brasses , fond de 






l 

vase. 

10 
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10 T 

2*7 1 t i S. le vent faible, de la brume. 1 




S. S. O. bon frais, beau. A midi, l'entrée 


65 o 3 00 
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d’une baie restait au S. 33 E. à 6 

II 

10 ! 

27 iij 5 - 

lieues, et la pointe la plus prèsde nous, 
au S. 83 a E. à 4 lieues. 
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; / 

'S. bon frais , beau. Le pic Lamanon res- 
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; 

tait au N. t 1 * E.; l'entrée d’une baie, 
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1 
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11 

27 ii, 4 j 

au N. 73 ■* E. h 3 lieues; et la terre la 
pins près de nous, au S. 45 J E. à 2 
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lieues. 
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S. bpn frais, beau. A 6 heures du soir, . 

y 3 


i 3 

27 10, 5 j 

mouillé par 14 brasses dans la baie de 
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Langle à la côte de l’isle Ségalien ; le 
village restait à l’E. 24^ S- à 7 de lieue. 
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27 io, 5 | 
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i 3 4 

S. S. O. bon frais. A 5 heures du matin, 
appareillé de la baie de Langle. 
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DE LA PÉROUSE. 
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1 y . T * 

f — - 

EPOQUE, 

INCLINAIS. 

TtfEflM. 

BAROM. 

VENTS,. ÉTAT DO CIEL 

l 7 8 7 - 

. 1. » J 

de l’aiguille. 
» - 

1 J X 

’il 

. ET, H E.M il Q É E a. 

Juillet. y 5 

O. 71 A . 9 . . 

D. 

11 

12 

: P: L. 

S. bon frais, de la brume. 

|S. S. O. bon frais, de la brume. 

16 


* 7 1U >7 
27 n ,3 



I 7 

4 

10 

ii 4 


( S. bon frais , de la brume. 1 
jS. S. E. peqt frais, de la bruine. 

S. S.E. bon frais , couvert. Le pic de La- 

il 





7 ) 


i 

, 



19 


i 3 

27 10,6 

manon restait au N. 654 E. à 4 lieues. 


» 

et la pointe la plus près de nous, au N. 
80 e1 E. à 3 lieues. 



« 


4 


r S. petit frais. A 2 heures. Je 19 , mouillé 


64 04 00 

! b - ‘ 


par 20 brasses , fond de vase, à 7 de 

20 

*4 

4 

.27 io» 5 , 

lieues de terre , dans la baie d’Estaing. 
A 4 heures du matin, le 20, appareillé ; 
le vent au S. bon frais, nébuleux. 

1 





S. petit frais, nébuleux. A 7 heures du 


• 

• 


soir , le 20, mouillé à t lieue de terre 

21 

! 

i 3 

27 10,6, 

par 39 brftsses , fond de sable fin. A 4 

1 

* ! 
4 

heures du’matin , le 21 , appareillé : 5 
midi ,’lâ terré la plus près de nous res- 




f 

« 

| 

: 

tait au N^n' 1 E. ù 2 lieues. 
rS. petit frais!, le temps nébuleux. Lasouile 


• 

1 


27 10,8. 

rapportait le fond de 80 à 4.5 brasses, 

22 


1 4 

prolongeant la côte de l’isle Ségalicu. 


1 .... . 

1 

t 


A midi. En terre la plus près de nous 

• 

* 


| 

restait 4 I’E. ud N. à 2 lieues. 


4 

f . a 


S. presque/falme, delà brume. A 2 heures 
7 , mouillé à 1 lieue 7 de terre , par les 



». • »» 



. . 

» '* 


42 brasses , foud de vase. A 5 heures 

23 


14 * 

27 11,2 

du matin , appareillé ; petit frais du S. , 



beau. Notée mouillage, appelé nus- 
seau îles Saumons , restait au S. 10 11 

• » * 


• 




E., «t. la terre la plus près de nous , à 

' ' ■ • *■ 



l 

l’E» 22<fS, à 1. licue-r» ..XV 

S. petit frais. Sondé par 39 brasses , 38 , 


. 



35 , 3 o et 29, fond de sable, jusqu'à 


} 

; 


4 heures apres midi , le a 3 . A 9 heures. 



* 


le fond avait diminué jusque par les 

24 

71 .00 00 

«4 

28 00.2 

24 brasses. A 9 heures 7, mouillé par 


* 

22 brasses, fond de sable. A 3 heures 
du matinale 24, appareillé : à midi , la 


1 


; 

i 


terre la plits près de nous restait à l'E. 

- r. 


4 


2o d N. à 4 lieues , et la terre la plus 

\ 

. 


*. • 

au N., au N. VE. 
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LONGITUDE longitude • , „ 

LATITUDE, L °‘ GIT0DE orientale, orientale, “ * . * 

estimée, , . , de 1 aiguille, 

par la montre parlcsdjstances ° 

‘ de la C air©. 


D. M. S- D . M. S. D. M. S.' 


D. M. S. 


5 i 29 00 j3g ; 46 00 189 4)7 00 


5 l 40 60 140 o 3 00 Longitude du 
Latitude du mouillage, 

•mouillage. ' • - - * \ 

Si 44 00 140 02 00 


Si 32 00 






fl 

« «,■ 



t'^üon -if» 

a! 


5 i 29 00 

Latitude du 
iuouill. daus 
la baie de 
•Castries. 
Ibidem . . 
Ibid . .U. 
Ibid . . . 1 , j 
Ibid . . . 


5 i 19 00 140 14 00 J 140 07 00 

•• • -■* - •*'! 


5 o 48 00 139 27 00 139 27 00 


1 1 So 00 


1 07 00 
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PÉROUSE. 


Juillet. 2 S 


28 00,7 


VENTS, ÉTAT DU C I K X. 
. ET REMARQUES. 


S. petit frais-, nébuleux. Sondé par iS , 
16, 18 , 20 et 23 brasses, en appro- 
chant du milieu de la manche de Tar- 
rarie. A 7 heures 7 du soir, le 34, 
mouille par 34 brasses, fond de vase. 
A 4 heures du matin, le 25 , appareillé: 
de la brume, petit frais; route à l’O. 
Soude par 22, 20 et 19 brasses jusqu’à 
9 heures 7 , que nous avons mouillé. 

I S. S. O. A 2 heures, appareillé, le cap au 
N. E. prolongeant lu terre. A 7 heures 
7 , la sondca rapporté 19 brasses , fond 
de sable: même heure, mouillé à 2 
lieues de terre. A 10 heures du matin, 
le 26, appareillé, et louvoyé pour 
nous élever au S. par un pius grand 
brassiage. 

( S. S. O. graud frais, un peu de brume. 
Le fond a augmenté progressa emeut 
7 j de 8 à 9, ta , 14, 16 , 18 cl 21 brasses, 

( fond de vase. 

( S. S. O. bon frais, beau. Sondé par 18, 
16, iS, 14, t 3 et t2 brasses. A 7 
heures 7 du soir , mouillé claus la haie 
de Castries , le 27, par 1 1 brasses, fond 
I (Je vase. Le 38 , changé de mouillage, et 
, ( mouillé par 5 brasses 7, fond de vase. 

2 y 11,0 |S. très-iaible, de la brume. 


28 00,3' 


3 0 

3 1 

Août. j 


27 10,4 S. E. très-faible. 

27 n,r S. S. E. beau , petil frais. 

• 27 11,8 S. tris-faible, beau. 

E. N. E. très faible , variable au S. E. 

( S. S. O. variable au S. S. E. très-faible. 
A 4 heures du soir, appareillé. A huit 
heures du soir, le cap Clostercam res- 
vu,y\ tait au S. t8 d O. Soudé par les 12 et 
j 17 brasses. A midi , la terre la plus 
( près restait au N. Sô' 1 E. 

I S. S. O. variable au S. S. E. très-faible , 
28 00 q! beau. Le fond a augmenté, eu allamau 
I * j Sud , jusqu à 4$ brasses. A midi , la, 

l terre restait i l’O. tr d N.à 3 lieues. 
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VOYAGE 


ÉPOQUE, LATITUDE, 
1 7117. nord. 


D. M. S. 
Août . 5 So 35 00 

6 5 o 18 00 

7 5 o 06 00 

8 49 ï 3 00 


LONGITUDE 

estimée. 


nor ^' I orientale 



140 t6 OO 
i 3 g 5 o 00 


LONGITUDE 
orientale , 
parlesdistauees 
de la £ au ©. 

DÉCLINAIS* 
de l’aiguille , 
est. 

D. M. S. 

D. M. S. 



1 08 00 


9 48 a 5 00 

10 46 40 00 

46 09 00 
Latitude du 
niouill. , à 7 
heures 7 du 
/ soir. 

11 45 57 00 

45 56 00 

Latitude du 

mouill., à i 
heure après 
midi. 

12 45 40 00 


i 38 53 00 1 5 o 00 

i 38 37 o° 1 27 00 


I 23 00 


i 3 45 21 00 


141 x 3 00 


14 47 37 to -T- 1~ -- 

. i 5 46 09 00 142 44 00 * 4 2 ^7 00 

16 46 20 oo 143 48 00 

17 46 09 oo 144 18 00 144 11 00 
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DE LA PEROUSE. 


5 <?' 


. ------ 

'ÉPOQUE, 

INCLINAIS. 

THERM. 

B A R 0 M. 

VENTS, STAT DO CIEL 

1787. 

de l'aiguille. 



ET REMARQUES. 


1 D. M. S. 

D. 

/?. L. 


u 4 oût. 5 

. 

IO 

27 ri, 4 

27 07,3 

S. bon frais, le temps brumeux. 



6 


’*4 

S. bon frais, nébuleux. 


j 

7 

1 

i 3 

27 06,8 

fS. S. O. graucl frais, la nier grosse; 

* 


[ temps nébuleux. 

fS. S. O. graud frais , variable au N. par 


’ 

8 

; 



l’ouest, et E. N. E. très-faible , beau. 

..... 

i 5 

27 10,2 

Vu la côte de Tartarie au S. 55 ; 0 -, 
et au N. 38 1 E. ; le pie Latnauou , au 
S. 4b d E. 




1 



: 


.... 

27 09,3. 

j-N. graud frais , beau. Le pic Lamanou 

Q 


i 3 f 

restait au N. 48 1 E. : la pointe la plus 
S. 51 a vue, auS.66a E. 





/ v 

-1 





N.grand frais, beau, la mer uu peu grosse. 

10 


27 10, 5 ] 

Le milieu de l’isle Monueron restait au 





S.ï9 d 0 .; lepic Beruixet,auN. 3 i d E. 
N. graud frais , beau. A 7 heures 7 du 
soir, le ro, mouillé à deux lieues de 




( 




■ ; ■ ' 

1 la côte , par 40 brasses , fond de sable : 
le pic de Laugle restait au S. 3o d O . , 
J l’isle Monueron au N. 55 - 1 O., et le 

II 


i 5 , 

27 n,9< 

cap Crillou à l’E. 18 1 S. A 4 heures 




J 

I du matin , le 1 1 , appareillé ; le veut au 
! N. très-faible. A r r heures 7, calme ; 

• ' -î 




mouillé à a lieues de la pointe Crillou 
dans le N. 7a' 1 -O.; le pic de Langle 

* \ \ 

; 


l 

restait au S. 3 o d O. 

Calme, beau. A midi7,le ir ,nousavons 





changé de mouillage; le cap Grillon res- 





tait au S .83 - E. , elle pic de Laugle au 

12 


II 

28 00,2/ 

S. ayd O. A 8 heures du uiatiu, le ta , 



î 3 


N 

*°7 . 

1 

28 00, 

appareilléet passé le détroit qui sépare 
le Jesso de l’Oku-Jesso; lèvent au N. 
E. petit frais, uébuleux. 

S. presque calme, beau. Le cap Aniva 
restai t au N. 3 od E. , et le pic de Langle 




t 

auS.OidO. ’ 

r 4 

57 00 00 

Il ^ 

28 00,0 

S. E, petit frais, beau. A midi, le cap 
Anivjg restait au N. y d E. 

i 5 


12 

28 oi,6 

E. S. E. petit frais, beau. Le cap Aniva 

04 00 00 


Testait uu S. 84^0. 

l6 

!2 7 

28 ox,6 

E. S. E . bon irais, uébuleux, de la brume. 

*7 


T 

27 11, 5 

\ 

E.S.E. variable au N. E. nébuleux. 


III. 
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V O Y AGE 


. LONGITUDE LONGITUDE _JL 

LONGITUDE . . DECLINAIS- 

UK i . , orientale, orientale, 


1 . , oril'UL-uc , uuruituc, , . 

esLiinee, . , de l aiguille, 

par la montre par les distances * ’ 

Orientale, 0 , , , _ est. 

n° kg, de la £ au©. 

D . 31 . S . D . 31 . S . D . 31 . S . D . 31 . S . J 0 . M . S . 

1 

oo 144 52 00 144 58 00 

00 146 07 90 146 ai 00 3 32 00 

00 148 06 90 148 09 00 ^ °° 

00 148 5o 00 148 56 00 

00 148 47 00 5 04 00 

00 148 49 00 148 09 00 


149 24 90 149 i5 00 
149 47 00 


5 27 00 


47 03 


5 o 28 00 
5 o 56 00 


195 32 00 
i 56 23 00 


157 40 00 


6 o 3 00 
6 04 00 
6 53 00 











DE LA PÉROUSE. 


ÉPOQUE, INCLINAIS. I - YÉNT*, ÉTAT DU CIEL 

THERM. IÎAROM. 

1787. de l’aiguille. et remarques. 


D. M. S. I. 
18 58 00 00 12 


21 57 00 00 10 y 


24 52 o5 00 10 j 


I 10 f 

I Septembre, j I I2 


27 11 2 f N - variabl ' a “S.S.E.parl’E.très-raible, . 
' ’ j delà brume par intervalles. 

{ S. bon frais, nébuleux. Vu la terre ou 
l’isle des États, qui me restait au S. 

i d £. 

27 10 ,,/S.O.ban f ra >»j nuageux. Nous proion - 
' ’ ' | gious la terre des États. 

27 1 1,5 | S. E. très-faible, de la brume. 

o JS. petit frais, variable à i’O. S. O., de 
20 00 >4{ ] a ) )r ume. 

28 Ol I /^‘ var ' ab * e àu S. faible, la brume 
5 I très-épaisse. 

{ S. petit frais, de la brunie. Une des 
isles des Quatre-Frcres restait au S.A J 
°- 

27 1 1,2 | S. S. E. petit frais, de la brume. 

f S. S. E. variable au N. ; à midi, à l’O. , 

' très-faible, de la brume. 

{ O. S. O. petit irais. A 8 heures-, la 
brume s'est dissipée; vu l’isle Mara- ; 
kina, du N. 67dE.au S.6dE. 

( S. O. variable au N. par l’O. et N. N. E. 
A midi, presque calme, le temps cou- 
vert : la pointe N. E. de l’isle Maraki- 
“/ >“ \ na restait au N. 73d E. ; sa pointe S. 

I O.,. au S. 37d E.; utle des isles des 
* Qtialie-F rères , au S. 378 O. 

( E. variable au N.E. petit frais, couvert. 
Dirigeant notre route dans le détroit 
de la Boussole. A 4 heures du matin, 

' ■ \ le 29 , là pointe S. de Marakina res- 
J tait au N. 3ed E. à 5 lieues : de Ja 
| brume. 

28 or, 4 O. S. O. petit frais, rouvert. 

28 01,4 Idem, très-faible, de la brume. 

28 01,0 S. S. O. gVand frais, de la brume. 

27 11,8 O. grpg)^ÿrais , brumeux. 

28 02,0 O. N.^pjfe-ès-làible , brumeux. 

28 03,5 S. O. grand frais, nuageux. 

27 11,8 S. O. bun irais, de la brume. 


28 01,4] 
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DE LA PÉROUSE. 


ÉPOQUE, 

, 7 ® 7 * 

INCLINAIS, 
de l'aiguille. 

TIIERM. 

B A KO M. 

VENTS, ÉTAT DD CIIL 
ET REMARQUES. ‘ 

* 

D. M. S. 

D. 

P. L. 

0 . bon frais, nuageux. A 3 heures après 

Septembre. 6 


CO 

27 09,3, 

uiidi , le 5 , vu la terre de lapresqu’isle 
du Kaintscliatka. A midi, le 6 , le vol- 
can restait au N. 3C4O. 

N. O. petit rais, beau. L’entrée de la 

7 


77 

27 10,4 

baie d’Avatscha restait au N. 5 od 0 ., 


■ V 


( 

! 

et le volcan au N. i d 0 . 
r Calme; à 1 heure après midi, la brise 
du S. E. A 7 heures du soir, le 7 , 

8 



/ 

mouillé daus la baie d'Avatscha, par 


7 brasses, fond de vase : le port de 
Saiut-Pierre et de Saint-Paul restait 
au N. E. , et le volcan au N. t 3 d E . 


# 
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27 

26 
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35 
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45 

23 

40 

3 o 

21 

3 g 

00 

17 

1 T 

02 

16 

16 

OO 

14 

48 

3 g 

12 

55 

38 



P. L. 
27 o 5,3 
27 10,7 
27 og,r 
27 08,1 

27 x 0,4 

28 o 3,8 
28 04,6 
28 00,7 
28 01,2 
28 02,3 
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20 

175 27 00 
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Sud. 


21 

175 32 3 o 
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0 34 00 

....... 
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1 48 00 

28 00,4 
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27 
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1 08 3 o 
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28 
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29 

171 1.3 40 
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172 24 2 5 
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! 3 o 


1 1 1 48 



28 oo ,5 

Décembre* 1 

169 26 i 5 

1. 12 67 

170 39 12 

8 09. 00 

27 11,4 

2 

168 54 3o 

1 14 16 

170 08 48 

10 26 2 5 

27 10,4 

3 

168 5 i 3 o 

1 10 3 i 

170 07 01 

11 34 47 

27 11,1 

4 

168 41 00 

1 16 5 o 

169 57 5 o 

12 10 02 

27 11,8 

5 

169 08 44 

1 18 09 

170 26 53 

12 41 5 o 

28 oo ,5 

6 

169 27 3 o. 

1 19 3 o 

170 47 00 

i 3 19 11 

28 00,6 

! 7 

170 06 i 5 
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171 27 07 

14 07 20 

28 00,7 

8 

170 56 i 5 

I 22 l6 

172 18 3 i 

i 3 58 5 2 

28 00.4 

9 

.171 06 3 o 

I. 23 40 

172 3 o 10 

14 12 41 

28 00,2 

10 






II 

171 20 3 o 

I 26 34 

172 47 04 

H 16 47 

28 oo ,3 

12 

171 20 46 

1 28 o 3 

172 48 48 

14 12 20 

28 00,2 

i 3 

171 28 i 5 

1 29 33 

172 5 7 48 

14 07 oo- 

27 11,8 

- 14 

171 53 00 

1 3 i o 5 

178 24 o 5 

i .3 5 i 5 o 

27 11,9 

i 5 

172-16 00 

1 3 a 38 

178 48 38 

i 3 33 27 

28 oo ,3 

16 

172 48 3 o 

1. 34 18 

174 17 4.3 

i 3 20 17 


17 

173 14 00 

1 35 40 

174 49 10 

13/24 19 

28 oo ,3 

18 

173 4Q 08* 

1 3 y 20 

iy 5 26 20 

i 3 58 4.3 

28 oo ,3 

*9 

174 08 06 

1 39 10 

175 47 16 

14 22 04 

28 00,2 

20 

174 33 i 5 . 

1 40 55 

176 14 IO 

H 47 44 

28 CO,I 

21 

174 46 16 

L 42 40 

176 28 56 

i 5 26 28 

28 00,1 

22 

174 36 i 5 

1 44 28 

176 20 37 


27 ii ,3 

23 

174 3 o 00 

1 46 16 

176 16 16 

16 o 3 3 i 

2 7 


/ 
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PÉROUSE 


DECLINAIS 

ÉPOQUE, | ‘ INCLINAIS. VENTS, ÉTAT DU CIEL 

THERM. de l'aiguille, 

de l’aiguille. ET RE MARQUE St 


D. 

Not/emb. 12 20 77 

i3 

*4 

15I20 f 

16 

17 

18 20 7 

19 21 

20 20 7 

21 » • 

22 20 7 

23 20 ïV 

24 21 

25 22 

26 20 7 

27 21 Tl 
20 22 

29 21 7 

30 19 
Décembre. 1 20 

2 20 7 

3 19 f 

42I 

5 2t f 

6 21 

7 20 7 

8 20^ 
« 21 

10 21 

11 20 7 


d. ai. s. 1 d. ai. s. 


10 35 00 


9 07 00 


8 

3 o 

OO 

9 

i 3 

OO 

9 

3 7 

OO 

10 

06 

OO 

10 

44 

OO 

9 

44 

OO 


9 09 00 
10 07 00 


8 55 00 


8 4 5 

9 4 2 
9 3 i 


9 i 3 00 
10 53 00 


E. S. E. idem, de la pluie. 
Idem. 

IO 3 o 00 |e. N. E. bon frais, beau. 

'Idem, bon frais, de la pluie, 

E. S.E idem. 

4 3 o 00 I Idem. 

'Idem. 

Idenl, beau. 

E. N. E. petit frais, beau. 

Idem. 

Idem. 

N. E, bon frais, beau, 

N. petit frais, beau. 

6 OO 00 N. O. faible , beaui 
IO- N. O. idem. 

N. N. E. idem. * 

N, bon frais, beau, 

N. N. O. idem, 

O. de l’orage. 

N. O. grand frais , de la pluie, 

O. S. O. idem, de 1 * orage. 

O. petit frais , beau. 

O. N. O. calme. 

E. S. E. petit frais, beau, 

Idem. 

Idem. 

E, petit frais, beau, 

18 3 o 00 !e. faible. 

'E. petit frais, beau. 

E. N. E. faible, beau. 

N. E. très-faible , beau. 

E. S. E. calme, idem. 

E.N. E. petit frais, beau. 
Calme. 

Idem. 

E. N. E* petit frais , beau. 

E. S. E. idem. 

Idem, très-faible. 

Idem. 

N. E. faible, beau. 

N. N. E. bon frais , beau. 

N. N. O- par grains , de la pluie. 
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7 VOYAGE’ 


y 

LONGITUDE 
occidentale, 
par la montre 
n° 19. 

■ 

LONGITUDE 
vraie , 
occidentale. 

LATITUDE , 
sud. 

BAROM. 

mmÊÊm 

D. 

M. S. 

D 

>/. 

S. 

D. 

M. 

5 . 

D. 

M. 

S. 

P. X. 

Décemb. 24 

x 7 3 

33 4 5 

I 

4» 

06 

I 7 5 

21 

5i 

l 7 

Il 

35 

27 

n ,4 

25 

17 3 

16 3 o 

I 

49 

5 9 

175 

06 

29 

18 

II 

02 

2 7 

ii,8 

26 

173 

29 45 

I 

il 

55 

175 

21 

40 

. . 

• . 

• . 

28 

04,0 

27 

r 7 3 

52 IO 

1 

53 

53 

175 

46 

o 3 

18 

35 

x 9 

28 

00,0 

20 

174 

17 25 

I 

55 

53 

176 

i 3 

18 

18 

25 

3 o 

27 

11,1 

29 

I 74 

5 o 00 

I 

57 

56 

176 

52 

56 

18 

43 

00 

27 

10,4 

3 o 

x 7 5 

25 45 

2 

00 

OI 

177 

25 

46 

x 9 

55 

01 

27 

n ,5 

3 i 

i 7 5 

36 45 

2 

02 

07 

177 

38 

52 

21 

°4 34 

27 

n ,4 

M 

CO 

OD 














Janvier. 1 

175 

42 47 

2 

°4 

*4 

x 77 

4 7 

OI 

21 

38 35 

EH 

n ,4 

2 

175 

42 00 

2 

06 

22 

177 

48 

22 

22 

25 3 4 

27 

11,6 

3 

170 

55 10 

2 

08 

3 o 

178 

o 3 

40 

22 

35 

44 

27 

u,8 

4 

176 

35 00 

2 

IO 

20 

178 

4 5 

20 

22 

x 9 

40 

28 

00,1 

5 

177 

38 00 

2 

12 

28 

179 

5 o 

28 

22 

40 

35 

28 

o °,4 

6 









23 

21 

32 

28 

00,6 


Orientale. 


Orientale. 




27 

II, Q 


176 

49 3 o 

2 

18 

29 

x 74 

3 i 

OI 

2 5 

OO 

3 i 

2é 

00,2 

9 

x 74 

41 i 5 

2 

20 

20 

172 

20 

55 

25 

5 i 

°4 

28 

00,5 

IO 

172 

46 1 5 

2 

22 

06 

170 

24 

00 

26 

4 2 

26 

28 

00,4 

11 

171 

5 i 3 o 

2 

23 

47 

169 

27 

43 

28 

OO 

OO 

27 

n,o 

12 

169 

47 45 

2 

25 

El 

Ï &7 

22 

23 

28 

57 

29 

27 

08,5 

i 3 

r68 

3 i 40 

2 

26 

5 4 

166 

04 

46 

29 

OI 

3 o 

27 

10,4 

14 

167 

II 12 

2 

28 

26 

164 

4 2 

46 

29 

07 

23 

27 

n, 9 

i 5 

i 65 

06 23 

2 

29 

4 2 

162 

36 

3 i 

29 

26 

22 

28 

01,1 

16 

i 63 

11 19 

2 

3 i 

OO 

160 

40 

x 9 

3 o 

2 5 

48 

28 

01,7 

x 7 

161 

09 47 

2 

32 

IO 

i 58 

3 7 

3 7 

3 i 

27 

01 

28 

02,5 

IO 

i 5 o 

22 OO 

2 

82 

5 o 

i 56 

49 

IO 

32 

T 7 

°9 

28 

01,6 

19 

1S7 

55 23 

2 

32 

5 o 

i 55 

22 

33 

32 

48 

20 

28 

02,6 

20 

j 55 

5 i 11 

2 

33 

35 

i 53 

x 7 

36 

33 

l6 

35 

28 

o 3,6 

21 

1S4 

38 00 

2 

34 

i 5 

i 52 

o 3 

45 

34 

OI 

34 

28 

0.3,7 

22 

i 53 

59 5 o 

2 

3 4 

35 

i 5 i 

25 

i 5 

5 4 

08 

33 

28 

o 3,4 

23 

102 

40 OO 

2 

35 

00 

i 5 o 

o 5 

00 

33 

4.3 

02 

28 

o 3,6 

24 

1S2 

4 3 46 

2 

35 

25 

i 5 o 

08 

20 

34 

°9 

24- 

28 

01,8 


Nota . Par un milieu cuire plusieurs suites de disiauees de la luue au soleil, j’ai déterminé 
l’erreur de la montre u 19 sur les longitudes observées; j’ai ensuite interpolé les variatious que 
doivent subir lescorrections journalières, pour en conclure les longitudes vraies. D. M. S. 

( 6 octobre. . . o 4 o 

a novembre . o 55 o 

18 r or 8 

ou ucs suites 1-appuru.cs a uiicepoijut ....4 décembre . r r6 5o 

1 18 . t 37 ÏO 

I 4 janvier . . a 08 3 o 

\t6 a 3 r 00 

C’est d’après cette série que j’ai conclu les longitudes vraies, journalières, qui nous ont 
serti pour notre longitude vraie d’arrivée à la nouvelle Hollande. 
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DE LA PÉROUSE. 


ÉPOQUE,! 


Déccmb. 


3 0 

3 1 

1788. 

J an pu r. j 


DÉCLINAIS. 
THERM. de l’aiguille. 


D. M. S. 
11 38 00 


INCLINAIS. VENTS, ÉTAT DU CIEL 


9 o 5 00 
9 20 00 
10 23 00 

10 07 00 
9 32 00 
9 42 00 

11 23 00 
11 22 00 


de l'aiguille. 


D. M. S. 


ET REMARQUES. 


II 3 o OO 

10 57 00 

11 38 00 
10 5 o 00 
10 27 00 
io o 5 00 


O. N. O. bon frais. , 
N. N. O. petit frais, beau. 
Idem. 

N. nuageux. 

29 22 3 o Idem, de la pluie. 

N. N. E. petit frais, beau, 
N. N. O. bon frais. 

N. N. E. petit frais. 


34 00 00 


39 00 00 


46 45 00 
5 i 34 00 


49 33 00 


54 00 00 


55 3 o 00 


56 32 00 


S. S. O. trl-s-faible. 

O. S. O. petit frais. 

S. 5 . O. tr.s-faible, beau. 
Idem, petit frais , beau. 

N. E .idem. 

Idem. 

E. N. E. bon frais. 

Idem. 

Idem. 

N. E. idem. 

N. N. E.bon frais, couvert. 

O. petit frais, beau. 

S. E. bon frais , beau. 

E. S. E. idem. 

E. N.E. idem. 

Idem. 

N. E. idem. 

N. N. E. idem. 

N. E. idem. 

Idem. 

E. N. E. petit frais, beau. 
Calme, beau. 

S. E. bon frais , beau. 

N. N. O. bon frais. 
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TABLES 

» 

DE LA ROUTE DE L’ASTROLABE, 

PENDANT LES ANNÉES 


I'785, 1786,-1787, 

. . DEPUIS 

• l 

. SON DÉPART D’EUROPE JUSQU’AU KAMTSCHATKA. 









^ ■ 


\ 
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LATITUDE, 

nord. 


D. M. S . 

/ 41 18 00 

8 38 55 11 

9 36 43 3 a 

10 34 45 36 

11 33 06 07 

12 3 a oÇ 07 

1 3 32 42 09 


LONGITUDE LONGITUDE 

LONGITUDE DECLINAIS. 

. occidentale, occidentale, 

eSUmee ’ parlWloge parle, distances dclai g ul11 '. 

occidentale. B „ l8 . de la C an©. OUC,u 


D. M. S. D. M. S. 

14 10 00 

1 5 41 00 x 5 11 3 g 

16 34 00 i 5 3 i 27 

17 04 00 16 ro 1 6 

17 45 00 16 38 55 

■19 20 00 18 i 3 3 o 

19 11 02 



16 „ . 

17 3 i 25 09 

18 3 o 16 37 

19 28 3 o 28 


*••••<# 
3 o 


19 3 i 41 


19 07 00 18 44 21 

18 09 00 

18^29 00 



D. M. S. D. M. S. 



16 58 00 
18 18 3 o I 14 32 00 













DE LA PÉROUSE. 


îOer 


| époque 
1785 


I Août. 




7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

j 

*4| 

15 

16 

1 

1 

19 

20 

21 

22 

ü3) 

24 

3S 

26 

27 

28 

30 

31 


INCLINAIS, 
de l’aiguille. 


D. M. S. 


58 00 00 




TBERM. 
intérieur,j 
observé 
à midi. 


D. 

16,9 

17.8 

19.2 

19.3 
, I 9» 5 

19.8 
20,6 


21,5 

21,3 

20.8 
20,2 
21,0 

19.8 

21.8 


22,0 

22,8 

21,6 

22.2 

22.0 

22.5 

22.3 

23.5 

22.5 

23.0 
22,3 
22,2 
23,0 


BAROMETRE DE NAIRNE, 
observe à midi , jusqu’au i5 
août exclusivement ; et depuis 
le i5 du même mois , à 9 b. 
du matin et à 3 h. après midi. 


à 12 heu res. 

P. L. P . 

28 o3 ioj 

28 o3 o3f 

28 02 09 
28 o3 oâj 
28 02 09 

28 o3 o3f 

Idem 

28 04 o5 
à 9 heures. 
28 o3 10} 

28 o3 o3i 
28 04 n| 
28 o5 o6j| 
28 04 o5 
28 o3 10 41 
28 o3 o3| 

28 o3 10 J- 

28 04 o5 

Tdem 

28 o3 loj 

Fdem . . . 

28 04 o5 

28 04 uf 

28 04 o 5 
28 o3 10 } 
28 o3 o3j| 

28 02 09 

28 o3 o3j 

\ 

28 02 09 

Idem 


à 3 heures. 

P. L. P. 


VENTS, 
ÉTAT DU CIEL 
ET "REMARQUES. 


-{ 


N. E. frais, beau. 

N. E. et N. N. E. bon 
frais, nébuleux. 

N. E. frais, beau. 

Idem, 

Idem. 

N. N. E. et N. faible, 
nébuleux. 

L |N. E. faible, beau. 

{ N. E. variable au S. E. 
par l'E. calme v bcau. 
N. E. variable à l’E. N. 
E. et au S. O. par le 
S. frais , nébuleux. 

N. E. frais, beau. 

N. N. E. frais , beau. 

N. E. pefit frais, beau. 
N. N. E. frais, beau. 

N. E. frais, de la pluie- 
N. E. faible , de la pluie- 
N- variable au N. E. fai- 
ble, du brouillard. 

N. E. variable U l’E. N. 

E. frais, beau. 

N. E. frais , beau. 

N. E. petit frais, beau. 

{ N. E. très-'aible , beau. 
E. variable à l’E. N. E. 
bon frais, beau. 

Idem, . . . . /e. N. E. variable au N. 

E. frais, beau. 

N. E. aible , beau. 

N. N. E. faible, beau. 
N. E. frais, beau. 

N.E. variablcà l’E. petit 
frais , beau. 

f N. E. et E. N. E. bon 
frais, beau. 

N. E. bon frais, bru- 


28 o3 o3f. 

28 o3 107 
28 04 11 7 
28 o5 067 
28 o3 io| 
28 o3 o3f 
Idem 

28 o3 107 

Idem 


Idem .... 

28 o3 o3f 

Idem 


28 o3 10^ 
28 02 09 
Idem 

Idem 

28 02 02 

Idem . . . . , 


Idem . . . , 


N. E. variable au N. O. 
par le N. faible , néb. 
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VOYAGE 


ÉPOQUÏ, 

178 5 . 

LATITUDE, 

nord. 

LONGITUDE 

estimée, 

occidentale. 

LONGITUDE 
occidentale, 
par l’horloge 
n° r8. 

LONGITUDE 
occidentale , 
parlcsdistauces 
de la C au ©. 

DÉCLINAIS, 
de l’aiguille, 

. ouest. 


D. HT. S. • 

n. m. s. 

D. M. S. 

D. M. S. 

n. m. s. 

Seplemb • 5 


21 56 OO 




, 6 

17 37 20 

22 26 00 

22 23 38 

MM 

. \ 

12 20 OO 

7 

l6 18 47 

22 20 OO 

22 19 28 


12 3 i 00 

8 

i 5 43 47 

22 i 3 00 

• ••••**» 

C s 


9 

14 56 34 

22 18 00 

22 l8 34 

i 

Il 52 OO 




• 


11 40 00 

IO 

14 11 10 

22 14 00 

22 10 47 

22 09 5 g 

11 3 o 00 






11 3 i 00 

12 

r 3 11 16 

22 20 00 

22 02 3 g 


i 3 

12 12 17 

2,2 24 00 

21 56 40 

22 o 5 24 

10 5 g 00 

*4 

11 04 i 5 

22 24 00 



10 40 00 

i 5 

10 07 32 

22 24 OO 

21 3 i 09 


10 45 00 

l6 

9 09 52 

21 36 00 

19 37 27 




8 3 i 27 

20 46 00 

18 49 CO 


II 00 00 

x8 

7 38 38 

20 11 00 

18 41 56 


10 58 00 



20 06 00 




1 V 
20 

6 09 5 o 

19 58 00 

18 24 01 



21 

5 12 5 o 

19 29 00 

17 42 45 



22 

4 36 5 o 

18 34 00 

/ 

16 41 32 
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PÉROUSE. 


ÉPOQUE , 

INCLINAIS. 

1785. 

de l’aiguille. 



Sept. 5 


D. AI. S. D. 

5 22,8 

^ 28,5 

7 23,4 

fi . 2 5_n 


BAROMETRE DE NAIRNE, 
observé 

i 9 heures du matiu , 
et à 3 heures après luiili. 


a 9 heures. à 3 heures. 

P. L. P. P. Z. P. 


VENTS, 
ÉTAT DD CIEL 
ET REMARQUES. 


10 32 l5 OO 25,5 

11 2 7>7 


8 28 02 09 28 02 02 .J N - E -variahleauN.N. 

' f l IL. /fais, nébuleux. 

5 Idem 28 01 o 7 ^/ N ' E ‘ f “' ais ’ bluulcux et 

• * orageux. 

<f 28 02 02} Ideii) N. E. petit frais, beau. 

5 Idem Idem f N -E. variable à l'E. S. E. 

par 1 E. orageux. 

■S. S. E. variable au N. 

^ Idem .. . . . 28 02 09 • N. O. par i’E. prestjue 

. calme, orageux. 

TN. variable A l’E. S. E. 

! 28 02 09 28 02 02 j' par i’E. petit frais, 

beau. 

- 28 o 3 o 3 j Idem f E \™ ab,e au S ’ S ’ I 

* l iaiblc, orageux. 

{ E. S. E. variable A J’O. 
N. O. par le S. faible, 
orageux. 

/•S. variable au N. N. E. 

Idem: 28 02 02 par l’o. petit frais, 1 

l nébuleux. 
rN. N. E. variableauN. 
28 02 09 28 01 07fJ N. O. par le N. petit! 

I frais, beau. 

Idem 28 02 oq / N Nl a et N - faiWe - 

7 1 nébuleux. 

/■N. N. O. variable afi S. 

Tdem 2 8 OI 07 O.parl’O. petitfrais, 

t nébuleux. 

Idem 28 02 oaf/ a , S \ 0 elS - S ' arrais * 

} J delà pluie. 

Idem Tdem j S * O. variable au S. S. 

I O. petit frais, beau. 

28 o 3 o 3 -; 28 02 oaJ aS ^ ïariableauN - 
* i P ar * “We , beau. 

28 02 09 dem f N. variable i l’O. petit 

l frais, uébuleux. 

, -, fN. O. variable au S. S. 

em 02 °9 ■< 0 . par l’O.'peiit frais, 

l. nébuleux. 

28 o 3 o 3 y Idem (° 4 S. O. et S. O. frais , 

1 nébuleux. 


28 02 09 

Idem . . . . 


28 01 07^ 
28 02 OQ 


beau. 

f E. variable au S. S. O 
faible, orageux. 
fE. S. E. variable A J’O. 
J N. O. par le S. faible, 
orageux. 

rS. variable au N. N. E. 


nébuleux. 


II 
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VOYAGE 


LATITUDE, 

nord. 

LONGITUDE 
estimée, . 
occidentale. 

D. M. S. 

D. M. S. 

O 

O 

% 

en 

18 02 00 

2 46 08 

17 23 00 

2 20 a 3 

16 33 00 

1 40 40 

17 3 o 00 

1 23 45 

18 11 00 

0 54 3 r 

19 08 00 

O II OO 

20 01 00 

Sud. 


0 40 39 

20 39 00 

1 40 o 3 

21 16 00 

2 5 i 47 

21 49 00 

4 21 4 2 

22 18 00 

5 42 20 

22 48 00 

6 5 i 3 o 

M 

CO 

M 

O 

O 

O 

8 10 35 

23 37 00 

9 34 10 

24 06 00 

11 04 21 

24 29 00 

12 18 58 

25 00 00 

i 3 37 00 

25 26 00 

14 37 5 g 

25 44 00 

i 5 52 01 

26 14 00 

17 06 5j 

26 58 00 

18 42 26 

27 43 00 

20 27 49 

. 28 28 00 

20 43 i 3 

3 o 19 00 


' — 


LONGITUDE LONGITUDE 
Occidentale, occidentale, D CLINAIS * 
par l'horloge parlesdtslauces c ^ c ^ aiguille , 
u° 18. de la C au 0. ouest. 



D. M. S. D. M. S. 

16 II l 5 



17 

01 


18 

02 

12 

18 

29 

11 

*9 

00 

18 

T 9 

40 

36 

20 

25 

M 

20 

5 o 

IO 

21 

21 

46 

22 

07 

10 

22 

4 r 

44 

23 

18 

49 

23 

Si 

5 9 

24 

02 

3 7 

25 

20 

4 1 

26 

00 

26 

26 

49 

08 

2 6 

48 

47 

> 

Æ 3 

27 


i 5 07 00 11 3i 00 
17 43 08 


23 21 00 

24 04 20 


26 09 00 
26 59 40 



9 

36 

3 o 

9 

55 

00 

9 

40 

00 

8 

40 

00 

8 

32 

3 o 

7 

23 

00 

8 

i 3 

3 o 

6 

40 

3 o 

5 

49 

00 

4 

4 3 

00 

4 

43 

OO 

4 

3 o 

00 

3 

3 o 

3 o 

2 

33 

00 

1 

38 

00 

Est. 


I 

00 

00 
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de LA PÉROUSE. 














VOYAGE. 


EPOQUE, 

latitude, 

sud. 

LONGITUDE 
estimée , 
occidentale. 

LONGITUDE 
occidentale , 
par l’horloge 
n° 18. 

LONGITUDE 
occidentale, 
parlesdisianccs 
de la(£au Q. 


D . M. S. 

D. M. 5 . 

D . M. S. 

D . M 5 . 

X)ctolre. j y 

>0 42 27 

3 r 11 00 

/ 

29 5 o 42 


l8 

20 41 36 

3 i 11 00 

2g 54 16 

, 


10 


82 29 00 



20 

20 413 36 

< * > 

33 44 00 

1 ' . 


21 

20 48 36 

34 40 00 

34 00 i 3 


22 

20 3 o ix 

36 10 00 

34 26 17 


23 

20 29 45 

87 ,i 3 00 

35 43 01 

37 36 20 

24 

21 20 45 

38 00 00 


1 

25 

23 37 40 

3 g 5 i 00 



26 

24 i 3 56 . 

i 

40 5 o 00. 

3 g 02 54 

41 o 3 01 

• 2 7 

a 5 o 5 08 

41 43 00 

- 3 g 35 42 

41 43 3 a 

28 

24 47 19 

l 

42 00 00 

3 g 33 58 

41 40 36 

29 

24 47 19 

0 

0 

VO 

« 



3 o 

-zâ 25 19 

44 29 00 


- - 

3 i 

25 42 19 

O 

O 

O 

M 

ÎO 



Nopemb. 1 

26 5 o 21 

46 35 00 



2 

27 3 g 00 

47 38 00 

45 32 33 



3 

27 3 o 00 

40 o 5 00 

’*•*’' * 

t c 

4 

27 09 00 

49 o 5 00 



5 

27 00 00 

49 39 00 



6 

27 ig 00 


<• 
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DE LA PEROUSE. 


THXRM. IjjaroMüTRE DE NAIRNE, 


ÉPOQUE , INCLINAIS. i mérjcur> “"‘JbW . V E N T 8 ’ 

1785. de l’aiguille, observ “ à 9 heures du main, STAT DIJ Ciel 
ù midi. et à 3 heures après midi. ET remarques. 


n. ni. s. 


à 9 heures. à 3 heures. 

P. L. P. P. L. P. 


Octob. iy 26 '3o 00 22,0 28 OI 07 j 28 01 


, rN. variable au N. O. 
^ I frais, nébuleux. 

. rN. etN. N. O. petit frais. 


18 .. 22,0 28 02 00 28 02 0 2j N ; etN - N - a P Clitfrais ’ 

. * * beau. 

’N. variable au N. O. et 

19 28 00 00 20,3 28 o3 o3j 28 02 09 • au S. par l'O. pelil 

frais, nébuleux. 

, n . -p 0 , /S. variable à l’E. S. E‘ 

7 ’ l frais, pluie. 

21 ........ 19,6 2 8 02 02 7 Idem.. ... t S. E. idem. 

22 28 o3 IO7 28 o3 o3 y jS. S. E. et S. frais, beau. 

23 19,1 280405 28 o3 ioi/ S - var “ ble au L S - S - E - 

’ peut frais, beau. 

. .0 .5 n > o fS.E. variable à l’E. S. E. 

y irais, beau. 

a5 m H « T y.i „ rE. et E. N. E. frais, né- 

26 J 9’ 8 2 ? 11 “ï 2 7 °9 09 j buleuJ , 

fE. N. E. variable à l’O- 

26 .... 20,0 27 09 02y 27 II o5 i N. O par le S. frais, 

l orageux. 

27 20,0 28 00 o6{ 28 00 0 6i/°- N -°- eiN -P etîlfi - ais > 

f beau. 

28 20,5 28 02 02^ 28 02 024/O-variableauS.O.fai- 

ble, nébuleux. 

29 ........ 20,0 28 02 09 Idem / S variabl< ** rE - N - E- 

faible, beau* 

30 36 l5 00 21,5 28 01 01 27 il nj/N. variable ù l’E. S. E. 

' faible, brumeux. 

31 21,5 Idem 28 00 o 6ji Idem. 

1 20,6 28 oi 07-7 28 01 01 f s * E> C|E * S. E. peut 

| frais, de la pluie. 

2 20,0 28 O® 067 27 II IIt/ E ’ Vari3ble N ’ °’ 

1 petit frais, beau. 

; rN. N. O. variable au S. 

? I9) 5 28 02 09 28 02 09 | s. E. par le S. petit 


frais, beau. 


4 19,0 28 01 OI 28 01 01 /S. E. variable au S. fai- 

. ( ble, pluie.' 

5 19,0 28 02 02j î8 02 02j/ S ' S< ^ 

| pluie. 

6 19,0 28 02 09 Idem fE. S. E. variable au N. 

^ 1 rvetl I fraie ArartPIi V 
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VOYAGE' 



LATITUDE , 


{LOS«ITUDE “■«T™* L0B ° ITD , DE DÉCLINAIS. 
. occidentale, occidentale, 

cstmi c, par l’horloge parles distances C al ® U * C ’ 


occidentale. 


n° 18. delai au 0. e * t- 


Novcmb • y 

8 


2). itf. 5 . 2>. i»/. 5 . I 2). M . S . 

1 47 l5 47 1 



20 27 3g 24 49 19 00 

21 28 o 3 09 48 37 08 48 22 08 47 5 i 3 

22 28 52 00 48 10 08 

23 3 o 59 i 5 -46 38 38 46 34 3 o 46 37 11 

24 3 i 36 44 46 10 38 46 04 32 46 o 5 47 

25 32 37 o 3 45 39 08 45 34 42 45 43 a 5 

26 33 39 06 44 4 ^ 
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4C8 


DE LA PÉROUSE. 


ÉPOQUE , 
r 7 8 5 . 

INCLINAIS, 
de l’aiguille. 

TI1ERN. 
mtéricur, 
observe 
à midi. 

BAROMETRE DENAIRNE , 
observé 

à 9 heures du matin, 
et à 3 heures apris midi. 

V E N T S, 
ÉTAT UC CIEL 
ET REMARQUES. 

Non. y 

£>..;»/. j. 

D. 

20,0 

à 9 heures. 

p. r. jP. 

îi 3 heures. 

P. L. P. 

S. et S. E. frais, nébul. 
fS. E. variable à l’E. N. 

8 


19,0 

28 02 09 

28 02 09 



E. faible, nébuleux. 

9 


19,0 

19,5 

20,3 



|N. E. petit frais, nébul. 
fN. variable au N. N. E* 

IO 



. J 

il 


28 01 or 

J 

l frais , pluie. 

E. variable h 1 E. N. E. 




1 

frais, idem. 

12 


20,0 


28 OO 06 }■ 

S. E. et E. S. E. petit 





frais , nébuleux. 

i 3 


20,0 


\ 

S. variable a l’E. calme, 





1 

idem . 

14 


20,0 


28 00 06 ' 

N. E. et E. N. E. petit 




frais, beau. 

i 5 


21,0 


28 01 07-^ 

\ 

N. N. E. variable au S. 

O. par l’E. très- faible, 
■ pluie. 

S. E. et E. petit frais, 

16 







1 

beau. 

*7 

18 

39 52 3 o 
38 00 00 

20,5 

21,0 

28 02 oa-J- 
Idem . .... 

28 02 09 
28 01 01 . 

"E.variableau N. E. frais, 
orageux. 

N. variable au N. N. O. 

I 9 

40 i 5 00 

21,5 

28 00 06 1 

tdem 

faible, orageux. 

E.N. E. variablcau S. O. 

20 

20,5 

28 02 02 f 

28 01 07*' 

par l'E. calme, beau. 
r S. variable au S. S. O. 




frais, beau. 

21 


19,0 

<dem .. . . . 


S. variablcau S. 0 . petit 





frais , beau. 

22 


* 9 > 5 

28 01 01 

28 00 o6}| 

S. variable au N. E. frais, 



nébuleux. 

23 


20,0 

Idem 


N. E. et E. N. E. frais } 






nébuleux. 

2 4 


20,0 

28 02 02j 

28 02 02 

N. E. variable an S. S. O. 

par le N. petit frais , 







l 

brumeux. 

25 


18,5 



E. S- E. variable au N. 
N. E. par l'E. petit 
frais , brumeux. 





26 


18,0 

Idem 

28 or 07 

N. E. et E. N. E. faible, 





nébuleux. 

. 
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VOYAGE 


tPOÇtlI, 

1785. 

LATITUDE, 

sud. 

LONGITUDE 

estimée, 

occidentale. 

LONGITUDE 
occidentale, 
par l’horloge 
n’ 18. 

LONGITUDE 

ocr.dcmale, 

parlesdi6umi.es 

delu(£au 0 . 

DECLINAIS, 
de 1 aiguille, 
est. 


b. m. s. 

B. M. S. 

B. M, S. 

B. M. S.- 

B. M. S. 

ÎŸovcmi. 27 

35 00 06 

44 10 38 




28 

35 23 24 

44 40 23 

44 *9 4 5 


9 57 00 

29 

35 4 3 i 3 

43 5 7 23 



9 40 00 

3 o 

36 26 48 

43 08 28 

42 OO 47 


9 3 i 00 

Décembre, 1 

37 41 29 

41 3 o 46 

3 g 56 64 



2 

38 38 42 

40 37 16 

38 28 46 



3 

3 9 55 3 i 

3 g o 3 46 

37 00 27 


8 33 00 

4 

40 49 11 

38 01 16 

36 01 3 i 


8 28 00 

S 

42 34 01 

3 7 35 46 

35 16 3 4 



6 

4 3 49 44 

37 11 46 

34 3 i 3 i 



7 

44 4 r 44 

36 16 46 

33 43 27 

34 36 19 


8 

45 08 35 

36 i 5 42 

33 24 3 o 

35 11 3 g 

7 41 00 

9 

44 16 36 

36 19 42 

33 10 42 

34 17 40 

7 40 00 

10 

44 5 9 3 9 

37 10 42 




11 

44 49 3 4 

37 38 36 

34 37 56 


n 

12 

44 . 32 4.0 

38 38 06 



7 46 00 

i 3 

45 20 01 

3 g 28 06 

• - ■ • 


8 43 00 

H 

44 00 42 

39 53 00 

36 o 3 43 


8 46 00 

i 5 

43 27 39 

40 57 3 o 

36 57 o 5 


8 29 00 
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_ DE L A P É- R O U S Ë. 

» o,» s , v « » , ,, 

1785. de I aiguille, observé i 9 heures du malin, i'TAT dd cm 
à midi. et à 3 heures après midi, REMARQUES. 

— ■- ■ ■ s 

_ à 9 heures. à 3 heures. “ 1 — 

D. M. S. D. P. JL. P. p. jl. p. 


Nov ' 27 18,0 27 11 o 5 27 08 07 _/ E - N - E - etE -P'ù' r «-»is, 

, 1 ‘ • pluie. 

28' 17,5 27 il 11 j 28 00 06 ) E - variabIe ■“ S. bou 

I J frais, pluie. 

2 9 ; 17 , 5 28 02 o 9 28 o 3 0 3 :/ S 'f' av “ riab,eàl ’ 0 - 

, > J frais , nébuleux. 

3 o 18,0 28 03 IO-j- ,dem jo. variable à l’O. N. O. 

petit frais, beau. 

Dec ' I 5 o 3 o 00 17,5 28 o 3 o 3 ;- 28 02 J°- N - O. petit frais, né- 

’ 1 ' buleux. 

2 18,0 28 01 07^28 01 01 r N - °; « °- N - O. petit 

fra. s, brumeux. 

„ /-N. O. variable k l’O. S. 

10,0 27 09 09 27 11 1 1 y J O. pargrains, delà 

l pluie. 

4 l 3,5 28 01 07728 OI 07-'/ S ‘ et s * S ‘ °’ frais > 

• * i nébuleux. 

5 14,0 28 00 06,-27 11 o5 et D’ frais, I 

‘ l idem. 

r o o f N. O. variable au S. O. 

6 là ’° 2 7 10 °3 ] 27 10 o 3 f| parl O. frais, peu bru- 

^ meux. 

7 I2 ,0 28 00 067 28 00 06 .-/°- S - 0 elS - s -0. frais, 

• , , ? i ’ \ nébuleux. 

II,à 2 7 10 I0-; 27 09 09 !S.O.et O. frais, pluie. 

9 H ,5 27 11 11, 27 II u-f 0, ct N - O. frais, 

’ 1 idem. 

10 l3,0 27 08 077 27 06 oS /O- O. et N. O. petit 

t frais , brumeux. 

„ ( N. N. O. variable au S. 

V ri » 5 2 7 °7 o6 ï 27 10 o 3 f| par l’O. grains et 

I l pluie. 


_ I S. S. O. variable au N. 

11,5 27 09 09 27 08 O 7-H par lU bon, frais, 

t pluie. 

12.0 27 09 02-j 27 09 o 9 f N ’ ct i>on frais» 

“ J brumeux. 

fO.N.O.ctO. S. O. petit 

11.0 28 OI 07728 02 027J frais, par graius, de 

L la pluie. 

11,5 28 o3 o3f 28 01 07 lfO.S.O.etO.N.O.fai- 

l ble, le temps beau. 
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VOYAGE 


ÉPOQUE, 

1785. 

LATITUDE, 

sud. 

LONGITUDE 
estimée , 
occidentale. 

longitude 
occideutale, 
par l’Iiorlogc 
n° 18 . 

LONGITUDE 

occidentale, 
parles distances 
de la C au 0. 

DÉCLINAIS, 
de l'aiguille, 
est. 


D. M. S. 

D. M. S. 

D. M. S. 

D. M. S. 

D. M. S. 

Décemb. j6 

44 J 7 39 

42 20 3 o 




*7 

44 43 33 

42 34 54 



10 38 00 

l8 

44 54 38 

43 55 5 4 1 

40 08 5 i 


12 i 5 00 

*9 

44 34 56 

45 39 39 

41 54 07 


i 3 00 00 

20 

42 35 

46 48 og 



i 3 12 00 

21 

44 53 3 o 

47 5 o 09 

44 46 12 


0 

22 

44 5 o 16 

48 23 og 

44 54 46 

43 59 59 

i 3 41 00 

23 

43 25 2g 

48 20 39 

46 i 3 04 

44 3 r 41 


2 4 

43 25 55 

48 44 24 



i 3 45 00 

25 

42 26 41 

49 2 9 2 4 

47 09 12 

46 43 07 

i 3 55 00 

26 

42 3 i 44 

49 4 6 5 4 


0 

14 00 00 

27 

42 20 23 

5 o 36 24 

48 22 42 


14 08 00 

28 

42 01 29 

5 i 36 24 

49 02 59 



2 g 

41 46 17 

52 40 39 



i 5 08 00 

. 3 c 

42 11 10 

53 38 24 

5 o 32 5 y 



3 i 

42 22 28 

V 

54 41 24 

' 



1786. 




Janvier . 1 

I 

41 33 00 

55 i 5 3 g 

52 32 54 


i 5 58 00 
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DE LA PÉROUSE 


AO- 


EPOQUE , 
1785 

INCLINAIS, 
de l'aiguille. 

THERM. 
intérieur, 
observé 
à midi. 


D. M. S. 

D. 

Déc. 1 6 


i3,o 

x 7 


12,0 

18 


12,5 

*9 


n ,5 

! 20 


12,0 

21 


i3.,o 

22 


i3,o 

23 


i3,o 

H 


i3,5 

25 


12,5 

26 


i3,o 

27 


i3,o 

28 


i3,o 

29 


i3,o 

3o 


14,5 

3i 

1786. 

• 

i5,'o 

J ans * . 1 


14,5 


BAROMÈTRE DE NAIRNE, 
observe 

à 9 heures du matin , 
et à 3 lieu l'es après midi. 


à 9 hou res. 

P, Z. P . 

27 IO IO7 

28 01 07} 
28 00 06 

27 11 o 5 
27 10 ioj 
27 09 09 

27 10 o 3 j 

27 11 nj 

27 08 o 7 f] 

28 00 06} 
27 10 10} 

27 09 09 

27 10 o 3 p 

27 11 11} 

27 10 o 3 p 

27 08 07}] 

#1 

27 09 09 


à 3 heures. 

P. Z. P. 

27 11 o 5 ^ 

28 00 06} 
28 01 01 


V K N T », 

iï at do cm 

ET REMARQUES. 


27 II II T 

27 ÏO 10 f 

27 


fN. O. variable au S. O. 
par l’O. petit frai», 
brumeux. 

O. variable au N. E. par 
le S. faible, nébuleux. 
ç N . variable au S. O. par 
l’O. frais, pluie, 

S. O. variablcà l’E. S.E. 
par le S, petit frais, 
L nébuleux. 


Î S. E. variable à l’O. N - 
O. par l’O. faible ’ 
idem . 

Î S. O. variable à l’O. N- 
O. par l’O. petit frais, 
brumeux. 

{ N. O. variable à 1 * 0 . S 1 
O. par l’O. petit frais, 
un peu brumeux. 


27 09 09 

28 01 01 


N. O. variable à 1 * 0 . S' 
pari 
peu 

„ fS. O. et O. S. O. faible, 
27 11 o 5 | beau. 

'O. S. 0 . et S. O. par 
grains, pluie. 

S. O. et S. S. O. grand 
frais, nébuleux. 

_ , rS. O. et N. O. par l’O. 
27 10 OOy| petit frais, nébuleux. 

E. N. E. variable au S. 
E. par le S. petit frais, 
pluie. 

» , fS.S.O.ciN.O.parl’O. 

27 08 07 fjlible)bcau . 

N. N. O. variable au S. 
S. O. ^ar l’O. par 
grains, pluie. 
fS. variable au N. O. par 
l’O. frais , nébuleux. 
N. O. variable au S. S.l 


27 


09 09 | 


23 OO 067 
27 09 09 


fN. O. variable au a. S. 
27 IO o 3 p< O. par l’O. frais , par 
l grains, pluie. 

. > fS. S. O. et S. bon frais , 
' l par grains , pluie. 
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♦ VOYAGE. 


LATITUDE, 

sud. 


LONGITUDE 


occidentale. 


D. M. S. D. N- S. Z>. M. S. D. M. S. I). M. S. 

41 3 i i 3 56 24 39 53 17 07 

j * 

42 37 n 57 57 3 ç 64 28 12 54 3 i 12 16 44 00 


9 46 45 46 j 64 01 09 
10*47 47 i 5 


LONGITUDE 
occidentale, 
par l’horloge 
u° . 8 . 

D. M 

S. 

53 17 

°7 

5 4 28 

12 

55 47 

04 

56 49 

1 9 

5 7 z3 

3 â 

58 25 

55 

5 g 26 

o 3 

61 00 

32 

61 38 

3 o 

62 3 o 

28 

63 36 

3 + 

64 46 

46 

65 5 o 

55 

66 og 

53 

67*06 

3 7 


DECLINAIS. 



17 29 OP 

18 20 OO 


3 i 37 62 5 o 54 5 g 26 o 3 60 12 57 19 00 00 


19 3 o 00 

20 o 3 00 
20 24 oo 
20 e 5 00 


20 5 o 00 

21 41 00 

21 58 00 

22 11 00 
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Adi 


D E LA PÉROUSE. 


[ÉPOQUE , 
17H6 


I J an p, 2 

3 

4 I 

si 


INCLINAIS 
de r aiguille. 


D. M. S 


7 

8 

9 

10 

11 

12 

ï3 

I . . . 

*4 

15 

16 
*7 


16.0 

16. 5 

1 5.5 

14.0 

1 3 .0 

12.5 
n ,5 

11 .5 
n ,5 

12.5 

11 .5 


n ,5 

io ,5 


28 00 064 
2 7 10 ° 3 f 


TH£RM 
iniérieu 
observt 
à midi. 

• BAROMKTRE DE N AIRNE, 
observé 

à 9 beuresdu malin, 
et à 3 heures après midi. 

vents, 
état DU CIEL 
ET REMARQUES. 

D. 

à 9 heures. 
P. L. P. 

à 3 heures. 
P. X. P. 


i 5,5 

28 02 024 

28 01 01 J 

S. S. O. variable au S. 
E. et au N. par 10 . 

16,0 

27 10 104 

\ 

27 11 o 5 f 

faible , beau. 

N. variable à l’O. S. 0 . 
par l’O. frais, nébu- 


Idem. 


(O. variable au S.E.parü 

•{ iciv.r F 11 


petit frais. 


27 07 oôj 

27 09 09 

7 08 o 7 f 

27 o 5 10) 

/tfc/n . 

27 07 o6j 

27 08 07 j 

28 02 024 
7 09 09 


27 08 01 

27 11 h || 

28 02 09 


( N. N. E. variable au S. 
E. par l’O. faible, ora- 
geux- 


27 09 027 

27 08 07- 
27 09 09 


27 04 02 


E. N.E. variable à l’O. 
S. O. par l’O. par 
grains d’inégale force, 
pluie. 

S. O. variable au N. N. 
O. par l’O. bon frais , | 
l nébuleux. 
f° . S. O. variable au S.l 
frais, par grains, né- 
buleux. 

^fO.S.O.etO.N.O. fr«is,j 

nuageux. 


»f 


J 06 ij .if O. ei O. S. O. peut I 
1 { frais, nuageux. 

27 08 OI et O. faible, 

* beau. 


27 09 09 

28 02 02| 

r- . 

27 10 o3f 


O. S. O. et S. faible, 
beau. 

S. O. frais, par grains, 
nuageux. 

O. S. O. et N. O. frais, 

. Pluie- 

I O. variable au N. N. E. 

_ / j par le N. et à 1 O. S- 

, | O. par l’O. petit frais, 
' beau. 

28 OO o6-/°- variable au S- O. par 
’\ l’O. faible, beau. 

„ f O. N. O. variable au S. 

28 o 3 o 3 |j S . E . pat lc St petit 

V frais, nuageux. 
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VOYAGE 


E POQÜE, 

LATITUDE, 

1786. 

sud. 


D. M. S. 

Janvier, j 8 

49 57 5 i 

J 9 

5 o i 5 5 o 

20 

5 o 5 7 58 

21 

5 i 33 45 

{ 

22 

02 22 06 

23 

53 41 22 

2 4 

5 4 32 58 

25 

56 16 33 

1 

i 26 

57 08 20 

27 

57 57 26 

28 

57 52 i 3 

• W 

58 18 21 

3 o 

57 53 10 

3 i 

58 37 4 3 

Février. j 

57 58 47 

2 

58 22 19 

3 

58 5 a 25 

4 

58 48 i 3 


LONGITUDE 

estimée, 

occidentale. 

D. 

itf. 

s. 

70 

4 5 

12 

7 r 

3 9 

12 

72 

5 7 

42 

73 

1 7 

27 

72 

5 4 

36 

68 

3 i 

3 i 

67 

09 

3i 

68 

07 

4V 

68 

35 

i5 

69 

3 a 

i 5 

71 

43 

3 o 

73 

12 

45 

,7 3 

47 

i 5 

74 

i 3 

3 o 

7 5 

09 

1 

45 

76 

41 

i 5 

CO 

!>► 

53 . 

iS 

79 

20 

i 5 



D. 


S. 

68 

01 

10 

68 

56 

*7 

70 

29 

i 3 

70 

49 

02 

69 

42 

5 a 

67 

58 

10 

67 

46 

44 

67 

5 i 

07 

67 

44 

3g 

70 

*9 

10 

70 

5g 

46 

71 

36 

44 



DECLINAIS, 
de l’aiguille, 
est. 


22 5a OO 


2.3 27 OO 


69 17 08 22 55 OO 


73 o 3 3 i 

74 21 37 

76 33 19 
76 27 02 
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UE LA PÉROUSE. 


ÉPOQUE , 
1786. 

TI 

NCLINAlS. j n 

de l’aiguille. ü 
à 


d: m. s. 

Jant . j 8 


19 


20 

64 3 o 00 

21 


22 


23 


24 

\ 

68 i 5 00 

25 


26 


27 


28 


2 9 


3 o 


3 i 


Fit. 1 


2 
. r 

69 37 3 o 


midi. 


BAROMÈTRE DE NAIRNE, 
observé 

à 9 heures du matin, 
f t .1 3 heures après midi. 


D. 

10,0 

11,0 

12,0 

12,5 

1 3 .0 

11.0 
11,0 

11,0 

10,0 

9,0 

9,0 

9 >° 

9.0 
97 ° 
9,5 
9 )° 

9 .0 

9,5 


à a heures* 
JP. L. P . 

28 o 3 ioj 

28 04 o 5 
28 02 02 j 
Idem . . . 


VENTS, 
ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


[dem . . 

28 o 3 o 3 j 
27 11 117 

27 08 01 

27 07 067 
27 04 027 

27 06 11 7 

27 o 5 o3"7 

27 07 067 

27 08 01 

27 08 077 

27 08 01 
27 11 09 

à' midi. 

26 IO 10 

r heure 7. 

27 01 o 5 


îi 3 heures. 

P. L. P. 

fS. S. E. variable au S. 
28 04 o 5 l 0 . parlcS. pelitfrais, 
V beau 

_ „ , /S. variable au N. E. pa 

28 00^107 l'£, faible, nuageux. 

J N. E. et E. N. E. petit 
28 01 OI frais, beau. 

'N.N. O. et S. S. E. pa 
l’E. faible, idem . 

S. E. variable à i* 0 . N. 
O. par l’E. et le N 
nuageux. 

{ N. ü. variable au S. O 
frais, nébuleux* 

N. O. et N. N. O. frais 


28 02 09 
28 01 07} 


27 IO IO, 
27 08 OI •{ 


27 09 02, 


nuageux 

fN. N. O. et S. O. pa 
l’O. petit frais, nua- 
geux, pluie. 

?S. O. et O. frais , nébu- 

27 o 5 ioij l cux . 

/O. S. O. et O. par grains, 

27 o 3 01 | p] u ie 

C T et O. N. O. variable 
au S. E. par le S. pe:i 
L frais , nuageux. 

S. S. E. et U. S. O. par 
27 04 09 ^ le S. frais, pluie. 

{ O. et O. S. O. par grains, 
nébuleux, 
j O. S. O. et O. N. O 
27 06 o 5 | faible, pluie. 

j'O. et O. S. O. petit frais 
27 08 07 7 | peu brumeux. 

{ O. et O. N. O. faible 
nuageux , pluie. 

26,07 IO * fO. N. O. et N. N. O 

u 7 h. du suif, i . 

26 ‘Il 02,-1 Irais, pluie, 

à minuit. 

A", variable à 10 . S. O 
27 02 06 * J bon frais , par grains. 


pluie 
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VOYAGE 


ÉPOQUE, 

1786. 

LATITUDE , 

sud* 

LONGITUDE 
estimée 1, 
occidentale. 

LONGITUDE 
occidentale, 
par l'horloge 
n» 18. 

LONGITUDE 
occidentale, 
puriesdistauces 
de la £au 

DÉCLINAIS» 
de 1 aiguille, 
est. 


D. M. S. 

D. M. S. 

B. M. S. 

d. m. s. 

D. M. S. 

Février. 5 

5 g 38 10 

80 27 45 

77 20 23 



6 

60 36 56 

82 00 45 

79 01 29 



7 

5 g ig 45 

83 42 45 

80 53 27 



8 

58 3 g 5 4 

85 01 45 

81 32 i 3 



9 

57 i 5 04 

88 12 i 5 

84 32 24 



IO 

56 00 o 5 

8g og i 5 

85 25 42 



II 

53 47 17 

8g 43 45 

86 ig 45 



12 

53 08 26 

89 4 5 45 

86 20 42 



i 3 

5 i 17 23 

8q 22 27 

86 07 01 



14 

4g 58 o 5 

88 58 42 

86 00 55 



i 5 

48 o 3 og 

88 20 36 

85 i 5 3 o 


. 

16 

4 5 23 38 

87 39 18 

84 38 40 

* 


17 

43 26 47 

86 40 48 

83 27 3 a 


.... 

18 

42 IO 02 

86 02 54 

82 41 02 



*9 

41 o 3 45 

85 01 42 

81 29 24 



20 

40 01 19 

83 39 12 

80 o 3 20 

78 38 39 

17 29 3 o 

21 

39 04 54 

81 49 12 

78 17 27 

77 09 10 

i 5 39 00 
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DE LA PÉRÔUSÈ 


4 i$ 


ÉPOQUE 

1786. 

INCLINAIS* 
de l’aiguille. 

Fie. S 

D. M. S. 

6 


7 


8 


9 

70 11 i 5 

10 


II 


12 


i 3 


14 


i 5 


16 


*7 


18 

62 i 5 00 

1 9 


20 

59 22 3 o 

21 



lit. 


THERM. 

intérieur, 

observé 

à midi. 


D. 

8,5 

8.5 
8,0 

7.5 

7 ,° 

7.5 

8.5 

9.5 

9,5 

9,5 

10,0 

10 .5 

n ,5 

1 3 .0 

14.0 

1 5.5 

1 5 .0 


BAROMETRE DE NAIRNE, 
observé 

à 9 heures du matin , 
et à 3 heures après raidi. 


à 9 heures. 

P. Z. P. 

2 J o 3 01 
27 00 o 3 j 
27 o 3 or 

27 01 11 j 
27 04 02 j 

27 04 09 

27 09 027 
27 06 11 -j 

27 08 01 


T E N T S, 
état do cm 

ET REMARQUES. 


à 3 heures. 

£ 4 

27 01 II i/ 0 ‘ s ' 0,etN * a P ar,, ° 

' » ( grains. 

27 01 o 5 j 0 ^ 0 - S - a 

27 01 Il|/ S P ° Ct S , S - P ar 
' i j grains, pluie. 

■S. O. calme, ensuite à 

i. E. 


O. calme , ensui 

27 03 oi|J 1*£. N. E. et E. S 
(. nuageux. 

r . 

< S. S. E. variable j 
il O. parles, parg 
s j d’inégale force, 

V vert, pluie. 


27 04 09 

27 06 II 
27 09 09 | 


S. S. O. et O* S. O. fVais, 
nuageux. 

rS. O. Variable au N. O. 
[27 06 II j par l'O. petit frais, 


brumeux. 


fS. O. et O. S. O. par 
27 07 06 grarâs de force inégale, 

(■ ira peu brumeux. 


. - un peu brumeux. 

27 10 IOp|27 09 09 Z 0, S ’. ® l N - 

(. petit frais , pluie. 


27 08 01 

27 II 05 

28 01 07} 
28 01 01 


O 

par 


27 07 o6}/ 0-N ‘. 0 ' el0 ’ s ’°’P 
l grains, pluie. 

28 01 OI J®’ et Ô. bon frais, 
( pluie. 

rS. S. O. et O. N. O. par 
28 02 02 pj l’O. fiais, un peu bru- 
(_ meux. 

28 00 06 ‘ /°- et S - °* P etit frai *’ 
* 1 brumeux. 

j-S. S. Q. et O. N. O. 

28 OI 07-28 02 02 -J 


28 o 3 03 f: 
« 

Idem . . . , 


28 o 3 107 
U8 02 02-jJ 


petit fr^js, du brouil 
lard. 

f S. S. O. «O. N . 0 . frais, 
nuageux. 

S. O. variableau S.S.E. 
par le S. petit frais , 

nébuleu x. 

i 3 


1 Google 




VOYAGE 


KPOQÜE, 

LATITUDE, 

1786. 

sud. 

- 

D. M. S. 

Février. 2 2 

87 5 o 47 

. 23 

36 42 12 

H 



XOKOITCM LONGITUDE DECLINAIS, 
occidentale, occidentale, > , . 

par l'Itorluge par les distances C al 8 ul e ’ 
n° iB. delat£au0. *® 1 ' 


D. M. S. D. M. S. D. M. S. 

77 27 33 76 27 42 i 5 00 3 o 

76 3 o 36 75 44 Si 14 49 00 


D. M. S. 


1 8 36 37 -j .5 7S 6y 45 

, / 

19 35 29 ia 77 08 45 

I 

20 33 40 02 79 19 00 79 06 22 
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DE LA PÉROUSE. 


ÉPOQUE 

1786. 

I NCLINAIS. 
de l’aiguille. 

T H K KM 
intérieur 
observé 
à midi. 

BAROMÈTRKDK HAIRNE, 
observé 

à 3 heures du matin, 
et à 3 heures apres midi. 

V E N T * * : 
ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


D. M. S. 

D. 

ù u heures. 
P. L. P. 

a J heures. 
P. L. P 


vFev. 22 


i 5,5 

i 5 ,o 

28 02 02] 
28 01 07 j 

28 02 02 j 
28 01 01 

fS. S. E. variable au S. 

2-3 


l O.pe lit frais, beau. 
IS.et S. S. 0 . frais beau. 

24 


14,0 

28 02 02 -j 

28 02 02 j 

fs. S.O. variableau S. S. 
. E. pur le S. petit frais, 


25 


i 5 ,o 

Idem 


l nuageux. 

fS. variable au S. 0. ai- 





[ blc, beau. 

26 

- 

i 5,5 

"1- 

rv 

0 

0 

00 

N 


fs. 0 . cl S. petit frais, 






[• beau. 

27 


i 6,5 

16,0 

Idem 


|S. et S. S. O. calme, 

28 


28 01 01 

28 01 01 

[ brumeux. 

S. et S. O. calme, beau. 

Mars. 1 


1 6,0 

28 02 02 f 
28 o 3 o 3 - 
Idcm .. . . 

28 02 02 f 
28 o 3 o3j- 

S. et S. S. O. frais, beau. 
S. S. 0 . calme, beau. 

T dent, • , 

fs. S. O.ctS. 0. faible, 

2 


i 6,5 

3 


16,0 

4 

56 00 00 

i 5 ,o 


28 o2 02} 
28 01 07} 

5 

1 5 ,o 

28 02 02 j- 

beau. 

S. S.O. ctO. frais, beau. 

6 


i 5,5 

7 


16,0 

28 01 07 j 

. J 

S. S. 0. cf S. O. peti’. 

8 


17.0 

16.0 

1 

frais, beau. 

| Idem. 

S. 0 . et O. S. O. petit 

9 




10 


i 5 ,o 



frais, brumeux. 
Idem . 

s. s. n_.fr» c n i.„_„ 

11 


i 5 ,o 



12 


i 5 ,o 



S. et S. S. O. faibie , 

i 3 


1 5.5 
i 5 ,o 

14.5 
14,5 




nuageux. 

Idem, 

N. et N. N. E. faible, 

H 

i 5 


28 01 07-i 

00 

0 

M 

0 

VJ 


brumeux. 

Idem, nébuleux. * 

N. et N. O. frais, pluie. 

16 



j 

17 




i 4j 5 

S. et S. S. E. faible j 




brumeux. 

18 


i 5 ,o 

i 5 ,o 

i 5 ,o 

28 02 09 

28 01 07} 
28 o 3 10-I 

28 02 02) 

28 o 3 10 y 
28 04 o 5 

S. O. et S- b- E. calme , 

z 9 

20 


nuageux. 

O. S.O. variable au S. S. 
E. petit frais, nua- 
geux. 

S. 0 . et S. S. O. bon 



frais , nébuleux. 


Digitized by Google 




VOYAGE 



E, LATITUDE, 
sud. 


D. M. S. 
Mars. 2J 32 3 ï 44 

22 3 l 28 53 

23 3 o 3 i o 5 

24 29 47 55 

25 29 12 14 

26 28 34 37 

27 27 52 45 

28 27 33 25 

2 9 27 17 10 

3 0 27 08 33 

3 1 26 59 26 

Avril. 1 27 06 14 
f . 27 07 06 

3 27 07 00 

4 27 10 36 

5 27 04 21 

6 27 02 44 

7 26 57 17 


LONGITUDE 
estimée , 
occidentale. 


T). M. S. 

8i 39 00 

83 52 3 o 

86 08 3 o 

87 56 24 
89 49 5 4 
91 33 24 
94 04 5 4 

96 41 24 

98 47 24 
100 36 54 

102 43 54 

104 49 09 

107 i 5 09 



81 42 11 


LONGITUDE 
occidentale, 
par les distances 
(le la C au Q. 

DÉCLINAIS- 
de l'aiguille 9 
est. 

D. M. S. 

D. M. S. 


112 35 54 


jo 27 08 42 
11 26 26 02 m 58 25 


85 

44 

57 

C"> 

00 

28 

OO 

89 

00 

54 

90 

36 

s 7 

92 

5 i 

5 4 

95 

i 3 

OI 

97 

o 5 

°4 

99 

OI 

27 

101 

01 

28 

io 3 

o 3 

02 

io 5 

i 3 

56 

107 

18 

58 

IO9 

00 

°4 

I0 9 

*9 

42 

109 

12 

o 5 

m 

00 

3 4 

m 

55 

07 


85 3 i 52 

87 07 35 

88 53 52 




7 55 00 
7 56 00 

7 52 00 

7 56 3 o 
7 14 00 

7 ii 3 o 

7 57 00 

5 28 3 o 


5 09 00 



















DE LA PEROUSE 


4n 


ÉPOQUE 

1786. 

i 

, INCLINAIS, 
de l’aiguille. 

Mars. 21 

D. M. S. 

22 

f 

lu 


24 


a 5 


26 


27 


28 


29 


3 o 

5 z 56 i 5 

3 i 

53 00 00 

^ivriL 1 

1 



9 

10 

11 


5 z 07 3 o 


THtRM. 

| intérieur, 
observe 
à midi. 


n. 

16.0 

17.0 

17.0 

18.0 
18,0 

18.0 

1 8.5 

19.0 

19.0 

19.5 

19,5 

20.0 

20,0 


BAHOMKTRE DK NAIilNK, 
observé 

à 9 heures du ma:in, 
et si 3 heures après midi. 

à 3 heures. 

P. L. P. 


à 9 heures 

P. L. P. 


|a 8 o 5 06 j 

Idem . . . . 

[28 04 ©5 
28 o 3 o 3 fj 
[28 o 3 o 3 f 
28 04 o 5 
28 o 5 06 } 

Idem.. 

28 04 ii ij 
28 04 o 5 

Idem. . . . 

28 04 nf 

^28 o 5 o 6 j 


V Z N T S , 
ÉTAT DU CIU 
£T REMARQUES 



28 ©5 o6{/ S -, var f’ eau S ‘ S ' E - 

* 1 bon trais , nuageux 

o r f'*’" et S. E. bon frais, 

28 04 03 { 

“ J nuageux 

o o 1 ( ïa riable à l’E. S. E. 
28 03 IO T | frais, nébuleux 

28 02 09 \Idem } \m peu brumeux 

28 63 o 3 ^ E ' S ' E ‘ et S ’ Ë ' frais ’ 

a » ( nuageux 

2Ô 04 o5 | Idem* 

28 o5 o6 |/ S,E - etE ^ ^ petit frais, 
* 1 beau. 

JE. et E. S. E. bon frais, 
à grains, pluie 
Idem } nuageux. 

Idem . 

S. E. et S. S* E. petit 
frais, beau. 

|E. S. E. frais, nuageux 
/•E* S. E. et E. N. E. par 
28 04 II [ grains d’inégale force, 
nébuleux. 

ariableauN.E. frdis, 
nuageux. 

28 02 09 ftf-E.etN.N.O.paxle 
y l N* peut frais , pluie. 

N. N. O. et N. O. faible, 
nuageux. 

,N. N. O. et O. N. O 
| bon frais, uuageux. 

.O. N. O. variable à l’E. 


28 04 Ilj 

28 ©4 o 5 
28 o 3 ioÿ 

28 04 o 5 . 

Idem 



■jf S. E. par le S. faible, 
1 pluie. 

**c r* • vi « 


rS. E. variable au N. E. 
27 II o 5 J par l’E. petit frais, 
X uuageux, pluie. 

N. E. variable au S. E. 

par l’E. iàible, uuag. 
S. E. et E. S. E. frais , 

beau. 

S. S. E. cl S. E. faible, 
beau. 
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VOYAGE 


EPOQUE, 

1786. 

LATITUDE, 

sud. 

LONGITUDE 
estimée, 
occidentale. , 

LONGITUDE 
occidentale, 
par l'horloge 
n° 18. 

LONGITUDE 
oc«:identa!e , 
par lesdis lances 
de la £ au £ . 

DÉCLINAIS, 
do J’aiguille, 
est. 



B. 


S . 

/}. iir. 

5 . 

J ). 

M . 

S . 

D. M. S. 

D. 

M . 

s. 

Avril . 

12 

25 

°4 

49 

h * -56 

07 

III 

5 4 

IO 


4 

OO 

00 


i 3 

23 

x 9 

Ér 

iijr 48 

22 

III 

5 4 

21 


4 

02 

OO 


x 4 

21 

5 o 

3 o 

’in 37 28 

• III 

56 

57 


4 

00 

OO 


iS 

20 

3 9 

02 

ni 3 >i 

OI 

I 12 

02 

25 


4 

39 

OO 


16 

x 9 

o 5 

20 

ru 39 43 

1 1 2 

x 4 

3 4 


4 

38 

00 


>7 

x 7 

32 

49 

11 2 04 

x 9 

I 12 

5 4 

o 5 


4 

x 9 

0® 

• 

18 

l6 

o 3 

o 5 

I I 2 22 

l 9 

n 3 

09 

IO 


4 

10 

OO 


x 9 

r 4 

12 

07 

1 12 26 

49 

ii 3 

18 

54 


4 

08 

OO 


20 

12 

i 3 

40 

1 1 2 33 

40 

n 3 

3 o 

38 

1 1 3 08 56 

4 

x 9 

OO 


21 

IO 

10 

52 

ii2 38 

3 7 

1 13 

5 o 

33 

n 3 35 57 

3 

58 

3 o 


2 2 

8 

22 

4 a 

1 12 57 

49 

114 

l6 

47 

n 3 42 02 

4 

06 

OO 


a 3 

6 

40 

3 4 

1 1 3 16 

>9 

114 59 

i 3 

114 3 i o 3 

3 

5 o 

3 o 

« 

24 

5 

28 

4 1 

n 3 41 

IO 

1 15 

4 5 

28 


3 

3 9 

OO 


25 

4 

20 

l6 

114 24 

55 

’ 1 1 6 

53 

4 3 


2 

54 

3 o 


26 

3 

20 

06 

. li 5 10 

i 3 

118 

°7 

44 


2 

04 

00 


27 

2 

14 

44 

n 5 44 

52 

118 

0 

09 

5 7 


2 

5 o 

00 

' 

28 

I 

00 

21 

n6 21 

55 

H9 

00 

33 


3 

47 

00 



Nord. 










1 

29 

0 

ir 

4 % 

ii 6 47 

01 

ug 

09 

49 


3 

5 o 

00 


3 o 

1 

36 5 9 

117 18 

28 

1U) 

28 

58 


4 

08 

00 

Mai . 

I 

2 

5 4 46 

n8 01 

52 

120 

18 

°4 

119 38 5 o 

4 

28 

3 o 

■ 

2 

4 

o 3 

22 

118 43 

IO 

121 

o 3 

44 

I 21 12 42 

2 

47 

3 o 


3 

5 

09 59 

119 16 

25 

I 21 

33 

27 

121 46 09 

2 

3 9 3 o 


4 

5 

45 52 

119 22 

49 

1 21 

2 4 

3 i 


3 

25 

00 


5 

6 

09 

02 

ug 37 

l6 

... 

• * • 



3 

40 

00 


6 

7 

°4 

28 

120 20 

52 

122 

II 

3 i 

122 3 a 26 

3 

*4 

00 
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5] 


DE LA PEROUSE 



lu teneur, 
observe 


D. JL S . 


Avril . 121 


i 3 54 o 3 45 



BAROMETRE DE NA1RNE , 
observé 

à 9 heures du malin, 
cl à 3 heures apres' raidi. 

à 9 heures. à 3 heures. 

P. £. i>. P. L. P . 


VENTS, 
£ÏAT DU CIEL 
ST REMARQUES. 


n r rS. et S. E. petit frais, 
28 04 o5 „ r 

• nuageux. 

o c Q 1 o , fS. E. et S. S. E. petit 

28 04 o5 28 o3 o3,| frais, beau* 

Q ~ , rJ fS. E. et S. S. E. petit 

28 03 10 , Idem frais , beau. 

Idem Idem |S.E. et E. nuageux. 

28 04 o5 Idem JE. et E. N. E. par grains, 

T ^ nuageux. 

. . t 1 N. E. et E. N. E. frais, 

nébuleux. 

„ 0 , „ f E. N. E. et N. E. petit 

20 00 IO-, 28 02 OQ ■ r ■ r 

’ ' frais , nuageux. 

. . n , fN. E. et E. frais, nébu- 

dem 20 01 07-f Jeux 

n 0 , fE.N.E.etE.S.E. frais, 

;o 02 oq 20 02 02 r 

7 ’ nuageux. 

28 o3 o3-| Idem \Idem. i 

i.8 02 og 28 OI oyf |E.etE.S.E. frais, beau. 


25 35 52 4 5 
26; 33 3 o 00 


29 27 18 45 

3 0 . 


Idem Idem j E - S -. E - « s - E. petit : 

l irais, beau. 

q , 0 , fS. E. et S. S. E. petit 

28 02 02 7 3 8 02 02 T { frais>W 

28 o3 o3j Idem lE. S. E.etS. IL. idem. 

idem., . . . 28 01 07 j \lJem. 

,o „ _ o , fS. E. « E.:S. E. petit 

ta 02 09 28 02 02-7 < r v 

J 1 1 irais, nuageux. 

Idem Idem . .... Idem. 

Idem 28 OI 07 j E. S. E. etS. S. E. idem. 

28 02 02 7 28 01 OI Idem. beau. 

28 OI 07 * Idem . . .-. . / S ‘ Ct S- S. E. petit 
( irais, nuageux. 

Idem Idem..... \Idem, nébuleux. 

28 02 02^ Idem. . . . . f E S - E - et S - E> faibIc 1 

nuageux. 

Idem Idem J S * E ’ elEl S> E>faU,lc ’ 

beau. 

r» o ■ r S. E- variable au N. par 

1 1 E. cauiic , uebul eux. 

Idem 28 01 01 rE.e#:.N.E. par grains, 

j nuageux. 


Idem..... 28 01 
Idem 28 01 
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VOYAGE 



LONGITUDE LONGITUDE D * c £ 1IlAIfc 
occidentale, occidentale, . 

par l'horloge parles distances e aJ ® lu C ’ 
n° 18. de la C au©. ' eït * 


D. M. S. D. M. S. D. M. S. D. M. S. 

8 16 54 iai 08 5 z 123 20 45 

9 24 58 121 42 37 I2 4 11 20 

10 43 33 122 53 07 iî 5 57 i 5 


10 43 33 

11 60 55 

1 3 32 or 

14 45 56 
16 28 11 

18 09 29 

19 14 16 

19 49 i 5 

20 01 07 


19 59 o 5 


124 07 52 
126 i 5 22 

126 18 22 

127 33 22 

128 5 i 22 

1 3 0 a 3 22 

1 3 1 57 07 

i 33 22 46 

i 35 08 3 i 

137 02 3 i 

1 38 5 o 01 

140 28 46 
142 28 46 
144 i 5 46 


148 20 01 
100 14 01 

1 52 o 5 01 

1 53 18 3 o 


125 57 i 5 

127 23 33 

128 45 5 y 

1 3 0 08 04 

1 3 1 36 32 

1 33 00 53 

134 45 37 

1 36 10 18 

137 33 3 o 

139 21 o 5 

14 1 18 47 

142 58 01 141 5 o 08 

144 49 18 143 56 00 

146 48 29 146 18 32 


148 32 5 i 
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\ ÉPOQUE , 

1786. 


| Mai. 7 
8 

9 
10 
ir 
12 
i 3 

■ * 4 i 

i 5 

• • 16 

1 7 

18 

J 9 

20 

21 

22 

- ■ • -a 3 | 

24 

25 

26 

' 2 7: 

28 

29 

' ' ‘ 3 o 

• - - - 3 i-| 

| Juin.. . 1 
2 
3 


INCLINAIS, 
de l'aiguille. 


D. M. S. 


• k • k • k 


• •*%%% Vé 


10. h . iS 
5 3 o 00 


THE RM. 
imérieurj 
observé 
à midi. 


T). 

25,0 

25.0 

23.5 

22.5 

22.5 

21.5 

20.5 

20.0 

19.5 
I 9 >° 

19.0 

.19,5 

20.0 
20,0 

20.0 

20.5 
20,5 
20,5 

20.0 
20,5 

20.5 

21,0 

i 

21.5 

21,5 

22,0 


22,0 


24,5 


à 9 heures. 

P. L. P. 

28 02 69 

[28 02 02-, 

28 02 O9 

Idem 

idem 

28 o3 087 
28 o3 107 

Idem 

Idem 

Idem .. . . . 

Idem 

28 04 o 5 
28 o 3 loj 

[28 o 3 o 3 f 

28 o 3 10} 
de/n. .... 
28 04 ii~ 

idem 

28 04 65 
Idem.. ; . . 
28 o 3 10} 

Idem 


idem .. . . , 

Idem .. . . , 
28 04 o 5 

28 o 5 06 

28 06 07 

28 04 11 


DE NAIRNE, 

rvé 

du matin, 
apres midi. 

VENTS, 
ÉTAT DU CIEJ. 
ET REMARQUES. 

à b heures. 
P. L. P. 

N. E. variable au S. E. 

28 01 07}. 

par l’E. petit frais, 
nuageux. 

Idem | 

-E. et N. E. faible, uua- 
geux. 

Idem 

N. E. et N. N. E. petit 
irais, nuageux. 

28 02 02} 

Idem. 

Idem 

Idem . 

28 02 09 

Idem , nébuleux. 

Idem 

Idem, frais. 

Idem j 

N. E. et E. N. E. bon 
frais, nuageux. 

28 o 3 o 3 ÿ 

Idem . 

Idem 

Idem . 

Idem 

N. E. et E. petit frais, 
nébuleux. 

’dem 

E. et E. N. E. idem . 

Idem 

Idem 9 nuageux. 

28 02 09 ^ 

£. et E. N. E. petitfrais, 
■ nuageux. 

28 o 3 o 3 f 

Idem. 

28 o 3 io-j- 

E. petit frais , beau. 

28 04 o 5 

Idem 9 un peu nuageux. 

idem 

Idem. * 

28 o 3 o 3 j 

Idem, nébuleux. 

Idem 

E. et E. N . E. frais, nuag. 

idem 

Idem, pluie. 

‘dem • 

E, etE. S. E. petitfrais, 


nuageux. 

E. N. E» et E. S. E. 

Idem 

petit frais, pargraius, 
pluie. 

28 02 09 

E. N. E. frais, beau. 

28 o 3 107, 

'E. S. E. et E. N. E. 


faible, beau. 

28 04 11 f 

E. N. E. et N. E. frais, 
nuageux. 

28 o 5 067, 

E. E. E. et E. frais, par 
grains, pluie. 

28 06 01 

E. et E. N. E. petit frais, 
nuageux. 


1 1 1. 


14 
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DE LA PEROUSE. 


ÉPOQUE 

1786. 

INCLINAIS, 
de 1 aiguille. 

ITHERM. 
intérieur 
observé 
à midi. 

BAROMETRE DE N A IRISE, 
observé 

à 9 heures du qidiiu , 
et à 3 heures après midi. 




ù 9 heures. 

k J heures. ! 


D. M. S. 

D. 

P. L. P. 

P. L. P. 

Juin. ^ 


21,0 

28 o 3 10- 

a8 o 5 06 J- 

5 


20,5 

Idem . . . . 

28 o 3 o 3 j 
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20,5 

28 o 3 o 3 y 
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CO 

<N 
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20,5 

j8 o 3 io-j 

28 o 3 o 3 j| 

8 




28 o 3 10 T / 
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28 o 5 06 , 

28 o 5 o6j| 
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28 04 njj^ 

S 
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16,5 

28 04 o 5 
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00 

c* 
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v W T x 1 l 

( 

r 3 


i 5,5 

Tdem 

* ' 

28 04 11 4 J 
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i 5,5 

28 o 3 io~ 

28 02 02 j 1 

iS 


i 3 5 

28 01 on- 

28 01 oi | L 

16 


12^0 

Idem .. „ . . 

28 01 07 7/*" 

J 7 


.11,0 

de ni 

28 00 06 * 

18 

. . 

H ,5 

27 10 io\ 

fc 

27 10 xof 

ÏQ 

\ • 

1 0*0 

Idem 

27 10 o 3 r/^ 

7 

20 

I 

9,5 

27 09 09 

i 

27 10 037 S 

. r c 

21 


• 10,0 

27 11 o 5 

27 II II yj 


V S N T S, 

K T A T D U Clït 
ET REMARQUES 


N. E. et E. N. E. petit 
frais, nuageux. 

E. N. E. variable au S 
E. par 1 E. petit frais, 
beau. 

E. S. E. variable au S. S. 
O. par le S. frais, 
nuageux. 

S. O. variable au S. O. 
petit irais, nuageux , 


fS. S. O. variable au N. 
O. par 1*0. petit frais, 
pluie. 

fN. variable au S. S. E. 
par l’O. faible, bru- 
meux. 

i. variable au S. O. et à 
l’E. N. E. par l’E. 
petit frais, brumeux. 

i.N.E.etS.E. variablt 
au S. O. par le S. 
faible, brumeux. 

I, et S. S. O. petit (Va. 
brumeux. 


frais, pluie. 

). et N. O. par grains , 
pluie. > 

). N. O. et O. S. O. 
- frais, pluie , nuageux. 
>. et S. O. frais, nébu- 
leux. 

>. N. O. et O. S. O. 
petit frais, nuageux. 
.O.etÔ.S. O. faible, 
nébuleux. 


aïeux, 
■iablc ai 
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VOYAGE 


LONGITUDE LOIieIÏOD£ l0NGITPD,£ DÉCLINAIS. 
E P OQ U E, LATITUDE, occidentale, occidentale, , ... 

estimee, de 1 aiguille, 

1786. nord. •• pari horloge par les distances 

- occidentale. n » l8 de la C au 0 . e 
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LA PÉROUSE 


EPOQUE , INCLINAIS. 
1786 de l’aiguille. 


27 


Juillet. 


D. M. S. 


BAROMETRE DE NAIRNE, 
observé 

à 9 heures du malin , 
et h 3 heures après midi. 


a 9 heures. | à 3 heures. 


VENTS, 
ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 


28 02 02f 28 02 02 l/ S ’ S - E - ctE -S.E. frais, 
* l nuageux. 

Idem . .... Idem | Idem , nébuleux. 

27 ” 1 1 ÿ| 27 ri o 5 /E S.B.ciE.N.E. petî, 

' frais, pluie. 

28 02 02i/ S ' ,S,0 variabkanS ’ 
’ l E. parle S. brumeux. 



Î S.E 
O 
br 
rON 

27 08 00 fi N. 

I nu 


27 10 10 


,_i fS.etS.Ô. variable au S. 
’ l E. parle S. brumeux. 

S. E. variable à l'O. N. 
If . O. par le S. faible , 

brumeux. 

/O. N. O. variable à l’E. 
fi N. E. par le N. faible, 
l uuageux. 

jfE.etE. N. E. petit frais, 
’ l pluie. 


Î E. variable au S. O. par 
le S. faible, uuageux , 
pluie. 

28 02 OO / S ‘ et . S> S ’ °’ faib,e > 
' pluie. 

'S. variable à l'O. S. O. 
i8 04 oS • et à l’O. N. O. faible, 

. brumeux. 

fO.S.O. et S.O. faible, 

l uuageux. 

fO. et O. N. O. faible, 

beau. 

O. N. O. et N. O. petit 
frais , beau. 

O. N. O. et O. frais, 

nuageux. 

(E. et E. N. E. faible, 

brumeux* 

IN. E. et N. faible, beau. 

fN. E. et E. N. E. calme , 
t brumeux. 

* • 1 S. O. faible, nuageux. 

TE. N. E. variable au S- 
< par l’E. calme, bru- 


E. N. E. variable au S- 
*• par l’E. calme, bru- 
meux. 

fN.E, çt.E- faible, bru- 
meux. 
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DE LA PÉROUSE. 


ÉPOQUE 

1786. 

INCLINAIS, 
de l'aiguille. 

THERM. 

intérieur, 
observé 
à midi. 

BAROMÈTRE DE NÀIRNE, 
observé 

h 9 heures du malin , 
et à 3 heures après midi. 

V E N T 8 , 
ÉTAT DD CIEL 
ET REMARQUES. 


D. J»f. 5 . 

D. 

à 9 heures. 

P. L. P. 

à 3 heures. 
P. L. P. 


Juill. 1 a 


io ,5 



f N. E. et E. N. E. faillie. 





brumeux. 

i 3 


XX, 0 


- 

’N. E. variable au S. O. 
par l’E. petit frais, 
peu brumeux. 

• •' ' - 







j 



f N. E. variable au S. O. 

H 


I 1,0 



par I’E. petit irais, 





x 5 


11,0 



L nuageux. 

r O. variable au N. E. par 





le N. faible, nébuleux. 

16 


11,0 



[0. frais, nuageux. 
rS. O. variable i l’O. N. 

*7 


11,0 


...J 

O. par l’O. petit frais, 
brumeux. 



1 

18 


11 ,0 

. • 


K. et E. N. E. frais, 

19 





nuageux, pluie. 

E. N. E. et E. S. E. 

20 


10,0 



idem. 

N. E. variable au S. E. 
par 1 E. petit frais , 






peu brumeux. 

21 




f 

O. N. O. et O. faible , 




1 

f 

nuageux , pluie. 

0 . et O. N. O. frais, 

22 




........ J 

beau. 

0 . N. O. variable au N. 
E. par le N. faible, 

23 




1 


nuageux. 

2 4 


•iô ,5 


| 

N. O. et S. O. faible 



l 

nébuleux. 

25 

1 



< 

O. S. Q. et 0 . frais, 





beau. 

26 


10 5 



Ë. S. E. et S. E. frais, 

- 2 7 


•1 r ,5 



nuageux, pluie. 

E. et E.S.E. très-faible, 




pluie. 

N. E. «t E. petit frais , 

28 

II 

in 5 


9,5 

28 OI 07] 


pluie, uuageux. 
Idem . , ■ 

0 . N. 0 . petit frais. 






J 

3 i 

O. N. p. tri s -faible, 
beau. 
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VOYAGE 


ÉPOQUE, 

1786. 

LATITUDE, 

nord. 

LONGITUDE 
estimée , 
occidentale. 

A.oût* l 

D. M. S. 
58 20 16 

D. M. S. 
i 3 g 5 g 55 

2 

58 19 02 

i 3 g 54 i 3 

3 

57 5 g 2 g 

i 3 g 5 x 4g 

4 

57 44 5 o 

i 3 g 08 49 

5 

5 7 17 17 

i 38 26 19 

6 

57 20 08 

i 38 20 19 

l 

9 

56 3 o 17 
55 41 40 
54 47 24. 

137 p 5 ig 
i 36 27 19 
i 35 49 04 

10 

54 21 12 

i 35 08 04 

11 

54 09 48 

i 35 22 04 

12 

54 01 48 

i 36 14 ig 

i 3 

53 5 g 28 

i 36 o 5 3 i 

- *4 

53 49 26 

i 35 40 3 r 

i 5 

53 5 o 14 

1 35 5 1 46 

1 36 3 i 3 r 

16 

53 20 5 o 

x 7 

53 i 5 08 

i 36 26 16 

18 

52 34 23 

134 29 16 

x 9 

5 a 06 58 

i 33 5 g 3 i 

20 

5 i 3 g 3 i 

i 33 . 34 3 i 

21 

52 01 41 

i3.2 49 ài. 

22 

5 a i 5 17 

i 3 ^ 55 3 i 

a 3 

5 x 48 08 

i 3 a 3 i 16 

24 

5 i 02 o 3 

i 32. o 5 07 

25 

49 56 21 

i 3 i 09 07 

26 

1 

4g 22 22 

i 3 o 49 pi 


VI X V WCl | 

occidentale, 
par l’horloge 
n° 18. 


D. M. S. D. M. S 



i 38 3 g 36 

i 3 y 29 io 
i 36 48 o 5 
x 36 og o 3 

i 35 42 36 


49 l5 


i 36 18 5 i 

i 36 08 26 
i 36 53 44 

i 36 41 l 5 ; 

i 36 46 26 

i 3 4 o 3 53 

i 33 41 24 

i 33 07 23 


i 3 i 5 z 36 
i 3 i 3 g 4g 

T 

i 3 o 24 34 
12g 58 01 


D. M. S. 
26 5 o 00 

26 45 00 
26 48 00 

26 34 00 


25 07 1 


u.o 39 00 
23 16 00 
22 26 00 

21 20 OO 

20 58 OO 


j 9 3 o 00 

.21 20 00 

| 

xg 47 00 
19 47 00 
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D 

E L 

A P É 

R O U S 

E. 

/ 

ÉPOQUE 

I7G6. 

INCLINAIS, 
de l'aiguille. 

• THEUM. 
inferieur 
observé 
à midi. 

BAROMÈTRE DE NAIRNE, 

observé 

à 9 heures du malin, 
et à 3 heures après midi. 

VENTS, 
ÉTAT DU CI£L 
ET R E M A R Q c E S- 

jrioût% j 

£>. üf. 5 . 

D. 

à 9 heures. 
P. L. P. 

à 3 heures. 
P. L. P. 

fo. N. 0. petit frais, 

2 

3 

4 


.... 

• • • 


i beau. 

fN. O. et S. S. 0 . très- 
1 faible, beau. 

[O. très*faible, nébuleux, 
f E. variable au S. S. O. 

5 


— 




par le S. très-faible. 

6 

■ ' 




O. N. O. très -faible, 

7 





beau. 

0 :j~ 

8 





O. beau, petit frais. 

O. boy frais, nébuleux- 
O. N. O. bon frais , bru- 

q 





10 
I T 




J 






J 

meux. 

N. N. O. petit frais, bru- 

12 




i 

meux* 

i 3 





Idem . 

H 

10 





3. tres-luible, bruineux. 
S. et E. S. E. très-bru- 




i 

meux. 

E. petit frais, nébuleux. 

16 





17 

18 

IQ 



“ 

1 

Idem . 

N. E. très- faible, nébu- 

» 

• • • •„ 


i 

leux. 

N. O. petit frais, beau. 
N. O. et S. O. faible, né- 

20 





buleux. 

N. O. et 0 . petit frais , 
beau. 

O. et S. S. 0 . bon frais, 
beau. 

S. et S. E. bon frais, ué- 
buleux. 

S. E grand frais, bru- 

21 




j 

22 

* 



r 

23 





24 

25 

26 



* > 


meux. 


• « - . 

— I 


meux. 

0 . N. O. petit frais, 
beau. 

E. S. E. très-faible, bru- 





meux. 


iii. i5 
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VOYAGE 
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1786. 


Août. 27I 


LONGITUDE LONGITUDE 
LONGITUDE uctiHemalei occidentale , 
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14 00 00 
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DE LA PÉROUSE. 


. . THiRM. SÀHOMtTRKDiNiUSt, 

Epoque , inclurais, intérieur, observé 

1786. de l’aiguille, observé à 9 heures du mrm, 
à midi. et à 3 heures apres midi. 

à 9 heures. à J heures. 

D. M. S. D. P. L. P. P. L. P. 


V S N X & , 

4 T A T DU CIEL 
ST REMARQUES. 


I N. variable à l’E. S. E- 
faisant le tour du 
compas en tourbil- 
lons , faible, orageux, 
f O. variable au N. E. par 

^*^>5 °3 o3y28 o3 o3j| le N. petit frais, bru- 


l5,0 28 02 09 28 02 


meux. 

N. E. variable à l’O.N. 


■H. E. variable à 1’ 
09 , O. par le -N. 
frais , uuageux. 
: 0. N. O. variable 

S. E. par le S. 

Irais, brumeux. 


~ /O. N. O. variable au S. 

14,5 ’dem Idem J S. E. par le S. petit 

l frais, brumeux. 

15,0 28 01 o 7î 28 01 077 |S.et^S.O.c*lme,tiua. 

rO. S. O. variable au N. 
28 02 02 j 28 02 09 ^ O. par graias d*iné- 
t gale force. 


f O. S. O. variable au N. 

1 *•••*••• I4>S 28 02 02 - 28 02 09 O. par graias cfiué- 

t gale force. 

S 14,5 28 04 II* 28 04 nf(°- et . °* N - °- P etit 

T ’ ’ l frais, beau. 

3 15,0 Idem 28 04 o 5 (S. O. variable au S. E. 

par le S. calme^ beau* 

4 * 5 ,o 28 04 ©5 28 o 3 o 3 J S - S °- ,a , rial ' lc * uN - 

'J par ÎO. frais 9 beau. 

5 i 4»5 28 o 3 o 3 ï Idem / N ‘ etK E> P etit 

* 1 nuageux. 

6 *4>° Idem Idem / N \ el N< °* frais ’ 

J brumeux. 

7 I 4 >° Idem Idem...*. \Idem. 

{ N. N. E. variable au N. 
O. par le N. petitfrais, 
beau. 

9 i 5 ,o 28 01 01 lag oi 01 /N.etN.N.E.petitffai,, 

' Il nuageux. 


6 J 4>° I Tdem, 


10 iS,‘5 28 01 07-j 28 01 o 7 j/ N - N - °- « 

' brumeux. 

H i5,o Idem Idem fO. et N. O. petit frais, 

brumeux. 

12 15,0 Idem 28 01 01 / N - °’ « N. joU frais, 

peu brumeux. 

13 14,0 Idem 28 00 o6f/ N * N : 0 - elN O -P ctit 

frais , brumeux. 
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DE LA PEROUSE. 


ÉPOQUE , 
1786. 

INCLINAIS, 
de l’aiguille. 

THERM. 
intérieur, 
observé 
à nndi. 

BAROMÈTRE DE N AIRNE 
observé 

à g heures du matin, 
et à 3 heures après midi. 




à 9 heures. 

à 3 heures. 


D. M. S. 

D. 

P. L. P. 

P. L. P. 

Sept. 14 


14,5 

28 01 07 l 

28 01 01 

i 5 


14,5 


28 00 067 

16 


14,5 


17 


14 , 5 ' 



18 


i 5 ,o 



19 


i 5 ,o 



20 


14,0 



21 


i 5 ,o 



22 


i 5,5 



23 


i 5,5 



2 4 


i 5,5 


28 02 09 




2 5 


i 5 ,o 

28 02 09 

28 02 02 j. 

26 


16.0 



27 


1 6,0 

28 o 3 o 3 j 

* 

28 o 3 o 3 } 

28 


i 6,5 

28 o 3 10} 

28 03 IO-j 

29 


17,° 

28 04 o 5 



■ 1 

3 o 


16,0 



Ociob. j 


16,0 

28 o 3 ioj 

28 o 3 o 3 fj 


V E N T S , 
STAT DO CIEL 
Eiv REM ARQUES 


N. O. variable au N. N. 
E.par leN. petit frais, 
nébuleux. 

O. et O. S. O. faible, 
* peu brumeux. 

O. S. O.ei O. petit frais, 

beau. 

’S. variable à l'E. S. E. 

par rafales, beau. 

'S. E. variable au S. O 
parle S. frais, beau. 
‘S. O. et O. S. O. frais, 
nuageux, pluie. 

N. N. E. variable à l’O. 

N. O. par le N. pc 
frais, beau. 

S. O. et S. E. par le S. 
frais, beau. 

N. O. variable à l’O. S. 

O. parl’O. petit frais, 
beau. 

/■O. S. O. variable au S 
E. par le S. faible» 
beau. 

O. variable à l’E. S. E. 
par le S- faible, nua- 

l geux. 

S. O. variable à l’O. N 
O. par rO. faible, 
l nébuleux. 

S. S. O. variable à l’O. 

N. O- faible, nuageux, 
O. N. O. et N. N. O. 
idem. 

N. O. et O.N.O. frais, 
nébuleux. 

N. N. O. et N. petit 
frais , brumeux. 

N. et N. N. E. frais, un 
peu nuageux. 

N. et N. N. O. petit 
frais, nébuleux. 
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VOYAGE 


A P 0 Q U E , 

1786. 

J 

LATITUDE, 

nord. 

» 

LONGITUDE 

estimée, 

occidentale. 

LONGITUDE 
occidentale, 
par l’horloge 
n° .8. 

LONGITUDE 
occidentale, 
parles dis tan ces 
de la C au 0 * 

DECLINAIS, 
de l’aiguille, 
est. 

) 

Z). il/. 5 . 

D . M . S . 

D . 31 . S . 

D . AU S . 

D . M . S . 

Octobre. 2 

28 43 07 

l34 06 48 

i 33 28 a 3 

134 26 25 


3 

28 11 5 i 

i 35 32 47 

i34 33 12 


9 42 00 

4 

27 56 29 

i 36 06 27 

1 35 20 01 


g 33 00 

5 

27 3 i 37 

i 36 52 55 
« 

1 36 10 53 


9 00 00 

6 

27 36 o 5 

i3 7 57 47 

137 34 01 


8 43 00 

7 

27 56 43 

T 38 £7 3 ï 

25 14 



8 

28 o 5 44 

140 18 07 

139 38 10 



9 

28 06 36 

141 38 16 

141 01 35 


8 46 00 

IO 

28 02 43 

co 

K 5 

0 

0 

CN 

142 44 33 


8 47 3 o 

II 

> 

27 58 40 

145 02 09 

144 19 20 



12 

1 

27 59 21 

145 40 32 

145 00 12 

145 35 i 3 

8 5 o 00 

i 3 

27 54 23 

146 o 5 41 

145 26 39 


8 45 00 

I 4 

27 49 27 

147 16 02 

146 38 14 

147 11 11 

8 55 00 

i 5 

27 57 42 

148 5 i 33 

148 02 23 

148 36 09 

9 01 00 

l6 

28 o 3 00 

149 23 21 

148 36 20 


9 32 00 

*7 

27 52 59 

*49 2 7 4 6 

148 34 53 


9 i 5 00 

18 

• 

27 47 5 7 

149 36 49 

148 39 23 


9 3 i 00 

*9 

28 00 14 

i 5 o 08 48 

I49 OI 12 



' 20 

27 41 55 

i 5 o 48 48 




21 

27 46 44 

1 5 1 18 28 

149 54 5 o 


9 38 00 
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DE LA PÉROUS 


E. 


425- 

«_•- J 


I ÉPOQUE , 
1786. 


| Octob. 2 

3 

4 

5 


10 

11 

a 

i3 

*4 

15 

16 

*7 

18 

*9 

20 

21 


J I NCLIN AIS 

de l’aiguille. 


D. 31. S. 


5 o 18 45 


47 37 3 o 


T 1 IERM 

| intérieur, 
observé 
à midi 


I) 

16.5 
17,0 

18.0 

18.5 

1 8.5 

18.5 
x 8,5 

19.0 

19.5 
19,5 


20,0 


20,5 

20,5 

20.5 

21.5 


BAROMETRE DE NAIRNE, 
1 observé 
i 9 heures du matin , 
et à 3 heures après midi. 

à 9 heures. à J heures. 
P. L. P. J P. L. P. 

28 o 3 lof 
Idem .. 

Idem . . 


v E N T s , 

état du CIEtl 
ET REMARQUES. 


28 04 o 5 

28 04 Ilj 

Idem. 

28 o 5 06} 

28 04 n-| 

Idem. 

28 o 5 06 , 

28 04 II T 

28 o 5 06 J 
28 04 11 
28 o 3 10 

28 04 o 5 


'28 o3 0 3i/ N - etN - E - f "We,nébu.|' 

1 l leux. 

Idem . .... E. petit frais, nua- 

( geux. 

Idem / N - E ‘ «fiable i l’O. par 

I le N. faible, nébuleux. 
fO. S- O. variable au N. 
28 o3 IO-'j N- E. "par le N. petit 
V, frais, nuageux. 

28 04 o5 / N - “ £ N - E - faible, 
l beau. 

Idem ... 


E. N. E. et E. faible, 
nuageux. 

JE. et E. S. E. petit frais, 
nuageux. 

E. et E. N. E. faible, 
, nuageux. 

28 04 o5 |E. irais, beau. 

28 04 I jr - / E ’ 'affable au S. O. par 
* le S. iaible, beau. 

O. N. O. variable au S. 

E.parleN. calme. 

S. E. et E. S. E. petit 
frais. 

28 o3 IO j \lJem, nuageux, 

28 o3 03^/®' E ' ct s - E - p* 1 ' 1 

| frais, nuageux. 

'S. E. variable au S. S. O. 
par le S. calme , né- 
buleux 


28 04 n-ij 

Idem.. 


[28 04 o5 

Idem. . . . 


\ldem J 


22,0 

28 04 II-p 

28 04 o 5 1 

O. S. 0 . variable au N„ 
E. par le N. calme, 




L nuageux. 

22,0 

a8 ©5 c6j 

28 o 3 10 

N. O. variable au S. E. 



’l 

par 1*0. àible v nuag. 

21,5 

28 o 3 o3f 

28 02 09 / 

S. E. variable au S. O. 
par le S. petit frais, 

20,5 

28 02 09 

1 

uuageux. 

a8 02 02 'rl 

S. 0- variable au N. E. 

, 1 
20,5 

1 

‘l 

parle N. fait. orageux. 

28 02 02-j- 

28 01 07-^1 

E. b. t,. variable a l’O. 
S.O. parles, faible, 
pluie. 
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VOYAGE 


EPOQUE, 

latitude, 

1786. 

nord. 



D. M. S. 
Octobre. 22 28 Og II 

a 3 28 o 5 11 

24 27 24 47 

25 27 3 i 38 

26 27 27*01 

27 27 o 3 19 

28 26 5 g 28 

29 27 i 3 02 

30 26 26 53 

3 1 26 3 o 48 

Nopemb. 1 25 44 46 

2 24 43 58 

3 24 02 24 

4 23 35 i 5 

5 23 33 19 

6 23 42 58 

7 23 38 58 


IjONGlTU DE LONGITUDE 

UD occidentale, occidentale, 

ee * par l’horloge parlesdistances 
n u 18. de 1»C au 0 . 


7). M. S. D. M. S. I D. M. S. 
i 52 20 33 i 5 o 25 40 ' 

1 52 34 3 o i 5 o 55 5 i 

iÔ4 27 10 i 52 47 12 

154 47 02 i 53 3 i 36 

1 55 37 4f 1S4 22 20 i 55 i 5 24 

1 56 33 22 i 55 22 02 



i 58 35 33 107 08 J.1 

r5g 10 23 i°7 4^ 

109 07 47 i5 7 *8 10 i 58 44 08 
i5g 21 10 i 58 01 28 

160 42 00 I0 9 2 7 47 

162 38 26 161 29 02 

164 3 o c8 

166 00 10 i 65 06 5 i 

166 38 5 o i 65 57 42 

167 53 i 3 167 i 3 06 

168 27 34 168 i 5 47 


DECLINAIS, 
de l’aiguille, 
est. 


D. M. S . 


9 53 00 

10 12 00 
10 40 00 


10 3 o 00 

10 5 i 00 

11 04 00 


10 3 i 00 


8 22 5 i o 3 169 45 29 169 32 35 


9 21 36 35 
10 21 14 42 


172 02 48 172 04 46 
174 12 21 174 11 16 
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, ' 4 *" 

DE LA PÉROUSE. 


ÉPOQUE 

INCLINAIS. 

THE RM 
intérieur 

BAROMÈTRE DE NAIRNE, 
observé 

VENTS-, 

1786 

de l’aiguille. 

«tbservé 

à 9 heures du malin , 

état DU CIEL 

à raidi. 

et à 3 heur 

es après midi. 

et Remarques, 


X). 3 /. 5 . 


à 9 heures. 

A 3 heures. 



D. 

P. X. P. 

P. X. P. 


Oct. 2 2 

• . 


28 02 02- 
28 o 3 10^ 

28 02 02-j- 
28 o 3 io| 

fS.O. et S. S. O. faible. 

a 3 



21*0 

[ pluie. 

| 0 . variable au N. E. 




28 o 3 o 3 , 


-N. E. variable A l’O. N. 
O. parle N. petit frais, 

24 


20,5 

28 02 09 . 








L nuageux , pluie. 

25 

47 3 o 00 

20,0 

Idem 


fN. et N. N. E. très- 





l faible, beau. 

26 


20,5 

28 o 3 IO; 

28 o 3 o 3 fj 

fa. N. 0 . et N. petit 
frais, beau. 

27 


21,5 

28 02 09 

28 02 02 

N. E. et S. S. E.parl’E. 
liais, pluie. 


28 

........ 

23,0 

Idem 

28 01 07-J 

28 01 07-jj 

E, î>. E. et S. S. E. bon 
frais, nuageux, par 
grains d’iuégale force- 
•S. S. E. variable au S. S. 
O. par le S. faible, 

, 2 9 


22.0 

28 02 02 }J 



3 o 




1 

L orageux. 


21,5 

28 02 02} 

Idem J 

S. S. O. et O. S. O. petit 




l 

frais, beau. 

3 i 

43 45 00 

22,0 

28 o 3 o 3 j 

28 02 09 J 

0 . variable A l’E. S. 
E. par le N. faible , 





l 

beau. 

N ou. j 


22,5 

28 o 3 ioj 

Idem. i 

E. cl E. S. E. bon frais, 






l 

nuageux. 

2 


23,0 

23,5 

28 o 3 o 3 j- 
28 02 09 

Idem J 

E. S. E. et E. N. E. 
frais, beau. 

3 




\iacm, nuageux. 

4 


23,0 

Idem 


E. et E. S. E. par grains, 
pluie. 






5 


22,5 

28 o 3 o 3 ; 

Idem 1 

E. etE.N. E.petitfrais, 







l 

couvert, pluie. 

6 


(f 

28 02 09 

28 02 027/ 

Idem , joli frais, nua- 








i 

geux. 

7 


22,5 


CO 

0 

M 

a 

E. et E. S. E.petitfrais, 







beau. 

8 



28 01 07A 

28 01 ©i 1 

E. variable au N. N. O. 



parle N. par grains, 
pluie. 



1 

9 

10 


20,0 

20,5 


00 CO 

0 0 

0 0 

VJ VI 

-1- -1- 

N. N. E. et N. N. 0. 
bon frais, idem. 

X 1 • 

28 02 09 


Idem, frais, nuageux. 


Hl. 16 
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VOYAGE 


, , LONGITUDE LONGITUDE 

1. LONGITUDE . . . , , DÉCLINAIS. 

JE P o q v E, LATITUDE, occidentale, occidentale, 

M . es ' Jinée « pari-horloge parlcsdisunces deU, 8 u,lle » 

t 7 86. | nord. occideulalc . P - . 


n° 18. I de la £ au©. I cst * 


D . M. S . D. M. S . D - M. S . D . M . 5 . D. M. S . 

] Nopcml . ii 21 io 34 175 24 02 175 3 i 5 g 176 tg 08 ra oo oo 

ia 21 tj 44 176 o 3 22 176 o 5 o 5 176 48 i 5 11 20 00 


1 3 ai i 3 21 

14 20 " 53 47 

1 5 20 36 2o 

r y 

16 20 16 4° 

* •••■•'» ; 

17 20 08 i 5 

18 19 57 17 

19 19 3 i 38 

20 19 38 10 

21 20 02 66 

22 20 II 2 o 

23 19 3 o a 5 

24 19 45 38 
a 5 20 42 01 

: 

26 20 32 35. 
/ 

27 20 44 08 

28 20 20 01 


176 3 g 32 176 35 11 

177 01 11 176 54 48 178 35 41 

177 28 25 177 20 16 

179 36 56 179 14 38 

Orientale. Orientale. 

178 27 56 179 02 24 

177 3 o 23 178 23 33 
176 42 00 178 oo 28 


175 40 10 176 49 21 
174 48 33 176 00 14 

r 

174 o 5 00 175 06 43 
173 o 5 58 174 o 5 41 

172 a 5 37 178 2 7 

171 38 27 172 38 53 


12 3 o 00 

12 3 o 00 
12 12 00 

12 08 00 

12 00 00 

11 5 g 00 

12 06 00 

12 20 00 
11 39 00 


169 56 47 

12 24 00 

168 3 i 16 

11 40 00 

166 35 22 

11 1 8 00 











» U E L 

A P É 

R O U 



TliLRM. 

BAROMÈTRE DE NAIlt.NJ 

ÉPOQUE 

INCLINAIS. 

intérieur 

observé 

1786. 

de l’aiguille. 

observé 

à 9 heures du tnatiu, 



à midi. 

et à 3 heures après midi. 




à 9 heures* 

à 3 heures 


D . M . S . 

D . 

P . L . P . 

P . L . P . 

Nop* j i 



20,5 

28 02 02-j 

28 01 01 

12 


21,0 

28 01 01 

27 11 il 

1 3 


22,0 

28 OO 06 | 

28 00 06 

14 

* 

21,5 

28 OI 077 

/ 

28 01 07 

i 5 


22,0 

28 02 Oq 

Idem . . . . 

16 


21,5 

28 o 3 o 3 p 

28 02 09 

17 


2 Tj 5 

Idem 

28 02 02 

x / 
l8 


21,5 

28 02 09 

Idem . . . . 

10 


23,0 

Idem 

28 01 07- 

9 

20 


5 ^ 3-0 

Idem 

/ 

I de i ) i . . . . 


* 





23,5 

Idem 

J déni 

52 


28,0 

28 02 027 

Idem 

23 


22,0 

28 02 09 

28 02 09 

2 4 


23,0 

28 02 027 

28 01 01 

25 


24,0 

28 01 01 

28 00 06 1 

» 

26 


23,0 

28 02 09 

28 02 02-j 

27 


22,5 

28 03.107 

28 o 3 o 3 - 

28 


22,0 

Idem 







V £ N T Ü , 
ÉTAT DO CIEL 
ET REMARQUES. 


fN. N. O. variable à l’O 
faible, nébuleux. 

O. N. O. variable au S. 
S. O. par l'O. faible , 

{ nuageux'. 

S. S. O. variable à l’O. 
N. O. par l’O. peiit 
frais, pluie. 

. fO. et N. O. très-fai bl 
1 1 nuageux. 


beau. 

jj/N. et N. N. O. frais, 
1 l nuageux. 


fN. O. variable au N. E. 
•< par le N. faible, nua- 
l geux. 

> variable à l’E. S 
.par le S. petit frais, 


f N.-E. vai 
E. par 1 
beau. 


( 


N. O. variable au S. E. 
par le S. petit frais , 
beau. 

. S. E. et O. par le S. 
frais , nuageux , pluie 
I. S. O. variable au N. 
N. E. par le N. petit 


nuageux. 

. fE. M. E. et N. E. joli 
j frais, nuageux, pluie 
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VOYAGE 


! LONGITUDE I-ONGITÜDK LONGITUDE 

EPOQUE, LATITUDE, J orientée, orientale, 

I 7 ti 6 . nord. **. m par l’horloge parlesdistances 

orientale. n » l8 . de la C au©. 


D. M. S. D. M. S. D. M. S. D. M. S. D. M. S. 


Novemb. ag ■ 20 39 23 i 65 5 g 44 166 33 23 

3 o 20 29 5 i 164 3 i 28 i 65 00 09 

Décembre. 1 2 0 Sa 5 l l 63 5 z 08 164 2 J 5 z 

2 21 38 40 i 63 17 10 164 12 06 

3 20 47 53 162 48 46 k i 63 48 47 


li 29 00 


11 20 00 


10 34 00 
9 38 00 


4 20 47 3 o 161 o 3 19 161 S7 46 10 16 00 

5 21 02 47 i 58 56 45 159 57 07 10 o 3 oa 

6 21 02 49 1 57 o 3 34 i 58 08 45 8 40 00 

. 7 21 27 04 i 56 33 04 i 5 y 37 35 8 3 o 00 


8 21 20 57 iS 5 18 33 i 56 19 00 

9 20 5 r 35 i 53 00 10 154 06 7 10 co 

10 21 00 08 i 5 i o 3 16 i 5 i 54 44 .......... 7 3 o 00 

11 20 53 24 149 i 3 41 i 5 o 12 34 148 47 09 7 20 00 

%2 20 33 10 147 17 57 148 i 3 48 146 39 25 7 21 00 

i 3 ao z 5 5 a 146 04 53 147 22 42 6 17 00 


14 20 17 28 144 38 10 145 48 56 


1 5 19 44 27 144 21 17 145 i 3 53 

16 20 04 o 5 142 59 07 143 3 o 12 

17 19 56 41 141 49 07 14a 23 5 o 3 53 00 

18 20 08 32 140 38.58 141 16 26 3 3 o 00 
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DE LA PÉROUSE 


4-1 J 


ÉPOQUE , 

1786. 

INCLINAIS, 
de l’aiguille. 

THERM. 
intérieur 
observé 
à midi. 

Non . 

/J. ai. s. 

TJ. 

21,5 

3o 


22,0 

Dec . 1 


23,0 

2 


24,0 

3 


23,5 

4 


21,5 

5 


21,0 

6 


22,5 

7 


23,0 

8 


22,5 

9 


21,0 

10 


21,5 

11 


22,5 

. 

12 


23,5 

i3 


24,5 

14 


23,5 

iS 


23,5 

16 


« 3,0 

17 


23,0 

18 


24,0 


BAROMLTRE DE NAIRNE, 
observé 

1 9 heures du matin , 
et à 3 heures après midi, 


à 9 heures. 
P . L . P . 

2& o 3 io| 
28 o 3 o 3 f] 

28 02 09 
28 02 02 | 
Idem 


28 04 oS 

Idem. . . . . 

28 02 09 

Idem .. . . , 


28 o 3 o 3 y 
28 o 3 iOt 


Idem.. . 

' dent, . . . 

28 o 3 . o 34 


j8 o3 


io t 


28 o 3 o 3 f 


Idem. ... 

28 02 09 

T dem . . . . , 


Idem. 


VENTS, 
ÉTAT DD CIEL 
ET REMARQUES. 


à 3 heures. 

P . L . P . 

n f E. et E. N, E. petit frais, 

28 02 °9 { beau. 

28 02 O %j\Idcm. 

E. variable à l’O. S. O. 
par le S. très-faible , 
beau. 

S. S. O. et S. O. joli 
frais, par grains. 

S. O. et O. N. O. par 
graius d'inégale force, 
pluie. 

("N. O. variable au N. E. 
28 o3 o3j] par le N. par grains, 
[ frais, nuageux. 
fN. E. et E. N. E. joli 


28 01 074 
28 OI 01 
28 OI 077 


4 


28 02 09 
28 01 074 

28 02 024 

28 02 09 

28 o& o34 

Idem 

28 02 09 

Idem. . . . 


Idem. 


frais , nuageux 
fE. N. E. variable au S. 
frais, nuageux 
S. variable au N. O. par 
l’O. petit frais, nua- 
geux. 

O. N. O. variable au N 
E. petit frais, beau. 
fN. E. et E. N. E. bon 
frais, nuageux 
E. et E. N. E.joli frais , 
beau. 

I Idem. 

fE . et S. E, bon frais, 
l beau. 

variable au S. 
petit frais, nua- 


{ S. S- E. variabl 
S. O. petit fra 
geux , pluie. 


O. S. O. variable au N 
28 02 02 4^ E. frais , par graius , 
nuageux. 

Idem IN. E. frais , nébuleux. 

28 01 07- \ldem, nuageux, pluie. 

’ 'E. N. E. et N. E. petit 
frais, nuageux. 

E. N. É. variable à l’O. 
S. O. par le S. frais , 
nébuleux. 


Idem. 


28 02 02 4< 


/ 
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VOYAGE 


longitude longitude 
orientale, orientale, 
par l'Iiorluge parlesdistaoces 
n° 18. de la tau 0. 


# 

1787. 


D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

s. 

*9 

53 

04 

140 

o 5 

5 o 

19 44 

5 o 

1 38 53 

08 

*9 

37 49 

137 

25 

*4 

20 

01 

35 

i 35 

58 

i 5 

20 

i 3 

28 

134 

22 

44 

20 

44 

00 

i 3 i 

26 

53 

20 

34 54 

1 

129 

22 

4 3 

20 

*9 

*7 

126 

3 o 

02 

21 

i 5 

0 

r 4 

I2 4 

r 9 

s 7 

21 11 i 3 

122 

23 

*7 

21 

14 

55 

121 

*7 

*7 

21 

i 5 

58 

119 

38 

21 

22 

01 

3 9 

1 16 

56 

22 

22 

18 

35 

H 4 

12 

57 

22 

09 

06 

11 2 

58 

16 

22 

22 

33 

112 

08 

01 


D. 

M. 

S. 

140 

4 5 

10 

i 3 g 

24 

18 

137 

55 

29 

i 36 

i 3 

36 

134 3 i 

04 

l 32 

i 3 

32 

i3o 

16 

37 

125 

21 

53 

123 

06 59 

122 

07 

32 

120 

5g 

5 o 

ri 9 

o 3 46 

116 

!9 

38 

114 

33 

26 




DÉCLINAIS, 
de l’aiguille, 
est. 


D. M. S. 

3 24 00 

3 04 00 

1 38 00 

1 11 00 

o 45 00 

o 42 00 

o 16 00 

Ouest. 

O 25 00 

o 46 00 

o 33 00 

o 23 00 
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DE LA PEROUSE 


THERM. BAROMÈTRE DI NAIRNE, v „ „ „ „ 
EPOQUE ,] INCLINAIS. I intérieur* I übw;r vé VENTS, 

, ÉTAT DU CIEL 

a 9 heures du matin , 

et <t 3 heures apres midi. ET Remarques. 


D. M. S. T). 


à 9 heures. à 3 heures. 

>. L. P. P. L. P. 


/-O. S. O. variable au N. 

23,5 28 02 09 28 OI 07}, N. O. par l’O. petit 

. frais, beau. 

20 21,5 28 o 3 o3 T 28 02 02j/ N ‘ b °- u etN, l ,edtfra, ' s ’ 

21 21,0 Idem 28 02 09 P- ^Q.au N.E.par 

7 7 leN.pctn frais, beau. 

22 21,5 Idem fN- E.eiE. N. E. joli 

7 Irais, nuageux. 

23 22,5 28 o 3 10^28 o 3 o 3 }f R r N : E,ctN - E -P elil 

7 irais, nuageux. 

24 22,5 Idem Idem f NE et N ' N - E - S™* 

7 frais, nuageux. 

25 220 Idem Idem , et î». joli frais, 

* idem, 

26 20,5 28 o 5 o6j 28 04 o 5 f N - N> ?■ et N ‘ N * E ’ 

1 gros frais, nébuleux. 

27 IC) 5 Idem 28 04 uj/ N - N> E - et E - idem > 

nuageux , pluie. 

28 20,0 a8 04 o 5 28 o 3 o 3 ff N ‘ E> e ‘ E - i oli frai s> 

7 nuageux. 

29 21,5 28 o 3 107 28 02 09 / E - elE -S.E.frais,uua- 

7 gens. 

„ 00 fE. S. E. et N. N. E. par 

d ° 22,0 28 o 3 03 -i 28 02 02 i l’E. juli frais, nua- 

geux. 

, f N- E. et E. N. E. bon 

n àl 20,5 28 o 3 10} 28 o 3 o37< frais, couvert, petite 

1787* . I p]ui e . 

Jan “ • 1 18,5 28 64 II | 28 04 II j |N.E. frais, brouillard. 

2 16,5 28 o 5 06 j 28 04 o 5 / N - E : et E - N - E - joli 

(. frais, brouillard, 

f N. E. variable au N. O. 

3 i 5,5 Idem 28 ©5 06 fl par le N. joli frais j 

~ couvert , petite pluie. 

4 28 06 OI ' a.{ N etN,E * F etit frïi ‘> 

I " “ # * l couvert. 
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VOYAGE 


1787. 


\. Janvier. . . 


Février. 


E, 

LATlfUDE 
nord , 
observée 
à midi. 


D. M. S. 


Séjour 


à Macao. 

s 


6 


7 


l 

0 


9 

20 52 54 

10 

19 58 56 

11 

18 53 09 

12 

18 3 o 12 

i3 

18 i 3 i 5 

J 4 

18 11 45 

i 5 

18 18 46 

16 

17 58 55 


18 o 5 48 

18 

18 02 44 

r 9 

29 

20 

i 5 47 33 

21 

14 5 o 58 

22 

14 33 12 


fi4 25 00 

2 C 

I Séjour 


LATITUDE 
nord, 
estimée à midi. 


21 

20 


D. M. S. 


21 54 00 

22 02 42 
21 53 33 

19 00 

55 i 3 
54 56 
00 02 
29 54 
19 57 
09 24 
19 09 

47 3 8 
44 20 

44 Si 

25 20 

44 o 5 

00 5 i 

3 i 10 


1 9 
*9 
18 
18 
18 
18 
*7 
'7 
1 7 

3 

i 5 

T 4 


1 1 sivril. IO, 

II 
I 2 l 

x 3 

14 

1 5 

16 

3 

*9 

20 

21 

22 

23 


à Cavité. 

14 29 l 5 

Départ 
de Cavité. 

1 5 21 06 

1 5 48 41 

16 16 16 

16 52 52 

17 06 II 
17 32 01 
10 12 33 
19 3 i 36 
21 'bo 28 
21 27 41 


22 01 22 
22 09 34 


longitude 
orientale , 
estimée & midi. 


14 26 42 


D. M. S. 


m 04 
112 33 3 g 
112 36 01 
112 58 43 
n 3 40 18 
n 5 01 26 
n 5 57 33 

116 29 

117 00 

117 5 i 

118 16 23 
118 27 25 
118 20 00 
118 10 38 
117 46 08 
117 17 3 o 
117 17 53 
117 56 14 


11 

36 

35 


LONGITUDE 
orientale, 
parlesdistances 1 
de la L au Q), 
rapportée 
à midi. 


D. M. S. 


Il8 26 24 


f Long, de 
l’observai. 


.. . 

• ■ ■ 

, . . 

n 7 

25 

07 

i5 

48 

i 5 

II 7 

IO 

i 3 

16 

10 

23 

Il6 

56 

32 

16 

46 

22 

ll 7 

IO 

38 


06 

49 

117 

*7 

32 

i? 

33 

a6 

n 7 

22 

07 

18 

°4 

04 

117 

r 4 

00 


21 

18 

"Z 

II 

26 

20 

52 

4 5 

1 18 

29 

CO 

21 

18 

:i 7 

117 

84 

5 o 

21 

45 

02 

117 

20 

18 

22 

07 

11 

ll 7 

09 

3 7 

22 

°7 

IO 

117 

35 

44 


longitude | 
orientale, 
par l’horloge 
n° ■ 8, i midi. | 

D. M. S. 


1 12 

n 3 

114 

1 15 

116 

116 

IT 7 

II? 

Il8 

Il8 

Il8 

Il8 

11 7 
II 7 
II? 


59 48I 
54 II f 

53 09 

32 35 
06 3 o 

3 3 

54 40 
24 58 
21 5 o 
.26 09 
26 45 
3 7 o 3 

33 02 
58 28 


118 35 o 5 | 

117 12 40 
117 06 29 

116 53 04 

" 7 't 

117 2.6 06 
117 35 

117 2 i , 

117 16 32 
117 09 
117 c8 21 
116 53 56 

1 16 45 3 i 

117 12 56 
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t) E LA P É R O U S É. 



L 0 NGITÜD 1 



p 


par i’horl. n ifl 




ÉPOQUE, 

a midi , Corrigé 
d’apr s les obs. 





de distances 




1787. 

de la C au 
et telle qu’ou l'{ 





employée sur ls 





farte. 




« 

D. Al. S. 




\ 

* 

Toutes les 




I 

longitudes 





ci-a'près sout 

î 

■ 

u 4 t > ril . I0 

118 35 05J 

fondées sur 
cette longit. 
de Cavité , 



11 

12 
• i 3 

117 12 21 ! 
117 o 5 52 | 
11 6 52 08 1 

laquelle ou 
les a rap- 
portées. 


, • 

*4 

117 i 3 42 




1 5 

117 22 20 


/ 


16 

117 33 23 




*7 

117 22 25 

* 


. 

18 

ri7 14 o 3 



• 

» 19 

117 06 3 o 




20 

117 o 5 14 



v 

21 

116 5 o 3 i 




22 

116 41 47 




23 

117 08 53 



•* 


' 

— — 




Digitized by Google 




VOYAGE 


/ 



LONGITUDE 


*«.*•». — * :zz io ” g,t '“ 

” ri ’ „*«*, 
observée de la £ au 0 , par l’horloge 

à midi. estimée à midi, estimée à midi. rapportée n o lB>àmidii 

» .. .* j; 


D. M. 


ù midi. 


D. M. S. 


1 1 7 47 5 n 117 3 o 28 

Milieu entre 
Il 6 41 41 20 observât. 

occidentales. 


Il6 41 41 

116 16 58 

117 22 52 
117 i 3 3 o 
”7 1 7 47 


119 41 24 

120 11 5 i 
120 20 44 
120 37 33 
120 19 33 
119 55 5 4 

119 5 g 5 g 

120 17 02 
120 21 36 
120 27 34 
120 16 38 
120 o 5 54 
120 04 i 3 
120 01 53 
iao 24 24 

120 5 r 12 

121 02 17 

122 48 3 o 

123 24 38 

124 24 53 

125 ir 24 

125 28 58 

126 20 55 

127 07 o 5 
127 20 39 j 



Au ruouill. 


Au wouilt. 

12.3 46 16 
Milieu eulre 
266 observ. 
occidentales. 


D. M. S. 

117 38 40 

117 32 5 i 

116 17 43 

117 44 o 3 
117 37 23 
117 40 i 5 

117 5 o 5 a 

118 14 46 

119 17 26 
119 18 10 

119 5 i 56 

120 27 o 5 

120 38 53 

121 19 24 
121 25 5 i 
121 07 07 
121 14 56 
121 36 56 
121 45 27 
121 5 o 56 
121 57 i 5 
121 5 o 19 
121 5 i 56 
121 52 58 

121 41 38 

122 o 5 28 
122 a 3 48 
124 04 04 

124 36 21 

125 41 58 

126 39 29 

127 04 56 

128 o 3 14 
128 5 i 5 i 
128 46 57 
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-LONGITUDE 
par l’horl. n° 18, 

EPOQUE 

a raidi, corrigée 
d’après les obs. 


de distances 

1787. 

delaC au ©, 
et telle qu’on l’a 


employée sur la 


carte. 


n. ni. s. 

- Avril , 2* 

117 34 19 

25 

117 28 11 

26 

116 12 44 

a 7 

117 38 46 

28 

117 3 i 47 

29 

117 34 20 

3 o 

Mai. I 

117 44 3 9 
128 08 14 

a 

3 

119 09 26 
119 08 43 

5 

6 

J 

9 

119 41 01 

120 14 42 

120 20 o 3 

121 04 06 
121 09 o 5 
120 48 54 

10 

120 55 i 5 

1 r 

121 10 48 

12 

121 22 5 i 

i 3 

121 35 5 a 

14 

121 3 i 44 

i 5 

121 23 20 

16 

121 a 3 29 

17 

121 23 04 

18 

121 10 10 

*9 

121 3 a 38 

20 

121 49 3 r 

21 

ia 3 28 19 

22 

ia 3 5 9 08 

23 

ia 5 o 3 18 

24 

ia 5 5 9 21 

25 

126 a 3 20 

26 

127 20 11 

a 7 

128 07 20 

28 

128 00 58 
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VOYAGE 


LONGITUDE 


LATITUDE LONGITUDE 


nord , 
observée 



40 6 7 3 + 

41 5 7 27 

42 32 48 

42 45 i 3 

43 29 44 

43 5 o 17 

44 o 3 00 


* 0:44 11 10 
19 44 3 o 00 
2oj 44 44 14 
2 

22 44 54 00 

23 45 07 39 


LATITUDE LATITUDE LONGITUDE LONGITUDE 

.ori, orient,, P-”'”*”» 

ibservée de la C au 0, par l’horloge 

à midi. estimée à midi, estimée à midi. rapport n o, 8jimidi . 

il midi. 


D. M. S. 

129 20 49 

130 08 27 

1 31 07 23 

1 32 08 O4 

*3? 47 34 

133 o5 12 

133 55 56 

134 26 20 

1 35 32 01 
i35 35 2.3 
134 02 2.5 
ï 33 18 co 
182 10 o3 
j 32 32 42 
1 33 o5 1 1 

133 24 5i 

134 40 57 

135 o5 56 
i35 20 26 
i 35 33 o3 

135 5 7 56 

1 36 o 5 4.3 
i36 17 25 
i36 3i 12 
i 36 28 33 
i36 28 i5 
i 36 19 5i 


41 00 27 

42 06 48 
42 45 5 i 

42 44 i 5 
4.3 3 l 22 

43 5 o 17 

43 55 32 

44 04 59 
44 08 56 
44 28 16 


00 47 17 39 



1.12 43 56 
i 3 i 26 58 


J «JO 40 44 

1 3 0 48 4 5 

1 3 1 20 09 

1 3 1 48 21 

1 32 58 38 

1 33 3 i 49 

1 83 53 22 

184 o 5 55 
184 28 3 o 
184 35 o 3 


!86 10 10 
135 01 45 



i 3 i 12 34 
i 3 i 3 i 49 

Le premier de 
ces .1 résultats 
est par un mi- 
lieu entre 48 
obs. orient. , 
le a 8 par 38o 
obs. orient., le 
3-'par3vj6obs. 
orient. 

i 35 42 11 

Par un milieu 
entre 20 obs. 
occident. 

Au mouill. 


1 .34 5 1 5 1 

135 28 58 

136 45 55 
I 38 04 00 
1.38 16 56 
138 21 23 


Au mouill. 



136 26 56 

137 .89 32 

i3a 5 e 17 

138 58 26 
189 02 5.3 

139 10 33 


47 42 58 * 38 26 28 1 3g 12 56 

47 45 00 47 89 37 *38 33 o5 Au mouill. 1.89 19 22 

47 67 OO 47 54 3o 139 27 23 13g 40 21 
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DE LA PÉROUSE. 


E P 0 Q U E, 
1787. 

LONGITUDE 
pur l'hurl. b" «8, 
à midi, corrigée 
d’après les obs. 

de distantes 
de la £ au 0, 
et telle qu'on l’a 
employée sur la 
tarte. 



/ 


/). /V. 5. 




Mai. 2 q 

128 33 23 




3 o 

129 20 o 3 




3 i 

i 3 o 17 02 




Juin. I 

i 3 i 16 i 5 




2 

i 3 i 53 5 o 




3 

i 32 09 34 




4 

i 3 z 58 28 




5 

1*33 26 53 




• 6 

134 3 o 39 




7 

134 3 z 07 




8 

i 82 57 14 




9 

i 32 10 55 




IO 

i 3 i 01 o 3 




I I 

1 3 1 21 48 




1 2 

l 3 l 52 22 




i 3 

l 32 10 08 



, 

H 

i 33 24 19 




i 5 

i 33 47 24 



r 

16 

1 33 59 59 



, 

T 7 

134 10 52 




18 

134 34 01 




T 9 

r34 40 04 



' 

20 

184 5 o 02 



f 

21 

1S0 02 o 5 


* 


22 

1^4 57 42 


, 


23 

134 55 40 


* 


2 4 

134 45 33 




25 





26 





2 7 

134 47 26 




28 

i 35 58 18 


* 


29 

187 09 19 




3 o 

137 i 3 44 




Juillet . ' j 

137 16 27 




' 2 

137 22 i 3 



. 

3 





4 

137 20 47 




5 

137 25 19 




6 

J 37 44 24 

1 - 
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VOYAGE 



LATITUDE 


observée 
à midi. 


LONGITUDE 


u a s s s « u X LONGITUDE orientale, 

nord, orientale, P arletd “ lan “* 

de la £ au 0 , 

estimée à midi, estimée à midi- rapportée 

à midi. 


orientale , 


n. m. s. 

Juillet . rj 28 46 


8 48 22 l 5 


10 48 25 10 

11 48 10 3 o 


12 47 48 36 


1 3 

14 48 i 3 14 

1 5 48 26 o 5 

16 48 17 11 

17 48 18 17 

18 *48 12 26 

19 

20 A9 27 44 

21 49 52 42 49 5 g 23 

22 5 o 3 i 33 5 o 34 17 

23 5 o 55 16 5 b 53 53 

24 5 i 26 29 5 k 23 28 

2 5 5 t 28 5 o 

28 5 i 40 21 


27 5 i 3 i 44 


28 Si 25 46 

A l’obsor- 
2 g vaioirc. 

3 0 

3 1 


D. ht. s. ; 

140 37 58 


140 48 53 
140 49 21 

140 57 00 

141 21 52 


141 20 49 

141 25 ot 
140 58 08 
140 3 i 57 
140 20 17 
140 04 5 y 

140 04 39 

141 07 5 i 
141 14 36 
141 09 32 
141 00 42 
141 02 3 o 
140 48 47 
139 5 y 3 o 



D . M . S . 

i 3 g 35 22 

Milieu de 96 
obs. orient. 

i 3 g 22 37 
Milieu de 56 
obs. orient. 
139 41 24 
139 45 3 o 

Le prein. par 
72 obs. orient. 
Le 2e par a 3 J 
idem. 

Au rnouill. 



i 3 9 48 4 5 


Au rnouill. 
i 38 44 47 



Au mouillage 
dans la baie 
de Castries. 



LONGITUDE 
orientale , 
par l’horloge 
ii° 18, à midi. 

d. ai. s. 

140 54 43 

141 i 5 08 

14 1 19 56 

141 33 32 
141 56 00 


142 o 5 16 

141 41 56 
141 19 56 
141 14 37 
141 02 56 

141 06 56 

142 12 56 
142 23 02 
142 24 56 
142 22 37 
142 26 35 
142 06 37 
141 36 48 
141 44 08 


141 5 y 56 
141 29 56 
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PEROUSE. 
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VOYAGE 


latitude 

nord, 

observée 


LATITUDE LONGITUDE 



nord, orientale, 

estimée à midi, estimée h midi. 


n. M. S. p- M- à. 

5 i 25 24 35 5 o 

139 oo i 5 

139 3 o 16 

i 3 q 11 20 




3 i 

Septembre. 1 



5 o 

35 

08 

5 o 

22 

23 

5 o 

08 

21 

49 

H 

45 

48 

23 

54 


45 41 32 
45 28 08 

140 3 o 53 
140 48 45 

1 

1 

45 3 o 34 

141 i 3 29 


46 10 27 

142 3 o 19 


46 21 08 

148 27 04 

*•••»•••• 

46 09 08 

148 43 T9 

4 • . 

46 06 52 

144 35 12 


46 08 53 

\ 

146 5 i 18 

Par uu milieu 
entre i 5 odist. 

46 35 18 

147 32 3 c 

1 delà©, 

! occidentales. 

. 145 22 25 

47 08 54 

148 08 12 

47 i 3 59 

147 55 41 


47 10 04 

148 09 3 i 


47 23 I I 

149 11 28 


47 3 1 32 

149 3 9 07 


47 22 38 

149 3 a o 5 


47 21 5 o 

149 35 3 4 


47 04 44 

149 06 63 


46 22 5 c ) 

149 23 5 o 

.... l ... . 

46 18 11 

i5o 04 41 


46 07 5 y 

i 5 i o 5 26 


46 56 21 

i 5 a 44 40 



LONGITUDE 
orieutale , par 
l’borl. u° 18, eu 
supposant la 
long, de la baie 
de Castries de 
i 38 45' tt",et 
le retard jour- 
nalier du u r8 
deo'4o"46*". 


I). M. S. 

l3o 32 54 

1 38 46 24 
109 89 o 3 
i 3 g 11 44 

139 37 00 
139 00 49 
139 25 33 


139 3 i 53 


139 53 09 

1 o 09 OO 

140 27 54 

141 08 19 

142 20 36 
148 24 24 

1 4 3 5 4 5 7 

144 27 oi 

145 49 41 


147 35 14 


148 02 00 
147 21 co 

147 84 28 

148 48 00 

149 16 00 
149 47 00 
149 5 o 09 
149 21 i 5 
149 43 00 

16 
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PEROUSE. 


LmvftlTDnv LONGITUDE 

LATITUDE % ONGITUDE or ] cll|a [ e f par 

LATITUDE LONGITUDE orientale, l’tiorl.n" it>,en 
EPOQUE, norl l supposant la 

nord, où»,*, 

^ — * «-«-G. 

s estimée i midi, estimée à midi. rapportée * e reUr ^ juur- 

4 “'•e* 1, 1 natter du u iti 

à midi. de o' 40" 46". 


O. M. S. 
i 55 21 22 


. 1S6 36 20 



La table suivante avait été adressée, séparément du journal de la 
Pérouse, par Dagelet à l’ex-niinistre de la marine Fleurieu, qui me 
l'a communiquée. Quoique l’explication de cette table , et particu- 
lièrement celle de la colonne des corrections , ne présente pas tout le 
développement qu’on pourrait desirer, j’ai jugé que la publication de 
ces pièces, telles qu’elles sont, pouvait être de quelque utilité pour 
les navigateurs et les astronomes. (N. D. R.) 
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VOYAGE 


» 

EXPLICATION 

* 

De la table suivante des longitudes, depuis le 1 1 avril 
jusqu'au 7 septembre 1787. 

Les observations de distances de la lune au soleil, tant à l’orient 
qu’à l’occident , ont été très-multipliées pendant la navigation dans 
les mers de la Tartarie orientale, jusqu’à la baie d’Avatscha ; elles 
ont fourni de fréquentes occasions de vérifier la marche de l’horloge 
marine n° 19, en comparant les longitudes qu’on obtenait par les dis- 
tances , avec celles que l’horloge aurait donnes , si l’on eût supposé 
que, durant toute cette navigation, elle avait conservé le mouvement 
journalier qu’on avait conclu des observations faites à Cavité. 

La première colonne de longitude présente, jour par jour, la longitude 
du vaisseau , rapportée à l’époque de midi , telle que la donnait l’hor- 
loge n° 19, d’après son mouvement journalier constaté à Cavité, et 
en supposant que ce port est situé à iiy d 3 o r à l’orient de Paris, ainsi 

S u’on l’avait conclu de la différence de méridien que l’horloge avait 
onnée entre Macao et Cavité , toutes corrections faites. Un milieu 
entre les résultats de quelques observations de distances occidentales 
donnait la longitude de Cavité de 5 o'; mais, en rapportant à ce 
port les observations faites à Macao, Dagelet pensait que ce résultat 
est trop fort de i 3 ' h i 5 ' 2". 11 avait observé plusieurs occultations 
de petites étoiles par la lune , d’après lesquelles il se proposait de lever 
le doute qui pouvait rester sur la longitude de Cavité, parce qu’il 
était certain d'avoir déterminé la position de ces astres sur les jour- 
naux de son observatoite de l’école militaire. 

La colonne des corrections indique celle qu’il faut appliquer chaque 
jour à la longitude du n° 19, pour avoir la longitude vraie , portée 
dans la dernière colonne. 

Dagelet n’explique pas la méthode qu’il a employée pour dresser la 
colonne des corrections : on sait seulement qu’après avoir évalué 
l’avance ou Je retard de l’horloge dans l’intervalle de deux suites 
d’observations orientales et occidentales, par la comparaison de ses 
résultats avec le résultat moyen de chaque suite , il en a déduit l’er- 
reur de l’hoiloge aux différentes époques d’observations de distances ; 
et il en a conclu , par la voie de l’interpolation, les corrections pour 
les jours intermédiaires. 
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DE LA PEROUSE. 


E P O Q U JE , 
1787. 


Avril. 


Mai. 


XX 

I_2 

x3 

ü 

16 

17 
10 

13 

20 

2 _L 

2_2 

zA 

H 

ZD 

2 Û 

2 

2 

Ë 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

2 

B 

3 

10 

11 
L 2 

l3 


1 6 

17 


13 

20 

2-1 

22 


L AT I T ü D E. 


j I. O N G 1 T U DE, 
par le u u nj. 
Cavité 

à 1 t 7 d 3o' E. 
Paris. 


JJ. 

r» 

xa 

15 

16 

16 

LZ 

17 


£3 

2Q 

21 

2J 

22 

22 

22 

22 

22 

22 

22 

23 

22 

21 

21 

2X 

22 

23 

41 

22 

il 


AJ. 

18 

il 

I_I 

6 


S. 

8 
o 
53 

40 33 
à 4 

3q 42 
q 52 
3o 54 
57 43 
15 x3 
3g Estitn 
8 3i 
1 36 

23 45 
49 38 
55 28 
35 1 
53 27 

24 46 
IO 18 
45 Esiim 

38 5 

41 ^ 

1 4 Esiim 

4 0 
28 5q 
4 55 
iq 5 

42 28 
2 J. Estim. 


13 

1 


25 Estim 
46 23 


3l 

3l 

31 

32 
32 
32 


O Dout. 

14 35 
45 i5 

o 17 
33 5o 
56 42 


CORRECT. 


JJ. AL S. 

1 1 7 87 36 

1 1 6 59 3q 

1 1 7 23 i5 
11721 3o 
117 3q 45 


à 


HZ 

HZ „ „ 
117 3g 3e 
1 17 o o 

1 16 55 45 

1 17 41 3° 
1 17 41 3o 
ÏTS 41 i5 

ns ij 3 q 

117 34 l5 
117 28 3q 
”7 17 
1 17 3g x5 

1 iq 8 5o 
Ilq XQ 2 

I 20 6 45 
I 20 29 l 5 
LU 1 40 
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Des Chapitres contenus dans ce Volume. 


Chapitre xvi. Départ de Cavité. — Rencontre 
d’un banc au milieu du canal de Formose. — 
Latitude et longitude de ce banc. — Nous 
mouillons à deux lieues au large de l’ancien fort 
Zélande. — Nous appareillons le lendemain. 
— Détails sur les isles Pescadores, ou de Pong- 
hou. — Reconnaissance de l’isle Botol Tabaco- 
xima. — Nous prolongeons l’isle Kumi, qui 
fait partie du royaume de Likeu. — Les frégates 
entrent dans la mer du Japon, et prolongent 
la côte de Chine. — Nous faisons route pour 
l’isle Quelpaerti — Nous prolongeons la côte de 
Corée, et faisons chaque jour des observations 
astronomiques. — Détails sur l’isleQuelpaert, la 
Corée, etc. — Découverte de l’isle Dagelet, sa 
longitude et sa latitude, page 5. 

Chapitre xvii. Route» vers la partie du noçd- 
ouest du Japon. — Vue du cap Noto et de l’isle 
Jootsi-sima. — Détails sur cette isle. — Latitude 
et longitude de cette partie du Japôn. — Ren- 
contre de plusieurs bàtimens japonais et chinois. 


TABLE 

& . — Nous retournons vers la côte de Tartarie, 


sur laquelle nous atterrissons par fyi degrés de 
latitude nord. — Relâche à la baie de Temai. 

— Ses productions. — Détails sur ce pays. — 
Nous en appareillons après y être restés seu- 
lement trois jours. — Relâche à la baie de 
Suffren, 35. 

Chapitre xviii. Nous continuons de faire route 
au nord. — Reconnaissance d’un pic dans l’est. 

— Nous nous appercevons que nous naviguons 
dans un canal. — Nous dirigeons notre route 
vers la côte de l’isle Ségalien. — Relâche à la 
baie de Langle. — Mœurs et coutumes des ha- 
bitans. — Ce qu’ils nous apprennent nous dé- 
termine à continuer notre route au nord. — 

, Nous prolongeons la côte de l’isle, — Relâche 
à la baie d’£staing. — Départ. — Nous trouvons 
que le canal entre l’isle et le continent de la 
Tartarie est obstrué par des bancs. — Arrivée 
à la baie de Castries sur la côte de Tartarie, 5g. 

Chapitre xix. RelAche à la baie de Castries. — 
Description de cette baie et d’un village tartare. 

— Mœurs et coutumes des liabitans. — Leur 
respect poqr les tombeaux et les propriétés. 

— Extrême confiance qu’ils nous inspirent. — 
Leur tendresse pour leurs enfans. — Leur union 


Digitized by Google 


DES CHAPITRES, 
tehtre eux. — Rencontre de quatre pirogue» 
étrangères dans cette baie. — Détails géogra- 
phiques que nous donnent les équipages. — 
Productions de la baie de Castries. — Ses 
coquilles , quadrupèdes , oiseaux , pierres , 
plantes , g 3 . 

JL 

Chapitre xx. Départ de la baie de Castries. 
— Découverte du détroit qui sépare le Jesso 
de l’Oku-Jesso. — Relâche à la baie de Cçillon 
sur la pointe de l’isle Tchoka ou Ségalien. — 
Détails sur ses habitans et sur leur village. — 
Nous traversons le détroit et reconnaissons 
toutes les terres découvertes par les Hollandais 
du Kastricum. — Isle des États. — Détroit 
d’Uriès. — Terre de la Compagnie. — Isle, des 
Quatre-Frères. — Isle de Marikan. — Nous 
traversons les Kurdes et Faisons route pour le 
Kamtschatka , 1 17. 

Chapitre xxt. Supplément aux chapitres pré - 
cédens. — N oiseaux détails sur la-côte orien- 
tale de la Tartarie. — Doute sur la prétendue 
pêcherie de perles dont parlent les jésuites. 
— Différences physiques entre les insulaires de 
ces contrées et les continentaux. — Pauvreté 
du pays. — Impossibilité d'y faire aucun com- 
merce utile. — Vocabulaire des habitans de l’isle 
Tchoka ou Ségalien, 14a. ' • 

in. 19 


TABLE 

Chapitrexxii. Mouillage dans la baie d’A vatscha. 
— Accueil obligeant du lieutenant Kaborof. — 
Arrivée de M. Kasloff-Ougrenin , gouverneur 
d’Okhotsk, au havre de Saint-Pierre et Saint- 
Paul. — 11 est suivi à bord par M. Schmaleff, et 
par le malheureux Ivaschkin, qui nous inspire 
le plus vif intérêt. — Bienveillance officieuse du 
gouverneur à notre égard. — Bal des Kamtscha- 
dales. — Un courier, arrivant d’Okhotsk, nous 
apporte nos lettres de France. — Nous décou- 
vrons le tombeau de M. de la Croyère , et nous y 
attachons, ainsi qu’à celui du capitaine Clerke, 
une inscription gravée sur le cuivre. — Nouvelles 
vues d’administration de M. Kasloff, relatives 
au Kamtschatka. — Nous obtenons la permis- 
sion d’envoyer notre interprète en France avec 
nos paquets . — Départ de la baie d’A vatscha , 1 66. 

Chapitre xxiii. Détails sommaires sur le Kam- 
tschatka. — Indications pour entrer dans la baie 
d’Avatscha et en sortir sansvsisques. — Nous 
parcourons, sur le parallèle de 3 y d 3 o', un es- 
pace de trois cents lieues, pour chercher une 
terre découverte, dit-on, par les Espagnols en 
1620. — Nous coupons la Ligne pour la troisième 

fois Nous avons connaissance des isles des 

Navigateurs, après avoir passé sur lisle du 
Danger de Byron. — Nous sommes visités par 


DES CHAPITRES, 
beaucoup de pirogues, nous faisons des échanges 
avec leurs équipages , et nous mouillons à l’isle 

Maouna, 201 . 

Chapitre xxiv. Mœurs , coutumes , arts et usages 
des insulaires de Maouna. — Contraste de ce 
pays riant et feitile avec la férocité de ses ha - 
bitans. — La houle devient très-forte ; nous 
sommes contraints d’appareiller. — M. deLangle, 
voulant faire de l’eau , descend à terre avec 
quatre chaloupes armées. — Il est assassiné ; 
onze personnes des deux équipages éprouvent 
le mémo sort — Récit circonstancié de cet évé - 
nement , 252. 

Chapitre xxv. Départ de l’isle Maouna. — Des - 
cription de l’isle d’Oyolava. — Échanges avec ses 
habitans. — Vue de l’isle 5e Pola. — Nouveaux 
détails sur les mœurs, les arts, les usages des 
naturels de ces isles, et sur les productions de 
leur sol— Rencontre des isles des Cocos et des 
Traîtres, a65. 

Chapitre xxvr. Départ des isles des Navigateurs. 
— Nous dirigeons notre route vers celles des 
Amis. — Rencontre de l’isle Vavao et de diffé- 
rentes isles de cet archipel, très-mal placées sur 
les cartes. — Les habitans de Tongataboo s’em- 
pressent de venir à bord et de lier commerce 
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TABLE DES CHAPITRES, 
avec nous. — Nous mouillons à l’isle Norfolk. 
— Description de cette isle. — Arrivée à Botany- 
Bay, 291. 

Tables de routes, 5 iy. 

FIN DE LA TABLE DES CHAPITRES. 
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